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A PARIS, 

Chez Jean Baptiste Coignard, Imprimeur 

& Libraire ordinaire da Roy , rue S. Jacques, 

prés Saint Sevcrin , au Livre d'or. 

M. DC. XCV. 






AU LECTEUR- 

E. vous ai déjà donné tef 
RcgBCs de Philippe de Va- 
tbis , de Jean Ton fils fie de 
Charles V. fon petit- fils y 
voici celui de Charles Vh 
&s'il plaît à Dieu, dans quelques années 
vous aurez le plaifir.de voir li Franco 
vidorieufe fous Charles VIL & les An- 
glois après fîx vint ans de profperitez ôc 
de triomfe^ , obligez enfin par une ré- 
volution furprenante, à repafler dans 
leur Ifle. 

Le Règne de Charles V !.. m'a donné' 
beaucoup plus de peine que les aunes, 
par la multitude des Auteurs imprimez,. 
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AV LECTEVR: 

iC des manufcrics originaux , qui ne dî^ 
fcnt pas tous la même chofeé J'ai tâché à 
«démêler la vérité , &c m'en fuis tenu aux 
Auteurs contemporains , comme Chri^ 
ftinc de Pifan , Juvenal des Urfîns , ^lë 
véritable Moine de Saint Denis. J'ap- 
pelle le véritable Moine de S. Denis ie 
manulcrit qui eft à la Biblioteque de 
Saint Vidorî celui qui a été imprime, ny 
îétant pas tout- à-fait conforme. Mais 
j'avoue que j'ai été étonné de la hardicflib 
des Traducteurs commentateurs , qui ne 
font aucune difHcultc d'irapofçr au Pu- 
blic , en inférant dans les Ouvrages qu'- ■ 
ils traduifent , les noms de leurs ainis àc 
de leurs bicnfaiâ:curs , noms obfcurs ^ 
qui fous Charles V L ne Ce trouvoient 
point, ou fe trouvoient dans des lifles^ 
niioins honof ables. Pour moi , j'ai mis les 
choCçs comme je les aijûes dans les ma- f 

oufcrits les plus anciens Ô6 les plus au- 
tentiques des BibUotcqucs de S. Vi<^r, 
de Lamoignon , de Caumar tin , dcc, £t 
je dois ici rendre juftioe à la vigilance 
infatigable de Monfîeur Roufleau Audi- 
teur des Comptes , qui m*en a fourni plus 
que je n'en ai pu déchifrcr. 
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AV LECTEVK. 

Qj^ fi vous voyez aujourd*hui VWi^ 
flx)irc de Charles y I. renfermée dans uit 
lèul Voluùic in quarto , au îieu que vous 
êtes accoutumez à la voir dans plufieurs 
gros in folio , ne croyez pas pour cela 
que j'aie rien oublié $ je me vante au 
eontrairi^ de vous' prefenter plus de cin- 
quante faits confiderables dont aucun 
Auteur imprime n'a fait mention. Mais 
c'cft que fuivant ma: coutume > j'ai palfé 
légèrement (ur les affaires étrangères , à. 
moins que les François n'y aient joué 
un grand rôle , comme à la bataille de 
Nicopoli : J'ai retranché toutes les ha- 
rangues , qu'un Auteur fait prononcer à 
fon Héros, comme s'il en avoic eu àzs. 



copies bien autentiques : J'ai négligé les 
avantures des particuliers , quand elles ne 
donnent aucun mouvement aux affaires 
générales y Et ce cfjÀ m'a encore plus c- 
patgné de tocnps bc de paroles ., j'ai mé«- 
prifé les raiTOnneméns PoKtiques , je ne 
me luis point piqué de pénétrer dans les 
motifs , perfuadc qu'en ces occafions on 
peut fort aifément ik tnéprendre , &; que: 
d'ailleurs >. il efl cruel d'oter à fon Le^ur. 
k plaifir de railbnner' de lui-même tC de: 
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JV LECTEVR. 
s!imaginer comment les chofes ont pu 
fp palfcr dans le cabinet des Rois &; de 
leurs Miniftrcs. , 

jfe ne ctois pas avoir.rien oublié de ce 
qui pouvoit cclaircir certains faits parti- 
culiers importans. L'afTaflinat du Duc 
d'Orléans & celui du Duc de Bourgo- 
gne font revêtus des plus petites circon- 
Itanccs^ qui dans des afiFaires de ccfïte na- 
ture deviennent confiderables ; & c'eft 
alors qu'on ne fauroit dcccudre dans un 
]çrop grand détail. '^ 

Au refte j'ai eu là confolation , avant 
que de faire imprimer mon Ouvrage, de 
le faire lire & corriger par feu Monsieur 
Guillartmonami particulier, dont Texa- 
âitudc fur les faits Hifioriques étoit af- 
fez connue , ÔC qui par fa profonde capa- 
cité , par la fimplicité de fes moeurs , ÔC 
par mille autres bonnes qualitez , avoit 
mérité Teftimc & les bicnftits du fouyçr 
rain Chef delà Jufticc. 
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DE CHARLES VI 

ROI DE FRANCE- 

LIVRE PREMIER. 

A France écoit fiorilTamc i ; S o. 
daiK les dernières années I. 
du règne de Charles V. 
les troupes nombrenfes 
& aguerries , les places 
bien fortifiées , les fron- 
tières en fureté. Si la mau- 
yaife fanté du Roi & la foibleffe de fon terape- 
lamcnt l'avoiem empêché de faire la guerre par 
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■L HISTOIRE 

lui-même , il l'avoit faite par Tes Licutcnans & 
toujours avec avantage. Le Conncftable du 
Guefclin avoir exécuté fcs ordres que la victoire 
avoir fui vis : les Anglois eftoient prefquc tous 
repailez dans leur lue , il ne leur rcftoit au deçà 
de la mer que Calais en Picardie , Cherbourg en 
Normandie , Breft en Bretagne , Bordeaux & 
Bayone en Guyenne : & fi malgré la trêve , ils 
ofoicnt encore faire quelques a<5tes d'hoftilité , 
ce Ji'étoit que des courfes , & on les obligeoit 
bien-tôt à quitter la campagne & à rentrer dans 
leurs Villes. Le Roi Charles V. étoit aimé & 
craint de fes frères, qui parrefpcâ: pour fa ver- 
tu fe contraignirent tant qu'il vécut , & cachè- 
rent autant qu'ils purent leurs mauvaifes incli- 
nations j mais fa mort arrivée à la fleur de fon 
âge à quarante-trois ans , troubla tout & fit 
bien voir ce que peut un feul homme , quand il 
cfl: fage & qu'il eft le Maître. Les beaux regle- 
mens qu'il avoir faits , demeurèrent prefquc 
tous fans exécution. La minorité de Charles VI. 
cxpofa la France à toutes fortes de malheurs : ce 
qui devoir faire la-forcedel'Eftat, le mit fur le 
penchant de fa ruine. Trente- fix Princes du 
Sang, qui vi voient alors, fans compter les Rois 
de Hongrie, de Portugal & dcNaple, qui 
«toicntâuflî delà Maifon 3e France, au lieu de 
-fe tenir bien unis pour fervir le jeune Roi fé- 
lon les obligations de leur naiffance , fe parta- 
gèrent en différentes fadions , & ne fongercnt 
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DE CHARLES VI. Liv. T. 5 

qù*à leur ihtereftparticulier. Enfin ce qui fut le 
comble de la delolation , à peine Charles VI. 
fut-il en âge de gouverner, qu'il perdit Tufagc 
de la raifon. Le gouvernement retomba entre les 
mains de Tes oncles : ils ne craignirent plus de 
vangeur, ils ne gardèrent plus de mcfurcs : am- 
bitieux & faineans , av.ares & prodigues en mê- 
me temps, ils regardèrent leur patrie comme un 
pays de conquête, & toujours oppofez de fen- 
timens, ne s'accordèrent qu'à piller les Provin- 
ces fous le nom d'un Roi , qui malgré les mal- 
heurs de Ton règne a mérité de la voix publi- 
que le nom de^ Bien-aimé, 

A peine le Roi Charles V. eut-il rendu l'c- 
fpritle z6. de Septembre , que les diverfcs fa- 1380. 
étions des Princes du Sang partagèrent la Cour. 
Le jeune Roi Charles V L n'ayant pas encore 
douze ans, avoir befoin d'un tuteur , & chaque 
Prince vouloir l'être. Il avoir trois oncles pater- 
nels, qui pouvoient y prétendre , le Duc d'An- 
jou, le Duc deBerry,&leDuc de Bourgogne, 
& chacun d'eux avoir fes créatures. Le Duc 
d'Anjou comme l'aîné y avoit plus de droit que 
les autres } mais le feu Roi connoiflant ôc craf- 
gnant Ton ambition dcmefurée , qui fe fcrvoit 
de toutes (brtes de moyens pour parvenir à Tes 
fins^fombloit l'en IVoir exclus en ordonnant 
par fes Lettres Patentes datées de Melun au 
mois d'Oâ:obre 1374. qu'en cas qu'il vînt à 
mourir avant que Ton fils aîné eût treize ans & 
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4 HISTOIRE 

un jour , la Reine fut fa tutrice. & Regçnte da 
Royaume jufquà ù. majorité , ôc qu'elle eût 
pour adjoints à la Régence le Duc de Bourgo- 
;nc fon frère , & le Duc de Bourbon fon beau- 
tere, fans faire aucune mention du Duc d'Âa- 
jou ; mais comme la Reine «toit morte avant le 
Roi, ces difpofîtions ne pouvoient plus être 
fui vies , & il faloit'cn revenir au droit commua. 
cw ' *'* Le Duc d'Anjou avoit alors quarante & un 
f»r Lab. an , la taille au dclTus de la médiocre , le vifage 
agréable , les cheveux blonds , &C même déjà 
mêlez de blancs. Il étoit auffi adroit dans les 
tournois, que vaillant dans les combats , lefpric 
vif, pénétrant , que les 4i£Faires n'embaraffoient 
jamais , populaire , parlant avec facilité &c élo- 
quence > mais ambitieux , avare & ne trouvant 
rien d'impoâlble pour avoir de l'argent. Le 
feu Roi avoit été ot>ligé fur les plaintes du peu- 
ple de lui ôter le gouvernement de Languedoc 
a caufe de fes exaâions , ôc s'étoit fervi d'un 
prétexte d'amitié, voulant^ difoit-il, l'avoir toU' 
jours atiprês de fa perfonne. Il ft'y avoit que trois 
mois que Jeanne Reine de Naplcs l'avoir ado- 
pté *) èc fous prétexte d'aller a Ton fecours &c 
de conquérir un Royaume , il fc croyoit en 
droit de prendre à toutes mains pour une fi 
grande entreprit. 

Le DucdeBerryn'itoit pas moins int/:rcilé , ni 
peut-être moins ambitieux que le Duc d'An- 
jou ', mais ne fc fentant pas ù élevé par la qua? 
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•litcz de refprit , ni par celles du corps , il étoit 
moins entreprenant & moios capable de fe faire 
Chef de parti. 

Mais le Duc de Bourgogne , quoi que le ca- 
det des trois , étoit le plus puiÛTant &c le plus fier. 
l.e Roi Jean fon père l'avoir toujours aimé de- 
puis la bataille de Poitiers, où à l'âge de quator- 
ze ans , il avoit fait à Ces cotez des prodiges de 
valeur. Il lui avoit donné le Duché de Bourgo- 
gne par un excès detcndreflc, quoir-que fes aî- 
nez n'euifent pas eu des appanages Ci confide- 
fables. Cette difpofîtion avoit été confirmée par 
le Rôi Charles V. qui oubliant fa politique or- 
dinaire luy avoit fait cpoufer Marguerite fille & 
héritière du Comte de Flandres. Une fi grande 
puiflfance avoit encore augmenté fa fiene natu- 
relle, & après la mort 4u Roi , il déclara hau- 
tement qu'il vouloit avoir part à la Régence, & 
alTembla fes amis pour (ôutenir fa prétention. 

Le Duc de Bourbon , oncle maternel du Roi 
& Grand Chambrier de France , y avoit moins 
de droit que les autres par la nature ôc par la Loi; 
mais il l'eût empotté fur eux, fi la voix du peu- 
ple avoit été confultée. Sa vertu luy avoit ac- 
quis une reputatiçn fans tache. Se moins il s'em- 
preflbit pour la Régence, plus on l*en<;royoit 
digne. 

"Cependant toutes chofcs ayant été préparées 
pour les funérailles de Charles V. on porta fon 
corps à Saint Dcny s fur un chariot de deuil , le 
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6 HISTOIRE 

vifagc découvert. Le jeune Roi & fon frerc le 
Comte de Valois qui fut depuis Duc de Tou- 
raine & enfin d'Orléans , le fuivoient accompa- 
gnez des Ducs d'Anjou, de Berry , de Bourgo- 
gnc & de Bourbon. Chacun y temoignoit de Ix 
douleur, & fongeoit en même temps a profiter 
des defordres inévitables dans une minorité. On 
fe preparoit de tous les cotez à vuider la querelle 
par les arines , lorfque les quatre Princes quipar- 
tagcoient entre eux tous les Seigneurs , firent 
appeller au Palais les Prélats , les Barons , les Pre- 
fidens des Chambres du Parlement, & quelques 
habiles Avocats, pourvoir enfcmble s'ils pour- 
roient régler leurs prétentions à l'amiable. On 
y remarqua Jean d'Artois Comte d'Eu , fils de 
ce Robert d'Artois , fameux par fa révolte ; les 
Archevêques de Reims , de Rouen & de. Sens , 
les Evèques de Laon, de Beauvais , d'Agen, de 
Paris , de Langres , de Bayeux , d'Evreux , de 
Meaux & de Chartres -, le Comte dTIarcourt y 
qui avoit époufé Catherine de Bourbon , tante 
du Roi ; Amcnieu Sire d'Albret Grand Cham- 
bellan ; Guichard Daufin Grand Maître des 
Arbalétriers & Gouverneur du Roi ; les Ma- 
réchaux de France & tous les Grands Officier» 
de la Couronne. On y appclla aùffi la Reine 
Blanche d'Evreux , veuve de Philippe de Va- 
lois , bifaycul du Roi. !5on âge & fa vertu lui 
avoient donné beaucoup de crédit fous le règne 
de Charles V. 
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Quand le Confcil fut aflfcmblc , le Duc d'An- 
jou expliqua lui-même les raifons qui lui dé- 
voient faire donner la Régence du Royaume & 
la tutelle du Roi Ton neveu , 6c parla avec tant 
d'éloquence , qu'il emportoit tous les fufFragcs ; 
lorfque Pierre d'Orgemont Chancelier de Fran- 
ce prit la parole au nom des Ducs de Bourgo- 
gne & de Bourbon , & rcprcfenta fi fortement 
leur droit appuyé fur les volontcz du feu Roi, 
que l'Aflcmblée fefeparafans rien refoudre. 

Les Princes , qui par cet cflai s'étoicnt fait 
fentir l'un à l'autre jufqu'où pouvoir aller leur 
crédit, renouvellerent leurs brigues , & firent 
venir des troupes de toutes parts ; mais enfin la 
raifon & l'incertitude du fucccs des armes les 
obligea à convenir d'Arbitres , qui ordonnè- 
rent pour le bien de la paix , que le Roi fcroit 
facréinceffamment, quoi-qu'il n'eût pas encore' 
atteint l'âge de majorité réglé par la Déclaration 
de Charles V. qu'il reccvroitl'nommagcdetous 
fes vaffaux , & le ferment de fidélité des Officiers 
de la Couronne > que fon éducation & celle de 
Louis Comte de Valois fon frère unique feroit 
confiée aux Ducs de Bourgogne & dcBourboni 
&c que le Duc d'Anjou auroit la qualité de Ré- 
gent jufqu'au Sacre du Roi , & enfuite ecUe de 
Chef du Confeil d'Etat , où toutes les affaires 
feroient réglées à la pluralité des voix. Le 
Chancelier d'Orgemont , qui s'étoit déclaré 
hautement contre le Duc d'Anjou , prévoyant 
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. affez les chagrins qu'il lui donneroic pendant 
fa Régence , remit les Provifîons <de fa ÇhîyrgCji 
& vécut tranquile dans une vie privée.. Il mou- 
rut vingt ans après , & fut enterré dans l'Eglife 
delà Couture Sainte Catherine, où il eft repre- 
fenté répée au côté & le cafque à fes pieds. Il 
demcuroit à THôtcl des Tournclles , qui après {* 
mort appanint fucccflîvement aux Ducs de* 
Bcrry, d'Orléans & dcBctfort, & fut enfin uni 
Rrs- dt la au Domaine: L'Evèque de Beauvais fut élâ> 
ch.desc. chanoclicr* en la pkce d'Orgcmont en plein 
Parlement & par fcrutin félon la coutume. Il Ce 
nommoit Milles de Dormans, & étoit frère du 
Cardinal de B':auvais. Il fit fa Charge avec hau^ 
tcur , & confirma ou calTa plufieurs Arrefts de 
k Chambre des Comptes, fuivant qu'il trouva 
les < affaires bien ou mal jugées. Le Roi fit pu- 
blier quelques années après une Ordonnance,.' 
par laquelle il permet au Chancelier de revoie 
ks procès déjà jugez , au lieu aue l'on dit U 
Chamlfre du Confeil en notre Palais a Paris ^ appeL 
Ut avec luy de nos Gens de.Parlement 0' Chambre 
des Comptes ^ autres de nos ConJeiUerf y s'il luy 
plaifti têts ^ en tel nombre que bon luy femblera, 
&c. Et depuis ce temps-là le C&nfeil Privé du 
Roi s'eft mis en poffeffion de revoir les affaires 
jugées dans ks auttcs Tribunaux.. 

Des que la* maniece. du gouvernement eue 
été réglée, le Confeil xlu^oi s'affembla pou» 
ehoifir un CoimcftaWc, La Charge n*avoi« 

poinc 
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pbint été remplie depuis la mort de Bertrand 
du Guefclin. Son frère Olivier Comte de Lon- 
eueville & Chambellan du Roi l'avoir deman- 
dée, & ne l'avoit point obtenue. Le feu Roi , 
dont la fagcfTc lui failbit difcemer le mérite de 
ceux qui le fcrvoient, avoit jette les yeux pour 
ce grand emploi fur Olivier de ClifTon Sei- 
gneur Breton , qui s etoit fîgnalé en plufîeurs 
occafions ,. & particulièrement à la conquête de 
la Guyenne fur les Anglois ; le Confeii fut du 
même avis , & lui défera tout d'une voix Tépéc 
de Conneftable avec deux mille francs de pcn* 
fk)n par mois. Le Roi lui commanda d'aUer 
faire a({èmbler les troupes qui dévoient le con- 
duire à Reims r 

Le Confcil étoit compofé dies quatre oncles 
du Roi, du Conneftable deClilTon , des Maré- 
chaux de Sancerre & de Blainville , de |ean de 
Vienne Amiral , de Pierre de Villiers Seigneur 
de l'Iûe-Adam Souverain Makre d'Hôtel du 
Roy , & de Pierre d'Aumont , Chambellan de 
Charles V. Le Chancelier, le premier Prefident 
& quelques Maîtres des Comptes y avoient auffi 
leur place & plus de crédit que les autres , à caii- 
fc qu'ils enteifdoient mieux les affaires. 

Le voyage fut retardé par Tavariosc infatiable 
du Duc d'Anjou > qui vouloit profiter de fon 
autorité de Régent. Il fe fai£t d'abord de toutes 
les pierreries &de toute la vaifTelle d'or & d'ar- 
gcflt que le feu Roi avait laifle^ : il mit à parc 

B 
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tout largcnt qui fc trouva dans l'Epargne J Bc 

n'étant pas encore content de ces fommes preC- 

que immenfes , qui félon quelques Auteurs 

j»n. itA' montoient à dix-fcpt millions de francs, il alla à 

quit.f.iij. ^eimi chercher des lingots d'or & des barres 

d'argent , qu'on lui avoit dit eftre cachées dans 
une muraille. Il fit venir le boureau pour cou- 
per la tête eft fa prefcncc à Philippe de Savoify 
a qui le feu Roi en avoitconfic le fecrct. Lapre-^ 
fence de la mort lui fit tout découvrir , & le 
Duc d'Anjou ayant tout enlevé , alla rejoindre 
la Cour fur le chemin de Reims. 

Le Roi y arriva le 3. de Novembre, & le len- 
demain après avoir été fait Chevalier par le Duc 
d' An jou , il f ut facrépar l'Archevêque de Reims. 
Il s'y trouva plufieurs Pairs Ecclefiaftiques, mais 
des laïques il n'y eut que le Duc de Bourgogne, 
le Comte de Flandres s'en excufa. Le Duché de 
Normandie & les Comtez de Champagne & de 
Touloufc avoient été réunis à la Couronne , & 
il reftoit peu de chofe en Guyenne au Roi 
d'Angleterre. Le Duc de Brabant , le Duc de 
Bar, le Duc de Lorainc, le Comte d'Eu & une 
infinité d'autres Seigneurs s'étoicnt rendus à 
Reims pour affiftcr à la cerem<ynie. Le Roi 
pendant la Mefle demeura fur fon trône , & fon 
rrere Louis porta devant lui félon la coutu- 
me l'épée de Charlemagnc , qu'on appelloit U 

Joyenfe. 

Il y eut enfuite unfeftia RoyaL Le Duc d'An» 
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|ou comme Taiîné des oncles du Roi y voulue 
prendre la première place ; mais le Duc de Bour< 
gogne comme le premier des I^airs, s'avança fiè- 
rement. &lapritenluy difant : Mon frère, j'au- »«/»• -<« 

. I»l * I • ^ • w r^ Ch.y.f»r 

réiy aujoHrd huy le rdi^ ejtu m appartient» Le Duc ut. lo. 
d'Anjou n*ofa s'y oppofcr, parce qu'il paroiflbic 
que cela ne s'écoic pas fait fans la participation 
du jeune R.oi : ainn le feftin fe psma avec joyc 
^ & magnificence. Le frère du Roi & fes oncles 
étoient à fa table à main gauche^ mais fort éloi- 
gnez de lui r l'Archevêque de Rehns & les au- 
tres Prélats étoient à main droite. Le Connefta- 
ble de CiifiTon , Louis de Sancerre Maréchal de 
France^ le Sire de Coucy & Guy delà Trcmoil- 
le habillez de drap d'or étoient à cheval de- 
vant la table du Roi, & fer voient les plats. 

Apres le Sacre le Roi donna TOrdre de Che^ 
Valérie aux deux fils du Duc de Bar Ces confins, 
au fils du Sire d'Albret ôc au Sire de Montmo- 
rency. Il re({ût le ferment de fidélité des Sei- 
gneurs, &repritle chemin de Paris, où il entra 
aux acclamations du peuple , qui s'imaginoit 
gagner en chai^eant de Maître. Toutes les 
rués étoient tapiflee^. Il y avoit dans toutes les 
places des arcs de triomphe, des chœurs de mu- 
fiquc , 6c des fontaines de vin , de lait & d'eaux 
de feUteurs. U y eut pendant trois jours des 
tournois , des combats à la barrière & des cour- 
lès de bague y ce qu'on appelloit alors Coftr 
^lemert^ 

Bii - 
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Mais bicn-tot on commença à pcrfecuter Ids 
favoris du feu Roi. Le Sire de la Rivière croit 
un des plus confîderables. Le Roi l'avoir forr 
aimé, éroir mort cnrre fes bras, & avoir ordon- 
né qu'il fût enterré à Tes pieds dans TEglife de 
Saint Denis. La Rivière s'étoit fait beaucoup 
d'ennemis moins parTa faute que parle malheur 
attaché à la qualité de favori. Le Duc d'Anjou 
ne Taimoit pas , & le Duc de Berry le haïflbit 
for«. Ces Princes n'avoient jamais fenti le prix 
des grâces que le Roi leur frère leur faifoit : ils 
croy oient que tout étoit dû à leurnai^Tance, ôc 
quand il leur refufoit quelque chofe , ils s'en 
prenoient toujours à ceux qui paroiflbient le 
plus en faveur. La Rivière fut accufé d'intelli^ 
gence avec les Anglois par le Comte de S. Voi 
A.C la Maifon de Luxembourg, qui produiHt des 
lettres vraies ou faufl'es. Il le retira à la campa- 
gne pendant quelques mois , &c ne revint à. la 
Courquépar lecteditdu Conneftable de CliC- 
fon fon ami particulier. Il y conferva {à Char, 
ge de premier Chambellan malgré toutes les 
guerres civiles ., & ne mourut que vingt ans 
après Charles V. aimé & conflderé du Roi , qui 
le fit enterrer à Saint Denis pour obéïr aux 
dernières volontez du Roi fon père. 

Jean 4e la Grange Evèque d'Amiens , Cardi.. 
nal &c premier Miniftre s'étoit retiré à Avignon, 
Cm ce que le jeune Roi avoit dit en parlant de 
lui : Dictt merçy nota yoilà dclivre-^ de la Q/r4nnic- 
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ide ce CapeUan ; mais on l'accufbit d'avoir mis à 
couvert des (ommcs imtnenfes. 

On avoir publié lé jour du Sacre la diminu- 
tion des impôts fuivant les dernières volontez 
de Charles V. qui en mourant avoit eu de 
grands remords de les avoir trop augmentez* 
Ce Prince fi fage avoit crû pendant fa vie par 
une faufTe politique devoir amaifer de l'argent 
. pour les neceflitez imprévues ; femblable à ces 
Rois de l'Orient, moins confîderez après kur 
mort pour avoir gagné des batailles & fait des 
conquêtes , que pour avoir mis à part quelque 
lingot d'or ou quelque barre d'argent. Il ne 
fongeoit pas que les Rois ne doivent avoir que 
pour répandre , & que leur véritable trcfor eft 
xlanslecœurde leurs fujcts, & ne prevoyôit pas 
fans doute que Ton argent feroit employé en fol- 
les dépenfcs. En effet le Duc d'Anjou s'étant 
iàifi de tout l'argent comptant, l'employa à fes 
ufages paniculiers , fans vouloir en donner pour 
payer les troupes , ni même pour entretenir la 
Maifon du Roi. Le Duc de Bourgogne avoit 
beau crier dans le Confeil contre cette diilîpa. 
tion , il falut remettre les impôts anciens & en 
imaginer encore de nouveaux. On propofa de 
faire payer par toute la France le vingtième de 
tout ce qui Iz vendroit, & l'on nomma ce nou- 
vel impoft fuhvcntion , pour éviter les noms 
odieux de taille , de taxe , de fubfide & d'im- 
pofition , qui avoiçnc ufç la patience des peu- 
ples. B iij 
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A cette nouvelle la canaille de Paris qui avoit 
ef^eré du nouveau regpe quelque foulaganent 
dans fa miferc , fc porta aux dernières infolen- 
ces, rcnverfa les bureaux des receptes, prlia les 
maifons des Juifs qui fe chargeoienc volomiers 
du recouvrement des finances , fit par force ba- 
ptizer leurs enfans , & ne s'appaifa que par la 
mort de quelques miferables qu'ils jcttercnc 
dans la rivière. 

Cependant le Duc de Bourgogne qui avoit le 
principal foin de l'éducation du Roi , fongcoit 
moins à l'clcvet comme un grand Prince , qu'à 



d 



agner Ton efprit , en flattant Tes inclinations ôc 
ui laifTant faire tout ce qu'il vouloit : au lieu 
de l'appliquer à l'étude qui achevé de polir le 
lus beau naturel , & de lui faire lire les Anna- 
es de fon païs, où en voyant les a6tions bonnes- 
& mauvaifcs de fcs Ancêtres , il eût pris infenfî- 
blement ces premières imprcflions qui don- 
nent aux cfprits bien-faits l'horreut du vice 6c 
l'amour de la vertu , il ne lui propofoit que des^ 
parties de plaifîr : le jeu , la cnauè , les fpeâla^ 
clés , lamuHque &c les feftins occupoient tout le 
temps du Prince, &onne lui parloir des affaires 
d'Etat que dans le moment qu'il faloit décider^ 
fouvent fans lui bien faire entendre de quoi il 
s'agiflbk.. Le feu Roi malgré la tendreffc qu'il 
avoic pour fon fils , avoit reconnu la foiblcflTc 
& la légèreté de fon efprit j & dans le difcour» 
qu'il fit auj; Ducs de Berry , de Bourgogne ôc 
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4e Bourbon quelques jouis avant fa mort : Toute TraifArt ». 
ma fiance, leur dit-il, efien vouSj t enfant efijeu- **'' **'• 
ne(0 de legter efpritj ^ aura bien mefiier qu'il foit 
conduit âf gounjemé de bonne daShine : ^ luy en- 
feigneT ou faites enfeigner tous les points g^ eflats 
Royaux qu'il doit & devra tenir. Ils le promirent 
folemneilement , mais bien-tôt ils oublièrent 
leur promefTc , & ne fe fouvinrent que de leur 
intérêt. Le Prince des fon enfance avoit témoi- 
gne une grande envie d'aller à la guerre. Il en- 
tra un jour dans un Cabinet , ouïe feu Roi vou- 
lant fonder fes inclinations , avoit fait mettre 
fur des tables quantité de pierreries Ôc de vafes 
d'or & d'argent ; il expofa tout à fa difcretion , 
& lui dit de choifîr ce qui lui plairoit davanta- 
ge, & l'enfant fans s'arrêter à ce qui brilloitaux 
yeux , choifit une épée fort flmplc. Une autre 
fois le Roi ayant fait apporter devant lui une 
Couroime toute couverte de diamans & un caf- 
que de fer , lui demanda lequel il aimoit le 
mieux ou d'être couronné Roi, ou d'être armé 
Chevalier , il répondit brufquement : Monfei- 
gneur donne:(^--nu)y le cdfque , ^ garde:^^ votre Cou- 
ronne, 

On avoit pcis foin d'entretenir ces inclina* 
lions guerrières ; ^ l'on luy fit félon fon corps » dit 
Juvcnal des Urfins, un gentil harnois, lequel on fit 
pendre au chevet de fon lit. Il aimoit paflîônné'' 
ment les armes, les chevaux & lachafle : il y al> 
loitfouvcntdanslafoteft de Scnlis, & y prit un 
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jour dans les toiles un cerf d'une grandeur ex- 
traordinaire , qui avoit un colicr de cuivre do^ 
ré, avec ces mots en Latin, Cefar me l'a donné: & 
depuis ce temps-là il prit deux Cerfs pour fup- 
ports de fes armes. Ce fut fous fon règne que 
les fleurs-de-lis fans nombre , qui faifoient de- 
puis long-temps les armes de France , furent fi- 
xées à trois ; & quoi- qu'on yoye à la Chambre 
des Comptes, des Seaux faits fous Charles V. où 
il n'y a que trois fleurs-de-lis, il y a apparence 
que ce fut d'abord une invention des ouvriers^ 
qui n'ayant pas affcz de place dans un petit Seau 
pour y mettre à l'ordinaire des fleurs- de- lis fans 
nombre , fe contentèrent afin d'éviter la con- 
fufîon ,# d'y en mettre trois; Le Duc d'Anjou 
pendant f^ Régence ne pouvant pas difpofer à 
fon-gré du grand Seau de la Chancelcric , fe fai- 
lit dupetit Seau duChafteletouil n'y avoit que 
trois fleurs-de- lis, parce qu'il écoit petit, & s'en 
fervit pour fceller plufi^urs Edits. Ce qui étant 
arrivé dans la fuite plus d'une fois , accoutuma le 
peuple à refpe&cr un Seau où il n'y avoit que 
trois flcurs-de-lis , & les fit pafler infenfible- 
ment des petits Seaux aux grands. 

Le Duc de Bourbon s'attachoit particuliè- 
rement à* l'éducation du Comte de Valois \ il 
avoit été élevé jufqu'alors par la Dame de Rouf- 
fel fa Gouvernante. Il lui voyoit un cfprit 
doux , & n'étant pas obligé de le ménager 
comme le Duc de Bourgogne ménageoit le 

Roi, 
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Roi , il en eût fait un grand Prince & un hon- 
nête homme , fi la licence de l'âge, les mauvais 
exemples de la Cour , & l'impunité dont il fc 
croyoit aflfuré par fa naiffance , n'eulfcnt cor- 
rompu de bonnes inclinations naturelles & 
perverti les fentimens d'honneur & de vertu 
qu'il lui avoit infpirez. 

La même année il arriva des AmbafTadeurs 1380. 
de Hongrie pour preffer le Roi de quitter 
l'obédience de Clément VIT. & de reconnoîtrc 
Urbain VI. Les AmbafTadeurs de Caftille vin- 
rent dans le même deffein , mais ils s'y prirent 
d'une manière plus honnête , & comme en de- 
mandant avis. On admit les uns & les autres à 
l'audience : le Duc d'Anjou leur expliqua fort 
au long comment le Roi Charles V. fi renom- 
mé pour fa fàgeflc , en avoit ufé pour difcer- 
ner le vrai Pape , les aflcmblées du Clergé de 
France , & en particulier celles de l'Univerfité 
de Paris, dont les décifions avoient toujours été 
d'un grand poids , le confentement des Parle- 
mens , & des plus célèbres Jurifconfultes , qui 
tous fur des dépofitions autenciqnes de tous les 
Cardinaux fellees de leurs Seaux , avoient dé- 
claré que l'éledbion d'Urbain avoit été forcée,' 
& celle de Clément légitime. Les Ambaifa- 
deurs n'eurent rien à répondre , & retourne- 
lent chez eux : les Hongrois demeurèrent at^. 
tachez à Urbain , qu'ils avoient déjà reconnu : 
ÔL les CaftUlans , qui ne s'étoicnt point cn« 

C 
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corc dctcrmincz , prirent le parti de Clcmcnt. 

L'Europe Chrétienne étoit paltagée entre ces 
deux Papes : Rome Ôc prefque tous les Etats,d'I- 
talie, l'Empereur , le Roi de Hongrie, les An- 
glois , les Flamans & tous les peuples du Nord 
recormoiflbient Urbain ; & Clément avoit dans 
fbn obédience les Royaumes de France , de Na- 
ples , de Caftille, d'Ecoffe Se de Chipre , la Sa- 
voye, la Lorraine, l'Autriche & quelques Vil- 
les d'Allemagne. Il y avoit de chaque côté de 
bonnes raifons à alléguer, &c chaque parti avoit 
des Doâ:eurs , des Jurifconfultes, & même des 
^ens de bien , qui dans la fuite des temps ont été 
canonifez. Ainfî -chacun étant dans la bonne 
foi, croyoit pouvoir vivre & mourir en paix, 
attaché à fon Pape qu'il . regardoit comme le 
véritable , en attendant l'autorité fupréme & 
infaillible d'un Concile gênerai , qui paroiffoit 
abfolument nccejTaire pour décider ce grand 
différend. 

Il y avoit quatre ans qu'Edouard lU. Roi 
d'Angleterre etoitmort, après avoir fait recon- 
noître pour fon fucceflcur fon petit- fils le Prin- 
ce Richard fils unique du fameux Prince de 
Galles. Richard n'étant pas en âge de gouver- 
ner , le Duc de Lancaftre fon oncle avoit été dé- 
claré Rcgent du Royaume d'Angleterre : & les 
Anglois impatiens de leurs pertes , faifoient de 
temps en temps des coutfes qui n'aboutiffoienc 
qu'à piller quelques villages. Le feu Roi, que 
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les malheurs de fon perc & de (on grand pcrc 
avoicnt rendu fage , n'avoir jamais voulu s'ex- 
pofcr au fore incertain des batailles j & même 
craignant le courage du Conneftable du GvlcC- 
clin , il lui donnoit toujours aflez de troupes 
pour incommoder les ennemis dans leurs mar- 
* ches, & jamais aflfcz pour les combattre en plei- 
ne campagne. Ainfî fans rien bazarder, on laif- 
foit paflier dans les Provinces les plus grandes ar- 
mées d'Angleterre, qui ne trouvant point d'en- 
nemis en tcte, & n'oiant faire de fîegcs, fe rui- 
noient d'elles-mêmes. 

Deux mois avant la mort du Roi Charles V. 
ïc Comte de Bukinkam oncle du Roi Richard, 
ctoit arrivé à Calais avec trois mille hommes 
d'armes & quatre mille archers. Il avoit bien- 
tôt groffi fon armée de Flamans & d'Allemans, 
qui ne demandoient qu'à piller, & ilicurpro- 
mcttoit le pillage de toute la France. Il travcrfa 
TArtois , la Picardie & la Champagne , laiffa 
Sens à main gauche , & Orléans à main droite , 
& entra dans le païs du Maine , où il fc trouva 
allez embaraffé. Il vouloir aller joindre le Duc 
de Bretagne qui Tattcndoit auprès de Rennes 
avec fés troupes ; mais les Ducs de Boureognc 
&de Bourbon rc fuivoient de pfes , & le Duc 
d'Anjou affembloit une armée fous Angers pour 
s'oppofer à £bn paffage. Les vivres commen- 
^oient auilî à lui manquer , lorfque la nouvelle 
arriva dcrextremité oufe trou voit le Roi Char-r 

C ij 



zo HISTOIRE 

les V. Alors tous les Princes du Sang fe rendirent 
en diligence à la Cour pour y veiller à leurs in- 
tcrcfts , & laifl'erentles Anglois en liberté d'aller 
par tout où il leur plairoit. Le Comte de Bu- 
kinkam continua tranquillement fon chemin 
vers la Bretagne , mais il y trouva les chofes 
bien changées. Le Duc avoir appris avec joie la 
mort de Charles V.& fa haine pour la France & 
fon amitié pour l'Angleterre faniflant avec ^e- 
lui qu'il avoit toujours regardé comme fon per- 
fecuteur , il commença à fe reflbuvenir qu'il c- 
toit Prince de la Maifon de France , & fe voyant 
en poffeflion de la plus grande partie de fon 
Etat , qu'il avoit perdu & reconquis plus d'une 
fois , il fongea à faire la paix avec le nouveau 
F j/4rt X . Roi , & dit à fes Miniftres : La rancune que favoie 
au Royaume de France pour caufe de ce Roi Charles 
m efi mortj ejî hien affoiblie de la moitié ; tel a haï 
le père , e^ui aimera le fils. Jl faloit pourtant ména- 
ger les Anglois qui entroient dans fon pais avec 
unepuiflantc armée : il leur envoya toutes fortes 
de rafrakhiffemens , & ne fçachant à quoi les 
occuper, il leurpropofa d'afficger Nantes ou il 
y avoit encore garnifon Françoife , leur pro- 
mettant de les aller joindre quinze jours après. 
Le Comte de Bukinkam attaqua la Ville avec 
beaucoup de vigueur -, mais n'étant pas fécondé 
du Duc de Bretagne qui lui manqua de parole & 
n'y vint point, &fe voyant d'ailleurs preffé delà 
mauvaifc faifon , il leva le fiegc & fut obligé de 
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fc contenter des quartiers d'hiver qu'on lui 
donna à Vannes & dans les villages voifîns. Le 
Duc de Bretagne s'excufoit fur les Seigneurs de 
fon païs , qui n'avoient pas voulu lui obéir. Le 
Conneftabîc de ClifTon , le Sire de Laval , le 
Vicomte de Rohan , le Sire de Rochefort & le 
Sire de Beaumanoir avoient toujours eu le coeur 
Fran<jois : ils voyoient leur patrie depuis long- 
teijQps expofce aux mifcres delà guerre, & pro- 
xnettoient à leur Duc de lui faire avoir la paix à 
des conditions honorables. En effet le traitté fc 1 3 8 1. 
£t fecrcttement à Paris , les oncles du Roi fu- 
rent bicn-aifes de fe délivrer d'une guerre cm- 
barafîante. Le Duc d'Anjou fc mettoit en état 
<l'aller au fecours de la Reine Jeanne dcNaplc, 
<jui l'avoir adopté i & le Duc de Bourgogne vou- 
loir employer les armées du Roi à foumettrc les 
villes de Flandre , qui étoient révoltées contre 
leur Comte fon beau-pere. On convint que le 
Duc de Bretagne renvoyeroit inceffamment les 
Anglois dans leur I(lc , & renonceroit à leur al- 
liance 'y qu'on lui remettroit Nantes & les autres 
Villes du Duché où il y avoir encore garnifon 
Françoife j qu'il feroit nommage au Duc d'An- Mfd*s. 
jou pour la Châtellenie de Chantoceaux , dont [[n! *' 
le Domaine utile appartenoit au Comte de 
Pcntievre ; qu'il payeroit au Roi en divers ter- 
mes la fomme de deux cens mille francs , & que 
le Duc de Bourbon , le Conneftabîc de Cliflbn 
& l'Amiral de Vienne iroicnt le recevoir fur les 

C uj 
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fronrieres de Bretagne pour le conduire à Faris 
ou il vicndroit demander pardon au Roi, & lui 
prêter foi & hommage. A cette nouvelle les An- 
glois fe plaignirent amèrement : le Duc qui £c 
fentoit coupable à leur égard, tâcha de les con- 
tenter de paroles, fit des pre(êns confiderables à 
leurs principaux Oâiciers^, Se leur donna de9> 
vaifTeaux pour repaflcr en Angleterre j mais 
quoi-qu'il pût faire, le Comte de Bukinkam ne 
le voulut jamais voir, &: dit hautemcncque c'é- 
toit un traître. 

Quelque temp aptes le Duc de Bretagne fît 
fon entrée dans Nantes , & y aflcmbla les Etats* 
de fon pars. Il partit auffi-tôt après pour Paris, 
& trouva le Roi à Compiegne. Il lui dit, félons 
Hifi. it qu'on en étoit convenu : Mon trés-redouté Set- 
gneur » je vous fupplie que me 'veillie:^ pardonner de 
ce Qtteje vous ai couroucé , dont il me poife fowventr 
& de tout mon cœur. Auffî-tôt les Princes qui c- 
toient prefens , demandèrent fa grâce au* Roi, 
qui l'accorda fans fe faire prier davantage. Un' 
moment après le DUc le genouïl enterre mitfcs 
mains jointes entre les mains du Roi, &lui dit 
quil luyfaifoit hommage de fon Duché de Bretagne 
tel ^ en. la forme ^ manière que le temps pajfé fes 
predecejjeurs Ducs l'avoientfait à fes predeceffeur^- 
Rois. On lui donna enfùite main-levce du Com- 
te de Montfort &c des Terres qui lui appartc^ 
tioient en Champagne & en Nivernois , prove- 
nant d.e lafuccedion de fa mère Jeanne de I^lan^ 
dre. 
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La guerre de Bretagne étant ainfî hcureufc- 
ment terminée , les oncles du Roi recommen- 
cèrent à {bnger à leurs affaires particulières. Le 
Duc d'Anjou amalToit de l'argent pour fon en- 
treprife de Naplcs, & le Duc de Bourgogne fai- 
ibit tous fcs efforts dans le Confeil pour y faire 
lefoudre la guerre contre les villes de Flandre. 
Le Duc de Bourbon s'appliquoit à l'éducation 
du Comte de Valois, & voyant tres-fouvent fcs 
avis méprifez , il ctoit prêt à toute heure de l'a- 
t>andonner à fon naturel. Il n'y avoir que le 
Duc de Berri qui jufques-là ne s'étoit pas fait 
beaucoup valoir t il demanda & obtint le gou- 
vernement de Languedoc, que le feu Roiavoit 
oté au Duc d'Anjou pour le donner au Comte 
de Foix , à qui onTôcapar la feule raifon que le 
Duc de Bcrri le vouloir avoir. Gafton Pncbus 
^toit alors Comte de Foix , & comme il étoic 
fbrt<aimé en Languedoc où il gouvemoit avec 
beaucoup de douceur , toute Ta Province prit 
les armes pour s'oppofer au Duc de Berri qui 
venoit prendre poikïlîon de fon nouveau gou- 
vernement. Le Roi crut qu'il y alloit de fon 
honneur de foutenir ce qu'il avoit fait -, & com- 
me il mouroit d'envie de fe voir à la tête d'une 
armée , il en ordonna brufquement tous les 
préparatifs , & alla félon la coutume à S. Denis 
prendre l'Oriflame , famctrife enfeignc de cette 
Abbaïe , qu'il remit entre les mains de Pienc 
de Vîllicrs Crand Maitrc de fa Maifon > mais le 
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Duc de Bourgogne qui avoit en tête Tcxpcdi- 
tion de Flandre , reprcfenta fortement que le 
Roi ne devoit pas marcher en perfonne contre 
un auffi petit ennemi que le Comte de Foix, & 
le Duc de Berri partit avec ce qu'il putramaflcr 
de troupes. Il croyoit que fon nom feul ren- 
vcrferoit fon ennemi , il marchoit avec con- 
fiance , & fur ce que fes Officiers lui confcil- 
Lai.ie. loient d'éviter le combat : ji Dieu ne pUife^ 
leur répondit- il fièrement , au un fils de Rei foir 
capable de reculer. Avec ces belles paroles il don- 
na le combat , & fut battu ; mais le Comte de 
Foix content d'avoir montré fa puiffance Ôdl'a^ 
mour que les peuples avoient pour lui , fe retira 
dans fes montagnes , & pour le bien de la paix 
céda volontairement & de bonne grâce, ce qu'iJ 
pouvoit retenir par la force des armes. Toute lat 
Province {c foumit au Duc de Berri, le Roi leur 
fit expédier des Lettres d'abolition \ on pardon-* 
na tout , mais il en coûta huit cens mille francs 
aux Senéchauffécs de Touloufe , de Carcaifonc^ 
& de Beaucaire , qui s'étoient diftinguées pour 
le Comte de Foix. 

Cependant le peuple de Paris murmuroit de 
ce qu'après Itii avoir promis iî folemnellemenc 
de diminuer les impofts, on les augmentoit tous 
les jours. Le Duc d'Anjou eut beau faire haran- 
guer Jean des Marais Avocae du Roi; fon élo- 
quence ne perfuada perfonne, & il vit bien que 
pour fe faire obéir, il faloit employer lafôrce; 
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Ecs Bourgeois avoicnt pris les armes, & s'é- 
èoientfait des Officiers pour les commander & 
pour garder leurs portes. On ne laiffa pas de per- 
fifter dans le deflein d'avoir de l'argent , ^uoi^ 
qu'il en pût arriver. On donna les fermes àliuis 
clos dans le Châtelet ; mais les Fermiers étant 
allez le lendemain dans là htille , la canaille leur 
courut fus , &les mit en pièces. Il s'aflcmbla 
dans un moment plus de deux mille vagabonds, 
qui fous prétexte de la liberté publique , allè- 
rent piller l'Hôtel de Ville & rArcenal, où ils 
f>rirent dés maillets de plomb : ce qui depuis 
ts fit furnommer Adaiuotins. Hugue Aubrioc 
Prévôt de Paris fous le Rpi Charles Vî avoit fait 
mettrfc ces maillets dans l'Arccnal de l'Hôtel de 
Ville , pour armer les Parificns en cas de befbin.' 
Dés qu'ils furent armez, ils forcèrent lesprifons 
dii Cmtclet, & mirent en liberté tous les crimi- 
nels, qui par reconnoiffance & pour piller com- 
me les autres, fe joignirent à eux. Enfin vou- 
lant avoir un Chef, ils enfoncèrent la prifon>de 
TEvêché, où ils trouvèrent Hugue Aubrîot , à 
qui ils' déférèrent toute l'autorité. 

Cet homme avoit été long-temps Prévôt de 
Paris, & fort aimé du Roi Charles V. Il avoit'fait 
bâtir par fcs ordres les tours de la Baftille , le Pont 
Saint Michel , le petit Pônr avec le petit Châte- 
Ifct , & la plufpart des Egouts de Paris. Il avoit 
auffi fait renfermer dans les Hôpitaux tous les 
débauchez, joueurs publics, filous & gens fans 
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aveu , & les faifoit travailler à difFcrcns métiers 
chacun félon leur force & capacité. Cela lui 
avoit attiré Tamitié du peuple j mais comme 
pendant fon adminiftration il n'avoit eu aucun 
égard pour TUniverfité ,< traittant avec mépris 
les Do€fceurs les plus vénérables , il s'étoit fait 
beaucoup d'ennemis. Il s'en moqua pendant la 
vie du Roi fon bicn-faidcur \ mais dés que ce 
Prince fut mort, on commença à Taccufer de cri- 
mes énormes , aufquels il navoit peut-être pas 
fongé. Les témoins ne manquèrent pas. Il fut 
convaincu d'avoir rendu aux Juifs leurs enfans, 
qui dans une fedition avoicnt été baptizez par 
force. C'en fut aflez pour faire crier qu'il étpit 
impie \ & par Sentence de l'Evcque il fut con- 
damné à faire amende honorable fur un écha- 
faut devant Notre-Dame , & à tenir prifon per- 
pétuelle au pain & à l'eau. Les feditieux l'en ti- 
rèrent, & le menèrent en triomphe par la Ville: 
il leur promit merveilles jufqu'a la nuit qu'il fc 
fauva , prévoyant affez par une longue expé- 
rience , que la plupart de ces miferables trou- 
veroicnt bien-tôt dans les fupplices la punition 
de leur emportement. En effet les bons Bour- 
geois ayant pris les armes, mirent des corps de 
garde aux coins des rués ; & pendant la nuit tous 
ces gens ramaffez fe difperferent , dans l'éfpe- 
rance qu'au point du jour on ne pourroit plus 
diftinguer les coupables d'avec les innocens. 
Dés le commencement de la fedition, 4e Rc» 
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s'étoit retire à Vinccnnc avec fes oncles , & le 
Confeil étoic dans la refolution de profiter de 
la faute de quelques particuliers , pour tirer de 
l'argent des Bourgeois, & d'accorder* Tamniftie, 
pourvu qu on (buffrît rétabliffement des im- 
pôts. Ilyeutpour cela plufieurs allés & venues, 
mais jamais le peuple n'y voulut confcntir, & le 
Roi fe retira a Melun , pendant que le Duc 
d'Anjou affembloit des troupes , & faifoit pil- 
ler tous les environs de Paris. Ces dcfordres du- 
rèrent jufqu'à la conférence de Saint Denis, ou 
fe trouva de la part du Roi Arnaud de Corbic 
premier Prefident , & Jean des Marais au nom 
d^ la Ville de Paris. 

On y publia une amniftie générale, dont on 
excepta feulement ceux qui avoient force les 
prifons du Châtelet j & la Ville promit de don- 
ner cent mille francs. Le Roi revint à Paris quel- 
ques jours après , & fut reçu aux acclamation» 
du peuple, chacun s'efforçant de témoigner de 
la joie , pour faire croire qu'ils n'avoicnt poinc 
eu de part à la fedition. On arrêta dés le lende- 
main grand nombre de gens , qui furent con- 
damnez à la mort , mais qu'on n'bfa exécuter 
publiquement : on les faifoit mourir dans la pri- 
îbn , Se toutes les nuits on les jcttoit par dou- 
zaines dans la rivière. 

Dés que le Duc d'Anjou eut touché les cent 
millc*francs que la Ville de Paris avoir promis 
au Roi j il partij:pour aller en Italie, où la Reine 
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Jeanne de Naplc Tappelloit depuis long-tcmps^ 
Il ne voulut pas que fon favori le Sire de c6i-% 
teaufromont le fuivît î mais en partant il lui 
donna cent marcs d'or & mille marcs d'argent^ 
& le fit fon Lieutenant General dans les Terres 
qu'il avoir en France. Il y avoir le Duché d* An- 
jou , le Comte du Maine , la Baronie de Cha.- 
tcau-du Loir , la Châtellenie dcChinon^ celle 
de Loudun , & le Duché de Touraine, Marie ,de 
Bretagne fa femme 3 fille de Charles de Blois;&: 
de Jeanne héritière du Duché de Bretagne , lui 
avoit apporté en mariage les Terres de Mayen- 
ne, de Villaînes , derGuifc., de Ribeniont & de 
Longeumcau. Il lalaifla en Fraace, lui promet- 
tant de la faire venir à Naples^ dés qu'il en fe- 
yoit pofleflTqur paifible. Il empprti.des riçheAfeis 
immenfes en pierreries & en argent comptant, 
& perfonne ne s y oppofa , dans Tenvie qu*on 
avoit à la Cour d'être délivré de lui. Le Duc de 
Bourgognequilctrouvoit toujours oppofc à fcs 
fcnçimens.j-fc yoyoit par fon abfcncc le maître 
des affaires , & chacun des Confeillcrs d'Etat pre- 
tendoit profiter du changement. Il arriva à A vi- 
1381. gnoiLVcrs la fin du mois de Mai, ^ y fut cou- 
ronné Roi de l'une &dc l'autre Sicile par le Pa- 
pe Clément V 1 1. fon ancien ami, qui fui- ouvrit 
tous les trefors deTEglifc même les temporels. 
Il lui accorda les décimes dans toute la Fra;ice , 
& regardant cette guerre .comme pnc guerre 
de {Religion , il accorda aujOd -les deci^ies dans 
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leurs Etats à tous les Princes de (on obédience , a 
« condition qu'ils en envoy croient une partie au 
Duc d'Anjou. On commenta à l'appeiler Roi 
de Sicile ou de Naple indifféremment. La Mai- 
fon d'Atragon poflcdoit llfle de Sicile depuis 
les Vêpres Siciliennes. L'armée le proclama au 
Ton des trompettes, &il fît battre de la monnoie 
jd'ôr & d'argent, qu'il diflribua à Tes foldats. 

D'autre cô:é , le Pape Urbain qui fe voyoit 
maître de Rome , & reconnu dans la plus grande 
partie de l'Italie , n'épargnoit rien pour foutenir 
îbn ouvrage. Il avoit excommunié la Reine 
Jeaime, & déchargé fes peuples, à ce qu'il pre- 
tcndoit ,du ferment de fidélité, à caufe qu'elle 
reconnoiffoit Clément. Louis Roi de Hongrie 
avoit à fa'follicitation fait déclarer Roi de Na- 
ple Charles de Duras fon coufîn , & de la Mai- 
ion de France aufli-bicn que lui. Il lui avoit don- 
né des troupes & de l'argent pour s*aller mettre 
en poffeffion du Royaume , & ce Prince ambi- 
tieux & ingrat venoit attaquer la Reine Jeanne 
avec une armée formidable , oubliant qu'elle 
lui avoit fait époufer fa nièce Marguerite , qu'- 
elle faifoit élever Tes enfans auprès d'elle , .& 
qu'elle le regardoit comme fon fucceffeur ; c'cft 
ce qui Vavoit engagée à rechercher la prote- 
âion de la France, en adoptant un Prince vail- 
lant , dans la force de fon âge ^ & feul capable 
de la défendre. 

Ainfi les deux Papes w>yQiem également leur 

• D iij 



50 HISTOIRE 

perte ou leur agrandKTemenc dans le fuccés de 
• cette guerre, & fous le prétexte d'aflifter le 
Prince qu'ils favorifdient, parce qu'il les foute- 
noit, ils cmployoicnt toutes fortes de moyens 
pour avoir de l'argent. Clenicnt & les trente-fîx 
Cardinaux qu'il avoir auprès de lui à Avignon,, 
rançonnoient toutes les Eglifes de France. Ils 
avoient invente depuis peu les grâces cxpeâ:a- 
tivcs, qui les rendoient maîtres de tous les Bé- 
néfices ; & dés qu'il en vaquoit , les Procu- 
reurs que le Pape avoir dans les Provinces, s'ciï 
faifîflbient, en prcnoicnt pofleflîon &endiftri- 
buoient les revenus à leur fantaifie. Ils fe mo- 
quoient des élevions : ils nommoiènt des Ti- 
tulaires feulement pour la forme , & en char- 
geant les Bénéfices de groffes penfions , ils ne 
leur laiflbient que pour vivre fort pauvrement^ 
Le Pape s'étoit attribue la dépouille de tous^ 
les Evêques & de tous lesAbbczquimouroient, 
ôc il prcnoit une année du revenu des Bénéfices- 
à chaque changement de Titulaire , de quelque 
façon que le changement arrivât ou par mort otè 
par rcugnation. Le Duc d'Anjou qui avoit l'au- 
torité en main, lelaifToit faire, parce qu'il pro- 
fitoit d'une partie de ces injufticcs ; & lorfque- 
l'Univerfité de Paris avoir voulu s'en plaindre^ 
& faire de tres-humbles remonftrances , il avoit 
oppofé la violence à leurs raifons , & avoit fait 
mettre en prifon ceux qui paroilToient les plu* 
échau£Fez à maintenir la difciplinc. 
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Urbain aliénait de fon côte, & cngageoit les 
'terres & les rentes des Eglifes de Rome -, & non 
content d'avoir envoyé à Châties de Duras plus 
de cent mille florins d'or , il lui envoya tout ce 
qu'il put ramaffer de Calices , de Croix & d'I- 
mages des Saints , d'or ou d'argent , pour en 
faire de la raonnoie. Cela faifoit gronder les 
Romains ; mais comme d'ailleurs illesgouver- 
îioit doucement , qu'il laifToit par tout la liberté 
<lcs élevions , qu'il n'étoit point avare , qu'il 
gouvernoit par lui-même, & ne donnoit aucu- 
ne autorité à Tes Cardinaux , ils fe croyoient 
encore plus heureux que les peuples fournis à 
Clément , dont l'empire paroiffoit plus tyran- 
nique. 

Cependant le nouveau Roi de Naple rccc- 
voit couricrsfurcouriers,quipreflbicnt fa mar- 
che. La Reine Jeanne lui mandoit que Charles 
de Duras avoir défait Oton de Brunfvic fon qua- 
trième mari , qu'il s'étoit fait couronner dans 
Naple , & qu'elle étoit affiegéc dans le Château 
■de l'Oeuf , ou les vivres commetiçoient à lui 
manquer. Il ne s^en preffa pas davantage , & ne 
voulut jamais pafler les Alpes qu'il n'eût foumis 
les Proven<jaux qui ne le vouloient pas recon- 
noître. Il y employa fîxmois, &en tira des fom- 
mes confiderables ; mais pendant ce temps- là 
la Reine fut obligée de fc rendre à difcrction à 
fon ennemi , qui la fie mettre dans une prifon 
où elle mourut le lendemain. 
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Enfin il entra en Italie avec une armée qui' 
paroiflbit invincible tant pour le nombre que 
jour la valeur des Officiers & des foldats qui 
a compofoicnt. Ame VI. Comte de Savoie,, 
dit le Comte vert, àcaufc qu'il paroiflbit ordi- 
nairement dans les tournois avec des- livrées véri- 
tés, le joignit fuivi de quinze cens Lances, tous 
Chevaliers ou Ecuyers. C'ctoit l'un des plu»- 
vaillans Princes de fbn lîecle, qui avoir long- 
temps commandé l'armée de Jean Paîèologuc 
fon coufin Empereur de Conftantinoplc , &• l'a-t 
voit fbutenu contre les armes viâoricufcsd'A- 
murat Empereur des Turcs. Le Roi de Naplc 
traverfa la Lombardic & la Tofcane , & fît payer 
par tout avec de la monnoie frapéc à fon coin 
aux armes d'A'njou , de Sicile , & de Jerufalcm. . 
Il y avoir à la fuite de l'armée plus de trois cens 
mulets chargez d'or & d'argent. Il arriva furies» 
frontières du Royaume de Naple , & prit d'à* 
bord la Ville d'Aquila, & quelques Places dan« 
laPbuïlIe. 

Charles de Duras qui n^avoit pas encore pâ 
aflfembler fon armée ni fortifier fes Places , s'a- 
vifa pour gagner temps d'offrir de vuider la 
querelle par un combat particulter. Le défi fut 
accepté, & les cartels font du mois de Novem- 
bre 138t. Il propofa enfuite de nommer dix Cbc- 
valiers de chaque côté, & le Comte de Savoie 
devoit commander les- François. Enfin ne fc 
voyant pas en étardciefîtter à. força ouverte à 
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un fi puiflanc ennemi, il eut recours à des ma- 
nières plus -courtes , & lui envoya un Héraut 
qui devoir l'empoifonner. Le Comte dt Poten- 
tiane Sicilien connoifTant ceux de Ton pays, 
foupçonna d "abord le Héraut, & lui fit avouer 
la vérité dans les tourmens. Le Roi de Naplc 
fongea pour lors à fuivrc fa pointe, mais il n'c- 
toit plus tempSjCharles de Duras avoir afTcmblé 
des troupes , & fes places croient hors dmfulte. 
Louis Roi de Hongrie & de Pologne mourut 
Ja même année âgé de cinquante- fix ans, dont 
il en avoir régné quarante. Il étpit de la Mai- 
fon de France, & dêcciidoit en droite ligne de 
Charles d'Anjou frerc de faint Louis & Roi des 
deux Siciles. Ses viéboircs , fes conquêtes & 
fon zèle pour la Religion Chrétienne lui méri- 
tèrent le furnom de Grand. Ses fujets en por- 
tèrent le deuil trois ans, &le pleurerenf enco- 
re plus long' temps. Il ne laifia que deux filles, 
Marie qui porta le Royaume de Hongrie à fon 
mari Sigifmond de Luxembourg, qui fut de- 
puis Roi de Bohême & Empereur ; & Edvigc 
qui héiita du Royaume de Pologne, accordée 
d'abord à Guillaume Duc d'Autriche , & puis 
mariée à Jagellon Duc de Lithuanie, qui en 
l'époufànt unit fon Duché à la Couronne de 
Pologne & fc fit Chrétien. Il fut baptifé àCra- 
covie le 14. de Février 138^. &pritlenom d'U- 
ladiflas. Il eut toute fa vie beaucoup de zele 
pour la Religion Chrétienne , & fonda l'Eve- 
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ché de Vilna, & quelques autres en Lithuanici" 
1381. L'abfcnce du Roi de Naplc, la bonté du Duc 
de Bourbon & la foibleflc du Duc de Berri, 
avoicnt rendu le Duc de Bourgogne tout puiC- 
fant dans le Confeil du Roi, il y difpofoit de 
tout à fa fantaifîc ; & malgré la plupart des Con- 
fcillcrs qui vouloient vivre en paix, il y fit re- 
foudre la guerre de Flandre; 

Le Comte Lo uis de Malain depuis trcnte- 
iix ans qu'il gouvernoit les Flamans,n'avoit ja- 
mais pu les {oumcttre ; il avoir toujours vou- 
lu les traittcr comme les peuples voifins avoient 
accoutumé de l'être , & les charger d'impofts. 
Toute la Nobleflc du païs ruinée par fcs folles 
dépcnfcs étoit de cet avis , & voyoit avec envie 
& chagrin les richeflcs immenfcs des Bourgeois 
& des Marchans, qui faifoicnt le commerce de 
toute l'Europe ; mais jamais le peuple n'avoit 
voulu confcntir à perdre fa liberté & fon bien, 
& ne voyant pas le Comte en état de les y con- 
traindre par la force, ils avoient ofc plus d'une 
fois rcfiftcr à fcs volontcz. 

Depuis quelques années les hoftilitez avoient 
commencé de part & d'autre. Le Comte affiftc 
de la Nobleflc avoit ruiné les environs de Gandj 
& les Gantois fiers de leuxs anciennes vidoires, 
s'en étoicnt vangcz fut ceux de Bruges, qui n'a- 
voient pas vouliufîgocr une Hguç avec etrx. Phi- 
lippe d'ArtevcHe cormm'anéott les revoirez j fl 
étoit fils de ce fameux Jâqtrcs d^Arterelle, qtii 



fîiîonomic funcfte, mais d'un cfprit vif, 
grand parleur, &quoi-quc fans étude, il 
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die fitnplc BralTeur de bière s'écoic élevé par Ton 
cfprit èc par fon' courage à une puiflancc pres- 
que abfolu'è, & avoir gouverné la Flandre pen- 
dant neuf ans. Sa fin malheuieufe ( car il a voit 
été tué dans une (édition ) ne fît point de peur 
à Ton filf , qui moins habile que le père, etoit 
plus riche èc n'étoit pas moins ciitreprenant. 
C'étoit un petit homme de mauvaife mine , la 

hardi, 
il avoit 
une forte d'éloquence téméraire qui raviffoit 
le menu peuple. Il défit deux fois les troupes 
du Comte, furprit Bruges, qu'il pilla, fitfigner 
là ligu eaux Villes dcCourtrai & d'Aloft, & 
alla afUegcr Oudenarde. 

Le Comte au defcfpoir & fc voyant prefque 
fcul , fut obligé de foumectre fa fierté naturelle 
& d'implorer le fecours du Roi. Il n'avoit ja- 
mais eu le cœur Français, & quoi^^quc valfal de 
Ta Couronne , il avoit prefque toujours fuivi le 
parti des Anglois, qu'il regardoit comme fes 
amis & fès aliLcz & non comme fes maicrcs ; 
mais en cette occafion il n'y avoit rien à efpe- 
rer de leur côté , ils étoient aiTcz occupez de 
leurs guerres civiles , àc ne pouvoient pas fon- 
ger aux affaires étrangères. Il écrivit donc au 
Duc de Bourgogne fon gendre & fon héritier, 
& lui faifant connoitre l'intereft prochain qu'il 
y avoit , l'engagea à propofer l'affaire dans le 
Confeil du Bjoi. Arnaud de Corbie premier 
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Prcfîdcnt du Parlement reprcfenta par fon or- 
dre, que les vaflaux étant obligez d'affiftcr* 
dans leurs guerres leurs Seigneurs dominans , 
l'obligation étoit réciproque , outre qu'il étoit 
de l'intercft gênerai de tous les Souverains d'ac- 
cabler les fujets rebelles. Le Duc de Bourgo- 
gne étoit prefent à la délibération. Le jeune Roi 
témoignoit afTez qu'il avoit envie de guerroyer y 
il interrompoit ceux qui opinoicnt à la paix : 
JMes amis j leur difoit-il , aui n'entreprend rien , 
n acquiert rien. Ainfî pcrlbnne n'ofa s'y oppofer, 
& la guerre fut refoluc. Le Conneftable envoya 
Tes ordres à toutes les troupes de fe trouver 
auprès d'Arras au rendez-vous gênerai. 

Quelques Auteurs ont écrit, qu'un fongc 
avoit déterminé le jeune Roi à la guerre de 
Flandre, il aimoit fort la volerie. Il s'imagina 
en dormant , que le Comte de Flandre , qu'il 
n'avoir pourtant jamais vu, lui mettoic fur le 
poing un faucon d'une beauté admirable, que 
pour l'éprouver ill'avoit lâché après des heronsj 
mais que l'oifeau s'étant fort éloigné , la peur 
de le perdre l'avoir obligé à piquer à toute bri - 
de , qu'il avoit outré fôn cheval & s'étoit va 
au bord d'un marais fuivi du feul Conneftable 
de Cliflon j mais qu'alors étoit forti d'une foreft 
voifine un grand Cerf volant, qui s'étoit appro- 
ché de lui, & que l'envie defuivre fon faucon 
l'avoir fait monter deffus : qu'il s'étoit auffi-tôt 
élevé jufques dans les nuies paCTant par deflus 
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les marais, les bois & les plus hautes monta- 
■gnesavec.un plaifîr indicible : qu'il avoit vu 
ion faucon faifant de fort belles décentes, & 
-abbatant force hérons : que l'ayant réclame 
roifeau s'étoit remis fur fon poin^ : qu'enfuite 
il étoit revenu trouver le Conneftable qui l'at- 
tendoit avec impatience, & qu'ayant mis pied 
à terre le Cerf volant étoit rentre tranquillement 
■dans le bois d'où il étoit forti. 

Qupi-qu'il en foit, la guerre ftit refoluc, & le 
Roi accompagné de fes Oncles alla à faim De- 
.tiis le 18, d'Aouft, entra dans l'Eglife, ôtà fon 1381. 
manteau, défit fa ceinture , Ôc ayant baifé la 
Châlfe ou étoient les Reliques des faints Mar- 
•«tyrs , il aida à la remettre fur l'Autel auprès du 
Corps de faint Louis. L'Abbé chanta enfuitc 
ia Me(fe pontificalement, & fit un difcours à la 
iôiiangc du Roi , en lui mettant l'Oriflamme 
«ntre les mains , &c le Prince la remit aufli-tôt 
à Pierre de Villicrs Grand Maître de fa Maifon, 
•qui dans un âge fort avancé avoit encore tou- 
ie la vigueur de la jcuneflTe. 
< Quelques jours après il alla au Château de 
Vincenne, & y fit venir les Députez de la Ville 
jdc Paris, aufquels le Duc de Bourgogne re- 
-com manda la fidélité envers le Roi $c le bon 
exemple qu'ils dévoient aux autres Villes du 
Koyaume , leur promettant des châtimens ou 
^des recompenfes, félon qu'ils auroicntbiehou 
i»al fait. £ iij 
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Le Roi ne put fe rendre à Arras, que fur U 
fin du mois d'Oâobre. Il y fit afiTembier Ton ac« 
mec qui fc trouva de dix mille chevaux avec 
;rand nombre d'Arbalétriers fans compter Tin-» 
^antcrie. Il faloit pour aller à Oudenarde pa^er 
la Lis , que les pluies avoiettf rendue fort gtoC 
fe :il n'y avoit plus de guais & tous les ponts 
etoicnt rompus. On tint codfcil de guerre, le 
chemin le plus couit étoit d'aller droit àConv- 
mines ; mais outre que le pont étoit rompu , 
Artevelle y avojt cavoyé Pierre du Bois avec 
huit mille hommes pour défendre le paflage. 
On pouvoit auâl aller par Saint Orner ou pat 
Tournai , rmts c'étoit le plus long & lestcnc-r 
miivs etoicnt iî mauvais , qn'on voyait bien 
que les longues marches ruinctoient rarmcc. 
Enfin après bien des conceftations , on rcfoluc 
d'aller à Commines &c de forcer le paifage. Le 
Conncftablé de CliiTon^fuivi des Maréchaux de 
Sancerre & de Blainville, conduifdit l'awant- 
garde. Il arriya fuP le bord de la rivière yis^àn 
vis de Commines, & trouva le deffus du pont 
tout-àr>fait rompu,,, il ne reçoit que les :piliers 
des arches, &iletoit impoâtble de lé rcfaice:cn 
pEe(ence de huit mille Flamans , qui étosent^ 
l'autre coté bien rcfbliis de rempècher. Jlav- 
voya & alla- lui-même audeâlis &c audeflousd» 
pont reconnoître le terrain jfc'ctait dcspirairics 
Fort marécageufes. La fiviere en de certains 
endroits n'étoit, pas fort large, mais clic étoix 
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ar tout foit profonde & abfblumcnt impafTa- 

Ic. 

Le Conrtcftablc ctoic prcfque refôlu cT^ler 
paflcr TEfcaut à Tournai pour retomber fur 
Oudenarde que les Flamans aflîcgeoicftt; lors 
qu'il fut averti que quelques François avoient 
trouvé cinq ou fix bateaux à une lieuë au déf- 
ions du pont, &que fans fon ordre ilspafToient 
de l'autre côté à la faveur d'un petit Dois qui 
les cachoit à ceux de Commines. Il y envoya 
auffi-tôt le Maréchal de Sancerre pour voir ce 
^ue c'ctoit. Le Sire de Sempy étoit déjà paffé 
avec plus de cent hommes d'armes. Le Comte 
de Converfant , les Sires d'Anguyen & de Rieux 
paflbient , & chaque Chevalier briiloit d'impa- 
tience de fc voir de" l'autre côté, perfuadcz 
que les Flamam ne tiendroicnt pas devant eux, 
<lés qu'ils pourroient les combattre à coups de 
main. 

Quand le Maréchal de Sancerre vit tant de 
Seigneurs déjà paffcz, il* crut qu'il y alloit de 
fon honneur d'en faire autant, 6c fe jettà dans 
une bafquc fuivi du Vicomte de Rolian & des Trtif.%. 
Sires de Laval, du Cambout, de Beaumanoir , *' * 
de Thouars , de Comboufg , de lajaille, de 
Mailly, des Barres, de Mamni 6c de trois cens 
hommes d'armes tous Chevaliers ou Ecuycrs , 
fans qu'il parlât un feul valet. îls fe trouvèrent 
à peu prés quatre cens liommes d'armes, & rcfo- 
hif cnt d*âtkr i-nfulter Commines. Us n'avoicnt 
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qu'une licuë à faire ; mais ils trouvèrent des 
marais où ils cnfon^oicnt jufqu* à mi-jambe, &i 
reconnurent un peu tard le danger , où leur 
témérité les avoit mis , fi les Flamans , qui e* 
toicnt dix fois pkis forts qu'eux , les venoients 
charger. Le Conneftable etoit au dcfefpoir de 
voir leur perte prefquc infaillible. Il avoit dé- 
fendu d'abord .de; travailler à refaire le pontf 
mais voyant l'affaire engagée , il ne garda plus 
de mefur^s , & permit à chacun de faire com- 
me il pourroit , pour aller au fecours de fes 
compagnons. On commencja à^ remettre des 
planches fur le pont & à tirer fur le? Flamàns*. 
Ils s'étoient apperçûis que les Francjois avoient 
pafle la rivière & venoient à eux. r mais comme 
leur petit nombre paroi flbit méprifeble,& que 
la nuit appcochoit, Pierre du Bois demeura dans 
fon poftc , r^fblu- d'aller à la pointe du jouE 
avec quatre ou cinq mille hommes écrafer une 
poignée dlavanturiers ^ qui (croient à, moitié 
défaits par l'a faim &par la fatigue. 

En effet il les alla attaquer dans le temps qu'ils 
venoient à lui rcfolus de vaincre ou de mouri'r^ 
Le chemin fur le bord de k livierc étoit fort 
étroit , & les François ne pouvoient être atta- 
quez par derrière , il faloit combattre de fronts 
Ils commencèrent à crier chacun fbn cri de 
guerre, chaque Chevalier crioit le nom de fou- 
Capitaine, ou Sancerre y oxiSempj/y ou Laval ^ 
QuRphan.. Les Elamansne purent foûtenir.leuc 
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premier choc. Du Bois fut blefle d'abord , & 
emporté par trente gros païfans, qu'il avoic 
choifîs'pour Tes gardes ; Tes gens étonnez rccu> 
ierent, & en rentrant dans Commines y mirent 
le feu. 

Cependant le Conneftable avoir travaillé 
toute la nuit à re&rele pont. L'ardeur de voir 
combattre > fans en être , avoir animé les fol- 
dats, & ils avoient fait des efforts extraordi- 
naires pour avoir part à la gloire & au butin ; 
enfin le pont fut refait, & toute l'avant-garde 
paifa, les Flamans fe fauverent en defordrc : il 
y en eut plus de quatre mille de tuez, & la Ville 
fut pillée. Le Roi y vint quelques jours après 
avec le tc&c de l'armée, 
î ]. Dés qu'Artcvcltc fcutquc le paffage de Com- 

mines avoit été forcé, il leva le fîcge d'Oude- 
narde, & retourna à Gand pour y faire rafraîchir 
Tes troupes. Il y promit infolemment de battre 
les François, & donna publiquement Tordre 
d'épargner la feule perfonne du Roi , dont il 
vouloit faire prcCent au Roi d'Angleterre. Il 
arbora auffi- tôt TEtendart defaint George, fit 
padèr en revue Tune après l'autre routés les 
Enfcignes des métiers de Gand , fur lefquelles 
les inftrumens de chaque Corps d'Artifans é- 
toient peints au naturel, & fit marcher du coté 
de Rofebeque où Tarmée Fran(^oife étoit cam- 
pée. Il prit pofte fur une éminence ,. qu'ortap- 
pelloitle Mont d'or y & s'y retrancha de ma- 

F 



41 HISTOIRE 

nierc, i^u'il eût été impoffibic à la cavalerie 
Françoifc de l'y forcer, outre que la faifon 
pluvicufe avoit rendu les chemins impraticables; 
mais Ton impatience & fa témérité le firent de* 
cendre dans la plaine & perdre l'avantage du 
lieu. Il fit boire la veille tousfes Officiers : 
Tr. t. vol. Compagnons j leur dit- il, demain aurons hefoigne, 
car avec le Roi de France efi toute ta fleur de Che- 
'valerie de fon Royaume y il n'a nulli Uijfi derrière; 
or dittes à vos gens , au on occie tout y fans nulii 
prendre à merci , par ainfi demourrons en paix , ^ 
' croyés , ne vous en /auront maugré les Communaux 
tés de France. 

Dés que le Duc de Bourgogne & les autres 
Généraux virent venir les Flaraans , ils rangè- 
rent l'armée en bataille. Elle étoit compoféc 
de douze mille gendarmes. On donna l'avant- 
gardc félon la coutume à Olivier de Cliflbn 
Conncftable, & aux deux Maréchaux de Frjance 
Sancerre & Blainville ; & comme c'étoit eux , 
qui dévoient foutenir le plus grand effort des 
ennemis , tous les jeunes Chevaliers voulurent 
les fuivre , & fe mirent dans les premiers rangs 
pour faire leurs premières armes. Le Duc de 
Bcrri & le Duc de Bourbon voulurent aufli 
combattre à l'avant-garde. Le Roi étoit au 
corps de bataille accompagné du Duc deBour- 
ognc fon oncle & du Comte de Valois fon 
rere. Jean d*Artois Comte d'Eu eut le com- 
mandement de ratriere-gardc. 
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On fit mettre pied à tetre àtoUtc la cavale- 
rie, & tous les chevaux furent renvoyez au 
camp, pour faire voir à l'infanterie , qu'elle ne 
fcroit pas abandonnée comme à la bataille de 
Poitiers où la cavalerie s*en alla dés le commen<- 
cement du combat, ^ fut crié de fart le Rjoi de cr. de s, 
France que nulli fur peine de perdre la vie cir les vol"' 
ùienSt ne fe meiÏÏènt en fuitte. Le Roi feul de- 
meura à ch eval accompagné du Duc de Bour- 
gogne, qui fit ranger autour de lui le Bègue 
de Vilaine , Raoul de Raineval , le Sire de Pom- 
miers, le Vicomte d'Acy, Engu errant de He{^ 
din& Gui le Baveux tous Chevaliers d'une va- 
leur éprouvée. 

Quand les armées furent en prefencc, & 
qu Artcvelle eut reconnu les François, il pro- 
pofa à fes principaux Officiers d'éviter le com- 
tat jufqu'a l'arrivée de dix mille hommes, qui 
lui vcnoient de Gand, offrant d'aller lui-même 
chercher encore de nouveaux fecours \ mais 
fes Officiers lui dirent hautement, qu'il n'y avoit 
plus moyen de s*cn dédire , & que puis qu'il 
les avoit engagez, il en cpureroit lerifqueauffi 
bien qu'eux. 

La veille du combat le Conneftable étant allé 
rcconnoître les ennemis, revint dire au Roi ^vec 
un vifage gai : R.éjoHtJfej^-vous Sire , ils font à Fr. i.w. 
nous , nos ^os varîets les hatroient bien s Conne fia- 
ble , lui répondit le Roi , Dieu le veuille , allons 
donc avant au nom dé Dieu 0* defaint Denis. 
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Enfin on donna des deux côtés le (î^nal de 
la bataille, quoi-qucle brouîllars fut li épais 
depuis fix jours , qu'on ne fe voyoit prcfque pas', 
mais dans le moment que Villiers déploya l'O- 
riflamme, le brouîllars fc difOpa, &: le foleil 
donna dans les yçux des ennemis , qui en fu- 
rent éblouis & étonnez. Les François crièrent 
aufli-tôt mi€ack,& s'encouragèrent dans la pen- 
féc, que le Ciel fc declaroit pour cujk. L«sFla- 
mans ne laifferent pas de combattre avec fureur. 
Le jeune Roi fâche de voir l'affaire balancée,& 
beaucoup de fes gens tuez, vouloir s'avancer 
& charger kii-même ; mais le Duc de Bourgo- 
gne ne le voulut jamais permettre, & lui dit que 
les Rois ic même les Généraux ne dévoient com- 
battre -de la main qu'à l'extrémité, & qu'aller à 
la charge comme un foldat, étoit en eux témé- 
rité plutôt que courage. I/a faut-il , s'tctioit 
le Roi , demeurer ici les bras croife:(^ , tandis que 
tant de hâves gens cy meurent pour mon fervice. 

Ces paroles & le péril du Roi, qui étoit ex- 
pofc aux coups de trait, redoublèrent l'ardeur 
des François j & quelqu'un ayant crié , fans qu'on 
ait jamais fçû qui c'étoit , les f ai fans tournent le 
dos , on vit en un moment les chofes changer 
de face , Artevelle tomba mort , & ces gros ba- 
taillons Àc Flamans , qu'on n'avoir pu entamer, 
furent enfoncés. Il n'y eut plus de combat, ce 
fut un carnage effroyable , qui ne finit que par 
la nuit. Il y eut plus de vingt-cinq tnille Fia- 
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mans tuez fur le champ de bataille. Les Fran- 
çois y perdirent quelques Seigneurs , entre au- 
tres^Revel,Goufant,Budes, Halluin & Renaud 
le Baveux, Gentilhomme de Bcauflc célèbre par 
fa valeur. 

Le jeune Boucicaut, que le Roi avoit fait 
Chevalier la veille de la bataille , s'y montra 
digne fils du Maréchal de Boucicaut,fi fameux 
(bus le règne de Charles V. Son père ne lui 
avoit pas laide beaucoup de bien , & il avoit 
accoutumé de dire-: Je n'ai rien 'vendu ne penfe MfJtBam- 
i vendre de l'héritage que mon père me Uijpt j ne 
foint acquis au^, n'en m ne veuile acquérir y fi mes 
enfans font freud-hommes , a(fe:(^ auront, ^ fi rien 
ne vanent y dommage fera de ce que tant leur de- 
mourera. -fioucicaut avoit été élevé Enfant d'hon- 
neur du Roi) & dés l'âge de douze ans 3 il s'é- 
toit trouvé à des occauons ou il avoit acquis 
de ^a réputation. 

La victoire finit la guerre , toutes les Villes 
de "Flandre fc fournirent à leur Comte, quel- 
ques-unes furent pillées, les autres fe rachetè- 
rent à force d'argent. On mit lefeu àCounrai, 
les foldats y firent un grand butin \ ^ le Duc 
de Bourgogne eut pour fa part y dit Froiffart, ung 
horologe , qui fonnoit les heures , 'i'ung des plus 
beaux , -que on fceut trouver deçà ne MU ta uter, 
^ icelui horologe fit tout mettre par membres fur 
chars ^ charoyer en la futile de Dijon. Il ne fe 
ruimokpas à la guêtre , quoi-qu'il y fift beau- 
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coup de dépcnfe : âu lictt de deux mil francs 
d'or, que le Roi Charles le Sage lui donnoit 
par mois pour fcs appoincemens , il fc fcrvit 
d'un temps de minorité pour s'en faire donnct 
huit mil , & eut encore à la fin de la campa^ 
gne une gratification de cent trois mil cent li- 
vres. 

On trouva dans Courtrai , ou du moins le 
bruit encourut, des lettres de quelques Bour- 
geois de Paris, qui leur offroient de fairp une 
Ligue pour leur liberté commune. Ce fut unç 
raifon ou un prétexte aux Ohcles du Roi pour 
tourmenter les principales Villes du Royaume» 
& en tirer de grofïcs contributions. 

En effet le Roi après avoir remis le Comtç 
de Flandre en pofrcffion de fes Etats, excepte* 
de la Ville de Gand , qu'il n'ctoit pas en état 
d'affiegcr , reprit le chemin de Paris à la tcte de 
fon armée viâorieufc , dont il croyoit avoir, 
bcfoin contre fes propres fujets. Il s'arrêta quel- 
que temps à"Compiegne pour aller à la chaffe 
dans la foreft de Villers Cbtrets , & n'arrivai à. 
1583. faint Denis que le dixième de Février. Il y fit 
fès dévotions, de par fon ordre & en fa prcfence 
Pierre de Vilîiersarmé de toutes pièces remic 
l'Oriflamme fur l'Autel des faints Martyrs. 

Le même foir le Prcyoft des Marchans ôt 
quelques-uns des principaux.Bourgeois.de Pa- 
ris vinrçnt l'affurer qu'il y pouvoir venir en tou- 
te furète & q^ue tout y étoit calme. Us efpc-> 
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Toientque le Roi n'auroic pas feu 3 ou fer oit 
femblanc d'ignorei les afTcmblées qui s'étoient 
faites à Paris , où il avoir été rcfolu , en cas qu'il 
fût battu par les Flamans, d'abattre le Louvre, 
la Baftille & le Château de Beauté. Encore s\en 
«toit-il peu falu que la chofe n'eût été exécutée 
Curie champ, & le peuple avoit eu peine à Ce 
rendre aux remontrances de Nicolas le Flamand 
vieux Bourgeois nourri dans les feditions, qui 
avant que de fe' porter aux extremitez, vouloit 
attendre Tevenement de la guerre. 

Le onzième de Février le Gonneftable fit 
marcher les troupes en bataille, comme pour 
aller aiHeger une place. Le Roi étoit à cheval 
accompagné de fon frère & de fes Oncles , & 
iuivi des principaux Officiers de l'armée. Il 
trouva à la porte de la Ville les Echcvins, dont 
il refufa la harangue & les prefens , en leur di- 
iant qu'il n'àvoit pas oublié les dernières fedi- 
cions & qu'il venoit les en punir. Le Gonne- 
ftable fe (aifît auifi tôt des barrières , qu'il fit 
mettre en pièces ', on abatitlcs portes, & le Roi 
marcha au petit pas a Noftre-Dame , où il fit 
arborer devant l'Autel de lafainte Vierge un 
Etendart de tafetas bleu femé de fleurs de lis 
<l'or. Il fut conduit au Palais avec la même 
pompe, & cependant le Gonneftable & les Ma- 
réchaux de France Ce faifirent de toutes les pla- 
ces, & y mirent des corps-de-garde pour empê- 
cher que les Bourgeois ne s'a^emblaflent. On 
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fit publier défcnfe de piller fous peine de la 
vie. 

On arrêta ehfuite les auteurs des dernière^ 
fcditions au nombre de plus de trois ceiis. Le 
Roi cafla le Prévôt des Marchans & les Eche- 
vins, défendit toutes les Confrairies, quifcr- 
voient de prétexte aux ai^embl'ées du peuple, 
envoya à Vinccnne toutes les chaînes de fer, 
qu'on tendoit lahuit dans les tues , & comufan- 
da que tous les Bourgeois eurent à porter leurs 
armes au Palais ou au Château du Louvre : 
quelques auteurs ont dit, qu'il s'en trouva pour 
armer plus de cent mil bomtnes. 

On mit au (II- tôt quantité d'ouvriers poutacke^ 
ver la Baftille, & pour bâtir auprès du Louvre 
une grofTe tour, qu'on environna d'un foflfé ou 
l'on fit venir l'eau de la rivière , ce qui parut 
alors capable de tenir en- bride une des plus 
grandes Villes du monde. 

Dés que le Roi,ou pour mieuxdire (csÔnclcSi 
( car il n'avoit pas encore quinze ans , ) eurent 
pris leurs furetez , ils firent exécuter en grève 
Nicolas le Flamand Bourgeois , noté depuis 
long- temps, pour s'être trouvé au meurtre de 
Robert de Clermont Maréchal de Normandie, 
qui fut a(fa{finé iôus le Roi Jtan dansla cham^ 
bre & en la prefencc du Dauphin. 

Cette exécution fut fiiivie de cellede douze 
criminels, qu'on fit mourir en même tempsw. 
Leplu6 confiderable fut Jean des Marais Avp» 

cas. 
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cac du Roi au Parlement, vieillard vénérable , 
qui pendant foixante ans avoit fervi fidèlement 
fous quatre Rois. Il plaidoit avec beaucoup 
d eloqucnce,& chacun s'emprefToit à lui mettre 
fa caufe entre les mains : car alors les Avocats 
du Roi plaidoient auifi pour les particuliers. Il 
s'ctoitvû depuis quelques années arbitre entre 
fa Cour & le peuple ; mais lorfqueles fcditieux 
avoient prévalu,au lieu de fortir de la VilIc,com- 
me avoient fait la plupart des fages Magiftrats, 
il y étoit demeuré , flatté par les acclamations de 
la multitude, & peut- être dans refperance de la 
ramener à fon devoit. On Taccufoit d'avoir 
confeillé aux Bourgeois de fortifier la Ville & 
de fe défendre -, mais fans doute l'un de fes 
principaux crimes étoit d'avoir au commence:- 
ment de la Régence foutenu le parti du Duc 
d'Anjou contre le Duc de Bourgogne: & com- 
me fon protecteur n'y étoit plus , il fe vit ex- 
pofé à la vangeance de fon. ennemi. Il foutint 
avec confiance les approches de la mort, & 
après avoir demandé pardon à Dieu , il dit qu'il 
ne demandoit point pardon au Roi , parce qu'il 
ne l'avoit jamais offcnfé. J'ai bien fervi y ajouta- L»b. «o. 
t- il , le Roi Charles fon père y le Roi Jean fon ayeut^ 
^ le Roi Philippe de Valois fon grand ^euly en 
voilà la recompenfe.. 

Les fupliccs continuërënt pendant plus d'un 
mois, enfin les Princes las de tant de fang ver- 
le, & voulant rétablir le calme, rcfolurent d'é-- 
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pargner la vie des Bourgeois» & de fc contenu 
ter de leurs biens. On drefTa un échafauc fur 
les grands dcgrcz de la Cour du Palais ; le Roi 
accompagné de toute la Cour y parut, & aufli- 
tôt le peuple commença à crier mifericorde. 
On avoir apoftc plusieurs femmes échevelées , 
qui commencèrent les cris &les pleurs , la mul- 
titude prit le même ton. Pierre de Gyac , qui 
avoir été fait Chancelier depuis peu , impofa 
filence ,& leur ayant remis devant les yeux tou- 
tes les feditions payées & les châtimens qu ils 
avoient trop méritez , il fembloit vouloir con- 
clure aune punition générale, lors que lefrerc 
du Roi, fes Oncles & le Conneftable fe jette- 
rent à fes pieds & lui demandèrent grâce. Le 
JRoi dit tout haut qu'il pardonnoit à fon pcu- 
Ic, & donna ordre de mettre les prifonnicrs en 
iberté. Mais on taxa tous ceux qui avoient été 
Centeniers, Cinquanteniers & même Dixcniers,: 
on rétablit tous les impofts anciens & nouveaux, 
& Ton publia à fon de trompe la Ferme des Ga- 
belles , l'impoft du fol pour livre de toutes les 
marchandifes vendues , de douze fols d'aug- 
mentation fur chaque muid de vin, & du qua- 
trième fur le vin débité à pot & à pinte. On 
établit au (H des Généraux des Aides, dont les 

f)rincipaux furent Philippe des Moulins, Jean 
e Mercier ou de Noyan , Gilles Galois, Nico- 
las Fontenai^ François Chanteprime,avec pou- 
voir d'envoyer dans les Provinces dc&ElÛ5,Re» 
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ccvcurs & autres Officiers, qui jugcroicnt avec 
une autorité fouveraine toutes les affaires con- 
cernant les Aides. Tout cela fut exécuté tran- 
quillement , fans que perfonne s'y oppofaft. 

On fit la même chofc à Rouen , à Troie , à 
Orléans & dans pluficurs autres Villes du Royau- 
me -y cnfuite de quoi on licencia les croupes fans 
les payer. Les fommes; immenfes qu'on avoic 
levées fur les peuples , n croient pas toutes en« 
trées dans les coffres du Roi j Tes Oncles &leurs 
favoris en avoient rc<;u une partie & Tavoicnt 
di(Gpée. 

A la fin de Tannée mourut Nicolas Orefme itfSj. 
Grand K^aîtrc du Collège de Navarre Ôc Eve- 
que de Lizicux. Il avoir été Prccepccur du Roi 
Charles V. & par fon ordre il avoir mis en Fran- 
çois quelques ouvrages d'Ariftote & de Cicc- 
ron, qu'on voit encore dans la Bibliotcque du 
Roi. 

Les Anglois voyant la Flandre tranquille , & 
les indomptables Gantois prcfque fournis à leur 
Comte, fc rcpcntoicnt de ne les avoir pas affi- 
flez : leurs troubles inteftins étoiem finis, le 
menu peuple des Villes &lespaïransde la cam- 
pagne ' après avoir maflacré l'Archevêque de 
Cantorberi & une infinité de Gencils- hommes^ 
s'étoient appaifcz prefque d'eux-mêmes , & 
n'ayant ni Chefs ni argent étoient retournez il 
leurs charuës. 

Le Roi Richard à l'âge de di^^-huit ans étoit 

G ij 
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jaloux de la gloire que le Roi Charles VI. avok 
déjà acquife dans un âge moins avancé ^ les 
vicuxCapitaines,qui avoicntfervi fous Edouard, 
le poufToienc continuellement à marcher fur Tes 
traces 3 & Tes peuples naturellement ennemis des 
François, lui reprochoient qu'à quatorze ans le 
Prince de Galles fon père avoir déjà gagné une 
bataille. D'ailleurs Urbain que l'Angleterre re- 
connoilToit pour vrai Pape , moins pour avoir 
examiné Ton droit, que parce que la France ne 
le reconnoiflbit pas , . avoit fait prêcher une 
Croifade en Angleterre contre ceux qui fuè- 
voient Clément. Ainfi les Anglois par Religion, 
par Politique & par jaloufîe naturelle firent par- 
ler à Calais huit cens hommes d'armes & beau- 
coup d'infanterie fous le Comte de Bukinkan« 
qui a^oit pris depuis peu le nom de Duc de 
Gloceftre. Roteit Knolles fameux dans les der- 
nières guerres commandoit fous lui. Les Gaa- 
tois fe joignirent à eux & alïiegerent Ipres. 

Cependant le Roi de l'avis de fon Confeil 
ou toutes les refolutions fe prenoient encore , 
avoit fait publier que tous ceux qui tenoient 
des fiefs dans le Royaume, enflent à le venir 
trouver bien armez & bien équipez. Il fe trou- 
va au rendez- vous fcize mille hommes d'armes 
capables de conquérir l'Angleterre i mais com- 
me tous ces Princes & tous ces Seigneurs fer- 
voient à leurs dépens, & n'étoient obligez de le 
faire. que pendant un. certain temps »on donnoit 
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ordinairement une bataille; & foit qu'on la ga- 
gnât ou qu'on la perdît, la chofcétoit fort éga- 
le, chacun fc retirant chez foi, & le Roi n'é- 
tant jamais en état de profiter de la viâioire avec 
les feules troupes qu'il avoir à fa folde. 

Le Duc de Bretagne amena quinze cens Che- 
valiers ou Ecuyers moins confîderables parleur 
nombre que par leur expérience. Il étoit né au 
miUeu des armes, & avoir fait la guerre toute fa 
vieu 

Ce fut alor^ que la Noblelfe demanda au 
Hoi que pendant qu^elle feroit employée à fon 
(crvice, on ne pût faire contre elle aucune pro- 
cédure de Juftice ; on lui expédia des Lettres 
Patentes, ce qui depuis a donné lieu aux Let- 
tres d'Etat, qui bonnes dans leur origine, fer- 
vent fouvent de prétexte à une infinité d'abus. 
On fit un traité pour les vivres avec un Bour- 
geois de Paris, nommé Nicolas Boulart, qui fc 
chargea d'en fournira cent mille hommes pen- 
dant deux mois. Enfin le deuxième du mois 
d* Aouft le. Roi alla à faint Denis prendre l'Ori- 1 3 ^ 3« 
flamme. Il la remit aulH-tôt à la prière du Duc 
de Bourgogne entre les mains de Gui V. du nom 
Sire de la Tremoille, de Sully & de Craon, Grand 
Chambellan de Bourgogne , & prit le chemin 
d'Acras où l'armée devoir s'a^molen 

Il s y trouva plufieurs Princes d'Allemagne, 
que l'envie d'acquérir de la gloire Se de voir là 
plus belle Cour de l'Europe, y avoir attirez :Ils 

G* ■ • 
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s*y diftingucrcnt à toutes les ocçafîons , entre 
autres le Duc Frédéric de Bavière ^ dont la 
Maifon avoit toujours été attachée à celle de 
France. 

Les Anglois & les Flamans joiifts enfemblc 
aflicgcoicnt Iprcs, mais à Tapprochc des Fran- 
çois leur armée fe diflîpa ; les Flamans fe retirè- 
rent chez eux, & les Anglois après avoir aban- 
donné Bergues & GraVcline, jettcrent ce qu ils 
avoient de meilleures troupes dans Bourbourg, 
que fes fortifications & Tes marais inacceffiblcs 
rendoient prefque imprenable. On ne laiflapas 
d*en former le fiegc & de les attaquer avec vi- 
gueur. On doriha des aflfauts, ils firent des for- 
ties, l'élite des troupes Angloifes avoit à fe dé- 
fendre contre toute l'armée de France, & cefuc 
un fîege mémorable. Le Comte d*Eu Prince du 
fang planta dans un afl'aut les fleurs de lis fur la 
muraille, &fut repouflfé parce qu*il ne fut pas 
fuivi. Les Anglois euflfent pourtant été obliger 
de fe rendre à difcretion : abbatus de maladies 
& de bleffures ils ne pouvoient pas tenir encore 
long-temps, lors que le Duc de Bretagne leur 
ancien ami , propofa au Confeil de guerre de 
les laiflcr fortir avec armes & bagage plutôt 
que de s'expofcràlcurdefcfpoir.Tous les vieux 
Chefs s*y oppofoient, mais les Oncles du Roi 
qui vouloient aller jouir du repos, y confenti- 
rent. Les Anglois fe rctircrentà Calais avec tour 
ce qu'ils avoient pillé en Flandre & en Picardie^ 
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& le Roi revint à Paris. On murmura beaucoup 
parmi les troupes contre le Duc de Bretagne , 
mais il s'en mit peu en peine, il fongeoitàfairc 
la paix entre les deux Couronnes : & s'ilaimoit 
la France, il avoit obligation à 1* Angleterre. Il 
«nvoya à Londre Mailly Sire d'Hauteville, & 
la HoufTaie Chevaliers de fa Maifon, pour pro* 

Î>orer au moins une trêve , qui fut arrêtée feu- 
ement pour iix mois. 
Le vingtième de Janvier mourut Louis de Ma- i $ 8 4. 
lain Comte deFlandre,Prince malheureux, que 
fa trop grande feverité avoit fait hair de fcs fu- 
jets , & que fa mauvaife foi faifoit mcprifer pref- 
que également <les Fran<jois qu'il craignoit , de 
des Anglois qu'il favorifoit en tout, fans les ai- 
mer. Une Croniquç manufcritc, aifure que le 
bruit courut alors que le Duc de Berri l'avoit 
affaffincde fà propre main dans TAbbayc deT 
faint Bertin , parce que le Comte vouloit lobli- 
gcr à lui prêter foi & hommage pour le Com- 
t-éde Boulogne, que fa femme lui avoit apporte 
en mariage -, mais comme nul autre auteur con- 
temporain ne parle d'un fait de cette impor- 
tance , il paroît fort apocrifc. Le Comte avoit 
eu de la fuccelïion de fa mère .Marguerite de 
France fille du Roi Philippe le Long les Corn- 
iez de Bourgogne & d'Artois, & avoit marie 
en 13 ^5>. Marguerite fa fille unique au Duc de 
Bourgogne. Ce Prince par la mort de fon beau- 
perc fc vitprefque aum pui(fant que le Roi fon 
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neveu : Il alla aufH-tôt fe faire rcconnoltre par 
Tes nouveaux rujets,& mena avec lui la Prince{{è 
fa femme, qui fc voyant déjà âgée àc trente-fîx 
ans fe foucioic peu de fa perfonne &c vouloic 
avoir part au gouvernement. Ils avoient cha- 
cun leur feau & leur Secrétaire, & lors qu'il 
s'agiflbit d'affaires d'Etat , ih fîgnoicnt run 
& l'autre. 

Cependant le Roi de Naple lahguiflbitavec 
toute fon armée. Il avoir dix fois prefenté la? 
bataille à Charles de Duras, qui en lui envoyant 
des Hérauts, des Ambafladcurs & même. des 
prcfcns, avoir gagné d'u temps & s'ctoitmisen 
état de lui reHfter. Tous leshabitansdelacam'. 
pagne s'étoient retirez dans les places fortes & 
avoient eux-mêmes fait le degaft , afin que les 
François ne treuvaffcnt pasà£ubfifter. Les chai- 
leurs exceffives & les fruits qu'on trouvoit en 
abondance, cau&>ient des maladies dangereu> 
fes,,qui reflcmbloicntr à la peftc. AméV. Com- 
te de Savoye l'un des plus grands Capitaines de 
fon fîecle en étoitniort des pi?emiers, & fes trou- 
pes s'étoient retirées. EiiHn la miferc devint fi 
grande, que le Roi Louis après avoir vendu ou 
engagé toutes fes pierreries, fut obligé de ven- 
dre Ùl vaifl'cUc d'argent , &c il ne lui refta 
qu'un goblet pour boire. Il ne perdit pour- 
tant pas courage, & envoya en France Pierre 
dcCraon demander du fecoursau Roi, & pref* 
fer la Princc{fe fa femme de lui envoyer tous 

l'argent 
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l'argent qu'elle avoic pu ramalTci dans Ces ter- 
res. 

Le Confcil du Roi qui fe fouvcnoit encore 
que le Duc d'Anjou avoit pillé la France avant 
que de partir , ne lui donna que des paroles ; 
niais fa femme chargea Craon de fommes con- 
iiderables, dont il mangea la plus grande par- 
tie avec les courtifanes de Venife, fans que l'ex- 
trémité, où il apprenoit à tous momcns qué- 
coit fon maître, l'obligeât à fe hâter davanta- 
ge. En effet ce malheureux Prince voyant pé- 
rir l'un après l'autre fes Officiers & fes foldats, 
fans pouvoir les fecourir , fut faifî d'un tel cha- 
grin, qu'il mourut au Château de Bifegli prés 
de Barlette le zi. de Septembre en quatre jours 1384 
de maladiei& tous ces Seigneurs qui etoient allez 
à la conquête du Royaume de Naples, comme 
à une vi^oire affuxée, fe difperfercnt de tous 
cotez comme des brebis fans paftcur, & furent 
fouvcnt réduits en revenant en France à deman- 
der de quoi vivre à ceux, qui étoient encore tout 
pleins de leur magnificence paffée. 

Ainfî le Royaume deNaple demeura paifible 
à Charles de Duras, mais comme un ambitieux 
n'cft jamais content, ayant appris que Louis Roi 
de Hongrie fon coufin & fon bicn-faiiSteurétoic 
mort, & n'avoit laiffé que deux filles, il courut 
en Hongrie & s'empara de l'Etat. Il c(t vrai qu'il 
ne jouît pas long-temps de fes crimes, il futaf^ 
faflinépar Nicolas Garo Palatin du Royaume^ la 

H 
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Providence ayant accoutumé d'abandonner les 
tyrans à toute la rigueur de fa Juftice, après s'ê- 
tre fcrvie d'eux pour éprouver les plus gens de 
bien. 

Quelque temps après le Duc de Bourgogne 
& le Comte de Hainaut qui étoit aufli Comte 
de Hollande & de Zelandç , firent une double 
alliance en mariant leurs enfans enfemblc. Le 
Comte de Ncvcrs fils aîné du Duc de Bourgo- 
gne époufa la PrincefTede Hainaut , & le Com- 
te d'Oftrevant fils aîné du Comte de Hainaut 
cpoufa celle de Bourgogne. Les noces fe firent 
à Cambrai,& le Roi y ht admirer fa force & fon 
adreffe dans les tournois . Ses Oncles ne vou- 
loient pas fouffrir qu'il exposât fa perfonnc dans 
des courfes où le plaifir etoit toujours accom- 
pagné de danger; mais ils ne purent retenir 
fon ardeur , &: il fit voir dans la carrière un 
cflai de ce qu'il étoit capable de faire dans un vé- 
ritable combat. A l'âge de dix-feptans il avoir 
une force de corps fi grande , qu'il rompoit avec 
les mains un fer à cheval •, & comme il étoit 
bien fait &; d'une fanté robufte, on fongeoit ï 
le marier. 

Toutes les Princeffes de fon âge afpiroient à 
un fi grand honneur. Les Ducs de Loraine,de 
Lancaûre, de Bavière & d'Autriche avoient cha- 
cun une fille, & le Roi pouvoir choifir. Les 
Courtifàns ne voul oient poinc de lîAngloifc, 
& fouhaittaicnt.là fillcdaDucdeLoraine^qui 
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itoit plus accoutumée aux manières de France , 
& dont les Ancêtres avoient toujours été atta. 
chez à la Couronne î mais les Ducs de Berri & 
de Bourgogne fe fouvinrent des dernières paro- 
les du feu Roi, qui leur avoitdit: £»airfrr;ç '^i;- »• *•*' 
pour le^mariage de mon fils Charles en Allemagne , " 
afin que les alliances y foient plus fortes. Ils en- 
voyèrent fecrettement des peintres, qui firent 
des portraits de ces PrincefTcs ; la Bavaroife pa^ 
rut la plus belle , mais le Roi protcda qu'il ne 
fe marieroit jamais par Procureur, & qu'il vou- 
loir voir de fcs propres yeux, celle qu'il devoir 
aimer toute fa vie. On propofa la difficulté à la 
Ducheife de Brabant, qui fe mèloit du mariage. 
Elle promit de fc trouver à Amiens au mois de 
Juillet avec la Princcffe de Bavière, fous prétex- 
te d'y aller en pèlerinage, le Roi promit auffi 
de s'y trouver comme par hazard. Le Duc Fré- 
déric de Bavière , qui avoir fait parler de lui au 
fîegc dcBourbourg, amena lui-même fa nièce 
Ifabeau, fille du Duc Etienne fon frère atné , ôc 
Souverain d'tunc partie de la Bavière. Les Ca- 
dets félon la coutume d'Allemagne portoienc 
au (H le nom de Ducs de Bavière, quoi qu'il» 
n'euffent que des appanages. 

Ils demeurèrent trois femaines en Brabane 
avant que d'aller à Amiens : Et /i, dit Froiflart, 
la Ducheffe^qui moult ètoitfage, endoéhrinoit la jeune 
'Damoifelle de Bavière en manière cSr contenance , 
Cr ne la laijfa pas en l'habit quelle portoit : car il 

Hij 
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etoit trop Jimple félon l'état de France. Elles fe ren- 
dirent à Amicns^où le Roi les attendoit avec im- 
patience i (^ quand la Damoifelle fut parée ^ aor- 
néej on la mena devant le Hoi^ Ji s'agenouilla de- 
ojant lui tout bas , mais le Bjoi la leva fus par la main 
^ la regarda par mouit grand' manière : en ce regard 
amour ^ plaifance lui entra au caur. A doncques, 
dit le Conne fiable au Seigneur de Coucy^ par ma foi 
cette Dame nous demourra^ le Roi nenpeutoterfes 
. yeux. 

En effet dés qu elle fut fortic, il fit venir le 
Duc de Bourgogne & le pria de faire tout prépa- 
rer pour le mariage , Taflurant au il ne pourroit 
dormir nerepofer pour caufe d'elle. lllui envoya auf- 
fi-tôt des prefcns dignesdelui, entre autres une 
Couronne d'or chargée de pierreries, qu on lui 
Init fur la tête le jour de la cérémonie. L'Eve- 

1 3 8;. que d'Amiens les mariale i8. de Juillct^lcfeftin 
fut magnifique , les jeunes Seigneurs y fcrvoient 
les Dames. Léon Roi d'Arménie s'y trouva. Il 
avoit été chafle de fes Etats par Amurat Empe- 
reurs des Turcs, & parce qu il étoit de laMai- 
fon de Lufîgnan, il s*étoit réfugie en France, 
où le Roi fujvant les traces de fes Ancêtres tou- 
jours protecteurs des Rois perfecutez, Tavoit 
reçu avec bonté &lui avoit donné.de quoi vivre 

t. JW.81 hoporablpmçnt, // fut d'abord^ ditFroiflart^yFAT 
mil francs par an ^ cinq mil francs de prefent pour 
lui pourvoir de chambre & vaiJfeUe ^ d'autres me^ 
nuëschofes nccejfairesj O* l'Hôtel de faim Qu en le s 
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faint Denis pour là demeurer lui & fes gens (^y te'» 
nirfon Etat. Mais fcs penfions augmentèrent 
dans la fuite, & il gagna à être connu. Il avoit 
i:>caucoup d'cfprit & de fagcffc , ce qui parut 
bien tôt dans une Cour où il y avoit tant d'in- 
térêts difFcrens à ménager. Il écoutoit le mal & 
ne rapportoit jamais que le bien, ne fongcant 
qu'à concilier les cfprits, & par cette conduite 
les Princes les plus ennemis le rcgardoient com- 
me leur ami commun. Il eut grande part aux 
affaires^ & même pafTa en Angleterre pour tâ- 
cher défaire lapaix. Il mourut a Paris au mois de 
Novembre 1393. & par fon teftamentilfîtqua. 
cre parts de fon bien, qui n'étoit pas médiocre; 
la première pour les pauvres & pour les Reli- 
gieux Mandians ; la féconde pour un fils natu- 
rel, qu'il avoit eu dans fa jeunefle; la troifiémc 
•pour fes amis; & la quatrième pour les Officiers 
de fa Maifon. Il fut enterré aux Ccleftins, où 
il avoit fondé trois Religieux : (a pompe funè- 
bre fut magnifique, ÔcTon y remarqua que fui- 
vant la coutume d'Arménie le deuil ctoit vêtu 
de blanc. 

Le trciziémofde Novembre le Prcfidcnt de la 1 3 8 j, 
Grange fit l'ouverture du Parlement par une ha- 
rangue, en l'abfcnce d'Arnaud de Corbic pre- 
mier Prefîdcnt , qui étoit allé à Avignon pour 
les affaires de l'Eglife. L'Archevêque de Reims 
& les Evêques de Bayeux, de Tournai, de Bc- 
ziers & de Teroucnne y prirent féance, 6c au 

Hiij 
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defTous d eux les Abbés de faint Denis & de (ainr 
Eloy de Noyon,& le Prieur de faint Martin des 
Champs. Les Confeillers des Enquêtes & ceux 
des Requêtes du Palais étoient à leur place, fif 
plufieurs Maîtres des Requêtes de l'Hôtel du^ 

Reg. du Roi. On lut d'abord d huis clos Us Ordonnances 
Royaux , ^ après ce furent lues les Ordonnances 
touchant les parties , ^ furent les huis ouverts j ^ 
tantôt après les Avocats (^ Procureurs firent le fer- 
ment accoutumé. On appella pluHeurs caufes o\î 
le Roi avoit intercft , mais le Procureur General 
refufa de défendre, attendu la minorité de Sa 
Majcfié. Il ne défendoit pas non plus dans la-, 
fuite pendant que le Roi étoit malade. Le Roi 
avoit alors dix fept ans, mais comme cetoitcir- 
çore les Princes qui donnoient tes ordres , il^ 
étoit repute mineur jufiiju a ce qu'il gouvernât 
par lyi-même. Le Chancelier ne fe trouva point 
au Parlement,quoi- qu'il n'y manquât gucres,&: 
qu'il y allât même alors fort fouvent pendant le 
cours de l'année :ce qui diminuoit beaucoup 
. de l'autorité du premier Prefident. Le Roi y fat 

Rai». Reg. pubUct utic Ordonnance , par laquelle il efl per- 
mis aux Evêques de dirpojerpartejjlftmettt y,nonfèu^ 
lement dé leurs biens patrimoniaux > nms auffide leurS' 
accrue fis j qui appartiennent entièrement à leurs héri- 
tiers, en CM quilsnen <vyent pas difpofe^ déclarant 
qu'il fuit en cela le Droit , la Coutume O* l*Vfagc 
objerve:^. ^^p(ti^ longtemps dans le Royaume. Le$> 

Arrêts du Parlement ont fuivi depuis la même: 
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Jurifprudcnce, en adjugeant aux héritiers des 
Bcneficicrs les fruits du Bénéfice, jufqu'au jour 
de la mort de leurs parens. 

Le Roi alloit cpelquefois au Parlement dans 
les grandes affaires : fcs Oncles l'y accompa- 
■gnoient, il fc mettoit fur fon lit de Juftice, & 
vouloir que les procès fuflcnt jugez même en 
fa prefence à la pluralité des voix. Il afïlfta au 
jugement du gage de bataille entre le Sire de 
Carrouges & Jaques le Gris Gentil-homme Nor- 
mand. Carrouges accufoit le Gris fon ancien 
ami d'avoir forcé fa femme, & la femme tranC- 
portéc du defîr de vengeance avoiioit la chofc. 
Le Gris difoit qu'on pouvoit bien avoir fait vio- 
lence à cette Dame , mais qu'il n*y avoit aucune 
part i leurs Avocats plaidèrent fans produire 
<lc témoins, & le Parlement jugea qu'il y avoit 
iieu au combat. Le Gris eût pu s'en exempter, 
s'il eût voulu. sMcgacr fon privilège de Clerc ^ non 
marié & défendeur; mais il défendit à fon Avo- 
cat d'en parler. Le combat fut affignéauit. de 
Décembre, & le camp marqué hors l«s murs 1385. 
du Prieuré de faint Martin. Le Roi & toute la 
Cour y furent prefens. Ils fe battirent à cheval 
armez de toutes pièces , le Gris fut tué & n'avoUa 
rien, & fon corps fut traîné fur la claie félon la 
coutume du temps. Le Parlement adjugea à 
Carrouges fîx mille francs à prendre fur les 
biens du mort. Quelques années après un vo- 
leur qui avoit fait bien d'autres crimes , avoiia 
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en mourant, qu'il avoit fait celui-là. La Dame 
de Carrougcs convaincue que le dcfcfpoir de 
fon avanture lui avoit fait perdre le jugement , 
fe mit dans un Monaftere & y pleurale relie de 
fcs jours la mort & l'innocence de le Gris. Le 
Roi & le Parlement fe rendirent dans la fuite 
plus difficiles à permettre ces fortes de combats, 
qui n'etoicnt pas un moyen bien leur de con- 
noîtrela vérité, & que les Canons des Conci- 
les avoient toujours défendus. 

Quelque temps auparavant le Sire de Cour- 
tenai Seigneur Anglois,étoitvenu en France dé- 
fier à la lance & à Tépée le Sire de la Tremoille 
Porte -Oriflame, Chambellan & favori du .Duc 
de Bourgogne 3 parce qullpaflfoit alors pour le 
plus brave & le plus adroit des François. La 
Tremoille accepta le défi, cmdrefïa le camp,^ 
le Roi &c toute la Cour s'y rendirent ^ les deux 
Champions briferem plufieurs lances Vun fur 
l'autre fans avantage, & le Roi les fit feparer 
fans vouloir permettre qu'ils fe batiflfent a Té- 
pée, puifque la feule émulation de gloire leur 
avoit mis les armes x la main. Courtenai en s*en 
retournant paffa chez la Comtclfe de Saint-Pol 
fœur du Roi d'Angleterre, &fe vantant avec 
orgueil qu'aucun Fran<jois n'avoir ofc lui tenir 
tête, le Sire de Clary Gentil- homme Picard pi- 
qué de fa vanité lé défia au combat à outran- 
ce : ils fe battirent le lendemainj&Gourtcnai 
' fut vaincu & defàrmé» 

Ce 
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Ce fut la même année qnc Jean de Bethen- 

comt Gentil-homme Francis découvnc&con> 
qnit à (es dépens les Cananes, qui (ont les Ifles 
foitonccs de Ptolomée. Il s*empara feulement 
de Langarate , de Foitaventure & de Tlfle de 
Fer. Il y laiflà Maciot de Bcthcncourt Ton ne> 
veu, qui conquit la Gomeie, & qui ne (è fcn- 
tant pas aflèz puifTant pour garder toutes ces 
Iflcs , les céda a llnfànt Dom Henri Duc de Vi« 
fco fils puiûié de Jean I. du nom Roi de Por> 
tugal. Èc comme des douze Canaries il en reftoit 
encore huit à découvrir & à conquérir. Tin- 
fànt fit équiper une flotte à ce deflcin j maisau 
lieu de le pourfuivre, il céda Tes quatre Ifles aux 
Caftillans, qui prctendoient y avoir droit , fui- 
vant un certain partage fait par les Papes entre 
les Couronnes de Caitille & de Portugal. 
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tr commencement de ij8f. 
l'année mourut Charles . 

le Mauvais, Roi de Na- 
varre, Prince de la Mai- 
fon de France delà bran- 
che d'Evreux, âgédecin- 

quante -quatre ans, dont 

il en avoir régné plus de trente- fept. Sa naiC- 
fan4à fa capacité, fonefprit & fon bien- dite 
, I 'j 
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; lui euflfcnt donne place parmi les .plus grands 
Rois, s'il n'avoir remi ces grandes qualicez 
par une infinité de crimes, qu'une ambition 
dcfordonnée lui fit commettre. Il avoir com- 
mence par faire afiaffiner le Connellable Char- 
les d'Efpagne. Toute fa vie s'étoit paflce en 
Traittez, tantôt avec la France & tantôt avec 
l'Angleterre, également prcft a manquer de pa- 
role aux uns Ôc aux autres , félon que fon inté- 
rêt s'y rcncontroit j il n'éxoit jamais embarafle 
de rien, & fi la force ouverte lui manquoit, il 
avoit recours au poifon. te Roi Charles V. 
l'àvoit éprouvé plus d'une fois, & enfin en étoit 
mort : . les Ducs de Bcrri & de Bourgogne ne 
Jui étoient échappez que par hazard , & depuis 
quelques années un Angloîs, qui par fbn or- 
dre s'étoit chargé de les empoifonncr, avoit été 
écartelé tout vif à la Grève. Mais ce qui faifoit 
encore plus d'horreur , il n'avoir point de hon- 
te de tous fes crimes 6c les avoiioit publique- 
ment} dernier comble de l'abomination^ lors- 
que n'étant retenu ni par l'honneur du monde 
ni par les remors de la con{ci'tQ(;è, 6n île ggrdis 
plus de mefures , fans égardiult toix divines^ 
& encore moins aux humaines. U.iic vie fi cri- 
minelle & fi hontcu(c s'étoit foutenuc j^iCqu'Ii 
la fin, Il avoit impofé dans' 'fès l^tats un^tâ^p 
extraordinaire de deux cc!n5jml1c.ilorinSE;r& 
fur ce que les principales Villes de Navarre Ipi 
ayoicnt envoyé des Députez pour lui rcçrefc»- 
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tcriamifere du païs, il avoit rcfolu de les ùi- 
rc mourir tous i & Tordre en étoit déjà donné, 
iors qu'il mourut lui-même d^une manière con- 
vénaBle à fa vie paiTée. Ses débauches Tavoient 
fort afFoibli,^ pour rappeller la chaleur natu- 
relle, il avoit accoutumé de fe faire envcloper 
<le draps trempez dans l'eau de vie & faupou- 
drez de foufre. Un foir que fes Valets de 
chambre l'avoient coufu <ians fes draps à l'or- 
dinak«, f un d'eux au lieu de couper le fil qui 
feftoit, le voulut brûler avec un flambeau al- 
lumé; le feu y prit, ôc enfuite aux draps, & 
(ans qu'on le pûtfecourir à'temps, lui brûla les 
4sntrailles avec des douleurs horribles : il en 
mourut trois jours après, lai^ant le Royaume 
de Navarre à fon fils aîné Charles le Noble , 
qui eut toutes les bonnes qualitez de fon pçre, 
fans en avoir les mauvaifcs. 

Pendant que la Navarre fe réjouïflbit ^e la 
înort de fon tyran, l' Aragon étoit en fête pour 
la vie de fon Roi. Dom Pedro dit le Ceremo- 
nieuix (blemnîfoit la cinquantième année de 
ion règne, qu'il appelloit fon 7«^/7ie. Il con- 
voqua à Saragoflc les Prélats & la Nobleflc de 
fon Royaume , leur fit des feftins & des prc- 
£ens a la manière des anciens Rois de Babilone^ 
& fous ce pxetexte , qui ne tire -guercs à confc- 
<|uence , il exigea de fon peuple une taille ex- 
traordinaire. Il promit à fes courtifans bien 
d'autres magnificences à fon fécond }ubilé,mais 
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il mourut l'année fuivante craint de fcs fu jets & 
peu aime. Une longue domination Tavoit ren- 
du abfolu & cruel j & fi les Hiftoriensleloiicnt 
d'avoir protégé les gens de lettres, ils lui repro- 
chent la mort de fon propre frerc. 

La trêve avec l'Angleterre étoit finie, & les 
hoftilitez recommencées de part & d'autre. On 
parloit afTcz de la renouveller ou de faire la 
paix ; mais les Anglois plus fiers que jamais, rc- 
dcmandoient la Normandie & la Guienne^ 
quoi-qu ils n'euffent plus que quelques Places 
dans ces Provinces. Ces propofitions hors de 
raifbn firent rcfouHre le Confcil à leur faire 
une bonne guerre & à les aller trouver jufqucs 
dans leur Iflc. On envoya trois armées fur les 
côtes , une en Bretagne commandée par le Con- 
ncftable , une autre en Normandie fous l'Ami- 
ral Jean de Vienne, & la troificmeen Picardie 
que commandoitleSire de Sempi. Le Roi alla 
à faint Denis vifiter les corps des faims Martyrs,. 
& ne prit point l'Oriflamme , que nos Rois ne 
faifoienc porter à. la guerre, que lors qu'il étoir 
qucftion de défendre le Royaume, & non lors- 
qu'ils alloicnt faire des conquêtes. On affem' 
bla dans les ports prés de neuf cens bâtimens,, 
grands ou petits pour le trajet , & l'on fit bâtir 
une ville de bois, qui fe démontoit, pour met- 
tre à couvert l'infanterie, quand elleauroit mis 
pied à terre. 

Ces préparatifs étoicnt grands ,& le Duc de 
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Bourgogne n epargnoit rien pour venir à bout 
d'une cntreprifc qu'il avoit propofée ; il faifoit 
une dcpenfc prodigicufc, & à fon exemple cous 
les Seigneurs en faifoient de même. Guy de la 
'Tremoillefon favori employa deux mille francs 
à dorer fon vaiflfeau. Tout étoit prcft à faire 
^oile, il ne manquoit que le Duc deBerri,qui 
fous diffcrens prétextes ne venoit point i il n a- 
voit jamais cte d'avis de Tentreprife : Ne voulant 
point y difoit-il, commettre la perfonne du Roi au 
defefpoir des Anglois ^ k l'inconflance de la mer. 
Enfin il n arriva à TEclufe où étoit le rendez- 
vous, que le 14. de Septembre. Il nccoit plus 13 86* 
temps de tenir la mer, la tempête fracaflfa la 
plupart des vaiffcaux jufques dans les ports, & 
le Roi fut obligé de liçentier Tarmée. Il donna 
la ville de bois au Duc de Bourgogne , qui en 
£t bâtir des magafins. 

• La grande entreprifc fur TAngletcrre ayant I3^7- 
séchoiie, le Confcil refolut d^envoyer du fe- 
cours au Roi d'Ecoffe qui en demandoit. Ce- 
toit Robert I L fils de ce Robert Stuart qui 
-avoit fait une ligue ofFenfive ^défenfive avec 
le Roi Charles V. Les anciennes alliances de 
la France avec TEcofle avoient cté renouvel- 
lées, & c*ctoit le moyen le plus feur d'inquic- 
ter les Anglois. L'Amiral Jean de Vienne fut 
choifi pour commander trois mille hommes 
d*armes, qu'on y envoya. Tous les jeunes Che- 
•valiers voulurent en être, ils arrivèrent hcureu- 
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fement, mirent pied à terre, & fans perdre de 
temps , entrèrent fur les terres ennemies. Ils y 
firent des prodiges de valeur , forcèrent des 
Châteaux qu'on avoir crus imprenables ^ pillè- 
rent des Provinces, & marchant nuit & jour par 
les forefts, les montagnes & les deferts, ils ruinè- 
rent la grande armée d'Angleterre, qui les fuivit 
toujours, fans jamais pouvoir les charger : mais 
comme foit lâcheté, foit jaloufie, ils ne furent 
point fécondez des Ecoflbis , & que l'hiver ap- 
prochoit, il falut fe retirer dans les garnifons. 
en attendant le printemps & de nouveaux fe- 
cours de France, 

L'Amiral fut fort bien re<jû à la Caur d'E- 
coflc, il étoit bien fait & vaillant, il dévoie 
plaire, il plutauflî j il donna des fêtes, fit des 
prefcBs. La magnificence & la galanterie de la 
Cour de France furent déployées ; & fans gar- 
der de mefures^,, il s'attacha publiquement à une 
confine du Roi,, qui s'aecommoaoit afTez des 
manières Françoifes. Les manières Ecoflbifes 
étoient fort difFerentcs , ces efprits froids & 
grodîers expiiquoiem en mal leschofes les plus 
innocentes, & l'Amiral pcnfa deux ou trois 
fois être affalOfiné.. Il demanda fon congé & eue 
beaucoup de peine même en payant, àobte- 
nir des vaiffeaux pour repaffer en France , avec 
ce qui lui reftoit de troupes, que la guerre & 
les mauvais txaitemens avoient beaucoup di> 
minuées.. ' 

L'entreprifc 
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L'cntrcprifc fut renouéc fix mois après par 
le Conncftablc de ClilTon, qui offrit ac pafTer 
en Angleterre avec trois mille hommes d'ar- 
mes : ce qui étoit plus que Tuffifant ddns l'état 
malheureux où étoit ce Royaume décniré par 
les guerres civiles. Le Roi Richard avoir mis 
dans Ton Confeil des gens de peu , & Tes On- 
cles impatiens de n'avoir plus aucun crédit , s'é< 
toient retirez dans les Provinces ou ils Icvoient 
des troupes. Le Conneftable voulant profiter 
de Toccafion , alla en Bretagne aAèmblcr fa pe- 
tite armée , U fe preparoit à monter fur mer , 
lors que le Duc de Bretagne le fit prier de le 
venir voir à Vannes. Ils avoient été autrefois 
fort bien enfemble. Clidon avoir fuivi le Duc 
dans fa jcuncfle, & même à la bataille d' Aurai 
il avoir perdu un œil en combatrant pour fon 
fervice ; mais depuis ils s'étoient brouillez irre- 
conciHablement. Le Duc avoit trouvé mauvais 
que Jean de Bretagne Comte de Pentievrc , & 
fils aine de Charles de Blois^ eûtépouféla fille, 
de Cliâbn. Il le regardait toujours comme fon 
ennemi, ne l'appelloit jamais que Jean deBlois 
ou de Châtillon, & levouloit empêcher de 
porter les armes de Bretagne, fâchant bien que 
malgré tous les traitez, il ne renon<^oit pas à 
fes prétentions. Cliflbn ne s'étoit pas mis en 
peine de l'amitié du Duc, & avoit payé aux An- 
lois fix- vingt mille 'frans pour la rançon de 
iOn gendre. Il étoit perfuadé que fa dignité de 
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Conncftablc le met'toit à couvert de toute in- 
fultc, & fans fe faire prier davantage, il vint à 
Vannes. Le Duc lui fit beaucoup d'honneur & 
d'amitié, & l'ayant mené à fon Château de 
l'Hermine, qu'il faifoit bâtir fur le bord de la 
mer, il le pria d'y entrer pour en vifîtcr lesap~ 
partemens & en dire fon avis. A peine le Con- 
neftable fut-il dedans que la porte fe ferma avec 
, violence j alors le Vicomte de Laval , qui avoit 
époufé la féconde fille de ClilTon, & qui ctoit 
demeuré dehors, Ji commença à frémir ^ dit la 
Cronique de Bretagne , fj^ entrer enfoupçon j e2?* 
regarda fur le "Vue , qui devint plus ^vert qu'une 
feuille , adonc connut- il bien ^ fentit que la choje 
étoit malement. Le Sire de Bcaumanoir voulut 
parler un peu haut, mais le Duc lui dit: Beau^ 
manoir, veux-tu être au point de Clijfon ; oujy Mon^ 
feigneur, repliqua-t-il fièrement. Adonc trait le 
Duc fa dague ^5* dit: or ça ça Beaumanoir , puifque 
tu veux être ainfi^ te faut crever un œil. Cliffon 
étoit borgne. Beaumanoir n'étant pas le plus 
ort, le jetta a genoux, Ô£rut mis dans le ca- 
chot les fers aux pieds avec le Conneftable. Lt 
Duc fans perdre temps envoya quérir un des 
Gentils-hommes de fa Maifon nommé Bavalan, 
& lui commanda, fous peine de mourir lui. 
même , de jetter Cliffon dans la mer, dés qu'il 
feroit nuit. Bavalan promit d'executér l 'ordre 
& n'en fit rien. Le Duc l'en remercia le lende- 
main^ ^l'embrafia plus de vint fois ; fa colère 
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étoit paflee, & il avoit cnvifàgé de fcns froid* 
toutes les fuites d'une aâdon fi dctcftable. Il 
écouta les propofitions que lui fit le Vicomte 
de Laval, & mit le Conncftable en liberté, à 
condition de lui livrer la Roche d'Airicn, JoC 
félin & Jugon, & de lui donner cent mille 
frans d'argent comptant. 

Dés que Cliflbn fe vit en liberté , il fe vint 
jctter aux pieds du Roi, & lui demanda juftice j 
mais le Duc de Bretagne pour conjurer l'orage 
qui alloit fondre fur fon païs , vint à Paris & 
ht fbn accommodement par le moyen des Ducs 
de Berri & de Bourgogne. On convint que le 
Duc rendroit au Conncftable fcs châteaux & 
fon argent , & Cliffon de fon côté promit qu'à 
l*avcnir le Comte dcPenticvre fon gendre quit- 
teroit les armes pleines de Bretagne , & portc- 
roit celles de Châtillon, avec feulement une 
bordure d'hermines, pour marquer que fa mère 
étoit de la Maifon de Bretagne, 

La même année mourut Pierre de Luxem- 1387. 
bourg Cardinal '& Evcque de Mets, âgé de dix- 
huit ans. Il étoit fils de Gui Comte de* Saint 
Pol Ôc de Marhilde de Châtillon, & après fa 
mort il fe fit tant de miracles à fon tombeau 
dans l'Eglife des Celeftins d'Avignon, que les 
Papes permirent *dc l'invoquer & d'en faire 
l'Office. Clément VII. l'a^voitfait EvêqUe & 
Cardinal à l'âge de dix-fcpt ans , moins pour 
fa naiâànce , que pour fa vertu. 

Kij 
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1388. *. L'année fuivantclc Roi Ce trouvant à Rcims^ 
fit aflcmblcr dans. une falle de l'Archevêché 
fon Confcil, compofé des Ducs de Berri, de 
Bourgogne & de Bourbon fcs Oncles-, des 
Princes du Sang, du Conncftable, du Cardi. 
nal de Laon, de 1^ Archevêque de Reims, du 
Chancelier & de plufîeurs Gens d'Eglifc & de 
Robe. Il leur fit dire par le Chancelier qu'- 
ayant vint ans palTcz, il croit temps qu'il: 
commen^aft à gouverner par lui-mèmé , & 
qu'il ne vouloir pourtant rien faire fans avoir 
leur avis. Pierre de Montagu Cardinal & Evè- 
que de Laon opina le premier, & dit que le 
Roi étoit en âge de gouverner, que fes quali^ 
tcz pcrfonnelies & fon expérience dans les af- 
faires l'en rendoient capable , & qu'il pouvoir 
fe choifîr un Confeil tel qu'il lui plairoit^ fon 
avis fut fuivi tout d'une voix , & fur le champ 
le Roi remercia fcs Oniplcs des foin« qu'ils 
avoicnt pris de lui &c du Royaume. Ils ne pa- 
rurent pas contcns , le Dijic de Berri s'en alla 
dans fon gouvernement de Languedoc, & je 
Duc ât Bourgogne fe retira dans fes Etats. Ils 
ne menacèrent perfonne, mais quelques jours 
après le Cardinal de Laon mourut fuoitement: 
on l'ouvrit, il avoit été empoifonné. 

Il parut alors un grand changement dans les 
affaires. Le Conncftable de Cliflbn faifoit la 
principale figure & commandoit aux gens de 
guerre. Le Sire de la Rivière premier Chambel- 
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lan conduifoit la Maifon du Roi, & les Finan- 
ces étoicnt gouvernées par Je^ le Mercier de 
Noyan premier Maître d'Hôtel, & par Jean 
de Montagu Secrétaire du Roi, & qui dans la 
fuite devint le premier du Confeil. Le Duc de 
BourbonOncle maternel duRoi demeura dans le 
ConfeiLll avoir eu une conduite bien différen- 
te de celle des autres Princes , & pendant qu'ils 
pilloient l'Etat, ne pouvant pas l'empêcher, il 
ctoit allé faire la guêtre aux Mores d'Afrique^ôd 
en ctoit revenu couvert de gloire & fort incom- 
modé dans fes affaires domeftiques. Cela ne 
Tempècha pourtant pas de payertoutes les det- 
tes de fon père pour avoir la liberté de le faire 
enterrer. En ce temps-là les Princes n'aimoienc 
pas à payer leurs dettes, & leurs créanciers é- 
tant trop foibles pour les y contraindre par les 
voies de la Juftice, avoient recours à TEglife , 
qui les excommunîoit hardiment & leur refu- 
foit la fcpulture , jufqu'à ce que leurs héritiers 
cuifent payé. 

Ces nouveaux Confeillcrs pour gagner l'ef- 
prit des peuples , laifferent agir ôc fortifièrent 
les bonnes intentions du Roi. La plûpan des 
impofts furent abolis, on rendit à la Ville de 
Paris tous fes anciens privilèges \ le Prévôt des 
Marchands fut rétabli fous le nom de Garde 
de la Prévôté des Marchands , & cette Charge 
fut donnée à Juvenal des Uriîns , qui ramafla 
Us vieux titres delà Ville, gagna pluficurspro- 

K iij 



78 HISTOIRE 

ces contre la Ville de Rouen , rendit la naviga- 
tion des rivières libre, en ôtant plufîeurs mou- 
lins, que des particuliers avoient fait bâtir de 
leur autorité, & enfin remit l'ordre & fit reve- 
nir l'abondance. La Charge de Chancelier va- 
cante par la mort de Pierre de Gyac fut donnée 
au premier Prefîdcnt Arnaud de Corbie, Ôc 
celle de premier Prefident à Oudard des Mou- 
lins habile Avocat. Et comme le Parlement 
étoit rempli d'Evèqucs & d'Abbés , qui a- 
bandonnoicnt le foin de leurs Bénéfices j le 
Roi leur fit dire, qu'ail fouhaitoit que chacun 
fift fon devoir & la plupart allercntrcfider. Le 
nombre des Confcillers du Parlement fut fixé;, 
la Grand' Chambre fut compofécde quinze 
Clercs & de quinze Laïques ^ les Enquêtes, de 
vint-quatre Clercs Se de feize Laïques j & les» 
Requêtes du Palais, de deux Clercs & de qua- 
tre Laïques ; tous les autres Confeillers furent 
caflfez , (bit qu'ils cuflcnt des Commiifions par- 
ticulières ou qu'ils n'en n^eulTent point. 

Le bonheur & la tranquilité de Paris pajOfe- 
rent bien tôt dans les Provinces 5 le Roi avoic 
fait avec les Anglois une trcvc de trois ans, afin 
de pouvoir rendre fon peuple heureux : il en? 
étoit prefque venu à bout & s'éitoit pendu lui- 
même le plus heureux de tous les hommes. Ses^ 
premières démarches à fon entrée dans le gou- 
vernement, faifoient juger qu'il n' avoir eu- 
aucune part à tous les dcfordres paflèz t on ea 
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accufoic Tambition & l'avarice de fcs Ondes, 
A peine avoit-il <lit qu'il vouloit (bula^er Ton 
peuple, & ce bon peuple fe croyoit foulaj^c. 
Ils couroicnt en foule a Gi rencontre, les accla. 
mations étoient continuelles , & il jouïflbit tous 
les jours du fenfîble plaifîr de s'entendre nom> 
mer le Bien-aimé. Il étoit heureux, mais il me- 
ritoit de l'être , la nature l'avoit mis au deiTus 
<ies autres hommes par les perfcûions du corps 
&par celles de l'ame. Il ctoit grand, fort," le 
tcin beau, les yeux vift & per<^ans,les cheveux 
t>lons. Il tiroit de l'arc & lan^oit un javelot 
mieux qu'aucun de Ces Courtifans. Il s'étoit 
déjà trouvé à plufieurs occafîons où fon cou- 
rage avoit paru avec éclat} & bien loin que tant 
<ie belles qualitcz le rendiffent plus fier , il é- 
toit doux, affable àc ne rcfufoit audiance à pcr. 
Tonne , même aux moindres du peuple. Il les fa- 
luoit & les appelloit par leur nom , il n'ou- 
blioit jamais fcs fervices qu'on lui avoit rendus*, 
& quelque fujet qu'il eût de fc fâcher, il n'a- 
voit jamais maltraité perfonne , fâchant de quel 
poids font les paroles des Princes, & que leurs 
moindres regards portent la joie ou le dcfeC- 
poir dans le cœur de leurs fujets. Il avoit peine 
a ajouter foi aux rapports qu'on lui faifoit, & 
perfuadé que la pamon pouvoit prévenir les 
plus gens de bien, il difoit au il aimoit mieux ne 
foint croire le mal où il étoit , aue de s'exftofer à le 
fruire m il h étoit ^ds» Ainfi quand on lui venoic 



8o HISTOIRE 

dire, qu'un de fcs Confcillers ou de Tes Cour- 
cifans , avoit fait quelque mauvaife action , il 
en demandoit la preuve, la faifbic examiner en 
fccret par des perfonncs de conftance, qui n*a- 
voient aucun intérêt à la cbofe, &ne condam- 
noit, qu'après avoir bien examiné. On lui di- 
foit un jour, qu'un homme j qu'il avoit combler 
Mjf. de Pi de grâces , difoit du mal de lui; cela ne peut pasf 
■■<»■ 47- ^^^^ ^ répliqua- t-il , je lui ai fait du hien. On i*ac- 
cufoitaêtre trop» libéral & de donner à toutes 
mains fans diftinétion ; mais il faut avouer quer 
fî c'étoit un défaut, comme on n'en peut pas 
difconvenir, c'étoit un défaut pardonnable & 
qui dans un Prince moins vertueux eût pu paf. 
fer pour une vertu. Il accordoit prefque fans 
examiner tout ce qu'on lui demandoit. Un Juif 
obtint le privilège de prêter à ufure à quatre 
deniers parifis par femaine pour un franc. Le 
Procureur du Roi s'oppofa à la vérification , il 
accordoit les quatre deniers tournois, & con- 
teftoit feulement le parijts ou quart en fus. La 
caufe futplaidée auParlement^ & le privilège 
Mjf. deid- confirmé. Le Roi demeuroic alors à l'Hôtel de 
s. vol. Samr Pol, qui comprenoir tout 1« terrain de- 
puis la rue faint Antoine jufqu'à la rivière. Son 
appartement étoit compofé d'une grande anti- 
chambre , d'une chambre de parade, qu'on ap- 
pelloit la Chambre a parer, d'une autre nommée 
la Chambre où gijt le Roi, de deux cabinets & 
d'une garde-robbe. Il avoir, outre celalacham. 

bie 
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hrtdesNapUsy celle de l'ctude , celle des bains, 
celle des tourterelles, la Chambre du Confeil, 
où il faifoit fouvent venir le Parlement, deux 
Chapelles, une grande & une petite, des £cu- 
ves qu'on appelloit des Chaunt-doux , une vo> 
liere , un jeu de longue paume , une ménagerie 
pour les grands lions, & une autre pour les pe- 
tits. La grande Chambre du Confeil étoit lon- 
gue de huit toifes quatre pieds, & large de qua- 
tre toifes quatre pieds. La grande chambre de 
parade nommée la Chamh-e ae CharUmazne^ étoit 
de quinze toifes de long fur fîx de large. La 
grande galerie avoir quarante- deux toifes de 
long. Il y avoit dans la Chambre du Confeil 
une grande table autour de laquelle le Roi étoit 
ailîs avec fes Confcillers fur des formes. Les 
chambres étoient lambriffées de bois d'Irlande, 

3ui étoit fort précieux , & au deffus du lambris 
y avoit de la natte i les planchés étoient dé 
bois ou pavez de carreaux de pierre blanche & 
iK>ire, de marbre ou de terre cuite, verte & jau- 
ne, & par tout même dans les galeries il y avoit 
des cheminées & des poêles. Les poutres & les 
folives étoient enrichies de fleurs de lis d'étain ' 
doré, les murailles peintes couleur de brique, 
les fenêtres treilliflécs de fîl-d'archal avec [des 
barreaux de fer, les vitres toutes chargées d'i- 
mages de Saints & de Saintes , ou bien des de- 
vifes du Roi & de la Reine. Les fieges étoient 
des efcabcllcs, des bans, des formes & des rrr- 
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teaux ; la Reine feule pouvoit avoir des chai- 
Tes de bois pliants faits à peu prés cotrime nos 
perroquets. Les efcabelles communes ctoient 
pleines comme un coffre ou unecaiffe, & cou- 
coient trois fols ; les plus belles étoient foute- 
nu'ès par des pillicrs ôc coutoient quatre fols. 
Les bancs avoient vint pieds de long. Le Roi 
avoit des chaifes à bras, de bois peint de rofes 
rehauffées d'or fur un fonds rouge, le ficgc de 
cuir rouge garni de frangf s de foie attachées 
avec des clous dorez. Les lits étoient appeliez 
Couches quand ils avoient dix ou douze pieds de 
long fur autant de large, & Couchettes quand ils 
n*avoicnt que (îx pieds de long & fîx de large- 
Ces couches ou couchettes étoient montées fur 
des marches , qui avoient deux pieds de large 
plus que le lit : ces marches étoient couvertes 
de ricncs tapis , ôc le dedans des lits étoit d'é- 
toffes d'or ou de foie. Il y avoit de grands che- 
vaux de pierre fur la cheminée de la Chambre 
du Roi, les chenets étoient de fer ouvré ^ipe- 
foient cent quatre-vingt dix-huit livres. 

Le Roi aimoit fort le Duc de Touraine fon 
frere:Il lui donna l'Hôtel de Bohême } & comme 
dans la fuite il lui donna le Duché d'Orléans, cet 
Hôtel porta le nom d'Orléans , & c'efl prefente- 
ment l'Hôtel de SoiflTons. Nous voyons pour- 
tant dans les Regiftres delaChambre desComp- 
tes, qu'en 139^. le Duc d'Orkans avoit une mai- 
fon à l'endroit oiicft prefcntementrArccnal,& 
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qu'il avoit fait des ponts^levis fur lesfoiTez de la 
Ville pour aller dans fes jardins. Il y logeoic en- 
core en 1401.& y fit venir dés troupes pour s'op- 
pofer aux entreprifes du Duc de Bourgogne. 

Cependant la guerre continuoit dan$ le 
Royaume de Naple, La mort de Charles de 
Duras avoit reveillé les Partifans de France ; fa 
veuve s*ctoit retirée à Cajette avec fon fils La- 
diflas ou Lancclot, qui n*avoit que dix ans. On 
âvoit proclamé dans Naple Louis IL fils aîné du 
feu Duc d'Anjou; & quoiqu'il n'eût que dou- 
7.e ans, Thomas de Sanfeverin, qui étoit à la 
tête de fon parti , • écrivoit continuellement, 
que fa prefcnce étoit neceflfaire pour achever 
de foumcttre le Royaume. Il fut rcfblu de l'y 
envoyer ince(famment avec des troupes & de 
l'argent. Le Pape Clément VIL l'attendoit à 
Avignon pour le couronner Roi de Sicile j mais 
le Roi qui aimoit les cérémonies , voulut aupa- 
ravant lui donner l'Ordre de Chevalerie , & à 
fon frère Charles Comte du Maine. On envoya 
des couriers en Angleterre & en Allemagne 
prier les Chevaliers & les Dames de s'y trouver, 
& les avertir que la fête commenceroit le pre- 
mier jour de Mai dans la Ville de faim Denis. 1385^, 
On donna ^auflî des fàuf-conduits pour quatre 
mois à tous les bannis de France, afin qii'ils y 
pûffent venir en fureté. 

Le Roi s'y rendit fur le foir , & fit obferver 
toutes les rtgtes de l'ancienne Chevalerie. Les 
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deux jeunes Princes parurent d'abord comme 
de fimples Ecuyers vêtus d'une longue robe de 
drap gris brun fans aucun ornement ; on leur 
mit en fuite l'habit des Chevaliers, qui étoit de 
foie vermeille fourée de menu vair ou petit gris, 
la robe trainante taillée en rond , & le manteau 
fait en manière de chape fans chaperon. Le Roi 
de Sicile ctoit mené par le Duc de Bourgogne 
à droite , & par le Duc de Tourainc à gauche. 
Le Duc de Bourbon, & Pierre Prince de Na- 
varre conduifoient le Comte du Maine. Après 
la prière faite devant l'Autel des Martyrs , on 
alla fouper à la falle Royale. Le Roi fit mettre 
à fa droite la Reine de Sicile DuchefTe Doiiai- 
riere d'Anjou, les Ducs de Bourgogne & de 
Touraine , & le Roi d*^Armenic ; & à fa gauche 

f)rircnt place le Roi de Sicile & fonfrerc. Aptes 
e fouper les deux jeunes Princes furent reme- 
nez à l'Eglife pour y faire la veillée félon la 
coutume. 

Le lendemain matin le Roi revêtu du Man- 
teau Royal entra dans l'Eglife précédé de deux 
Ecuyers, qui portoicnt deux cpées nuëslagar- 
de en haut, d'où pendoient deux paires d'épe. 
rons d'or. Les deux jeunes Princes le fuivoient. 
Après la Mcflfc qui fut célébrée par l'Evêque' 
d'Auxcrrc, ils fc mirent à genoux devant le 
Roi, qui leur donnsi UColée ou coupd'épéefiir 
le cou, & leur ceignit le baudrier de Chevale- 
rie : le Sire de Chauvigny leur chauffa les cpe^ 
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tons y & l'Evèquc leur donna fa bcncdiâion. 
Auffî-tôt les trompettes fonncrent, & les Hé- 
rauts crièrent par trois fois ; Vive Louis Roi de 
Sicile , & vive Charles Comte du Afaine. 

Le jouir fuivant deftinc pour le tournois , 
Tint-deux Chevaliers parurent dans la cour de 
l'Abbaye de faint Denis, Técu vert pendu au 
cou avec chacun fa devife & fuivi de leurs £. 
cuyers, qui portoient leurs armes & leurs lan- 
ctt. Ils étoicnt accompagnez de vint-deux Da- 
mes à cheval avec des robes de drap vert bro- 
dées d'or 6c de perles. Les principaux Cheva- 
liers étoicnt le Duc de Touraine, le Duc de 
Bourbon , les Princes de Navarre , & de Bar ; Re- 
naud de Roic, Nantouïllct, Jury, la Roche, Sa- 
voify, Chambrillac, Beauchamp, d'Enneval, 
Rivery , Bcaurcvoir , Craon, Boi{fai,Harpeda- 
ne ôc Gui ^^ ^^ Rochefoucaud, Chevalier fa- 
meux depuis le combat de Bordeaux , o« , félon 
Froiflart, // avoit été accompagné par deux cens 
Gentils- hommes tous defon ligna^e.Lz Cômtcffc de 
Saint Pol fœur du Roi d'Angleterre menoit les 
Dames , entre lefquelles on remarquoit les Da- 
mes de Coucy,de Beaufaut, de Brie, de la Ri- 
vière, de Brctcuil, de HcAfevillc, de la Choie- 
ticre, de Perrière, de Préaux, des Bordes, des 
Barres, de Soyccourt, de Quitry, de Mailly, 
du Boulai , de Precy , de Chivrc , de Saint-Simon 
& de Saint- Saulieu. Elles étoicnt toutes cou* 
vertes de pierreries , & le Roi dans le chois 
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qu'il cri avoit fait, avoic eu égard a la beautr 
auflî-bienqua la naiCance. Les Chevaliers en- 
trèrent dans la lice au Ton des trompettes, &le» 
Dames s'allèrent placer fur un théâtre d'où elles 
pouvoient juger de la valeur & àe l'adrefTe des 
combattans. La Reine de Napley écoitdéja ôc 
fit des prefens à quelques Chevaliers. Elle étoic 
magnifique Ôc^ bonne ménagère ; & depuis la 
mort de fon mari, qui lui avoit laifTé de gran- 
des terres en France & de grandes dettes , elle 
avoit nettoyé fes affaires en gagnant ou en ac- 
commodant fes procès, qu'elle pourfuivoit vi- 
vement. Le tournoi finit avec la journée , les- 
courfes furent belles , tes prix fort riches, & les- 
Etrangers y admirèrent ta magnificence & lar 
galanterie Françoîfcs. 

Le Roi aimoit fort les tournois, les courfes 
de bague & les combats à la barrière ,. parce 
qu'il etoit au()i adroit ôc plus fort que pas-u» 
de fes Courtifans -, & comme ces fortes de di» 
vertifFemens fe faifoient ordinairement dans la^ 
place de la Couture fainte Catherine , il fou- 

.^ haitta que le Comte d'Alcn<jon lui cédât uner 

maifon qu'il y avoit , afin d'y changer d'habit 
& d'armes plus commodément, qu*à l'Hôtel de 

MJf ^* «• Saint Pot. Le Comte fit d'abord la chofe de 

mauvaife grâce, exigeant par écrit que le Roi 

t'en recompenferoit \ mais enfuite mieux con- 

icillé, il en fit une donation pure & fîmple. 

Quelques jours après le tournoi, il y eut une 
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autre ccrcmonic , ce fut le Service du Connc- 
ftable du Gucfclin , que le Roi fit faire avec 
fine dépcnfe extraordinaire, quoi-qu*on l'eût 
«Icja fait du vivant du feu Roi ; mais il difoit 
<ju*on ne pouvoit trop honorer la mémoire des 
grands Capitaines. 

On avoir élevé au milieu du chœur de fàint 
Denis, une Chapelle ardente aux armes du dé- 
funt , qui étoicnt d'argent à l'aigle Impériale 
•de fable. Le deuil fut mené par le Conne(lable 
de Cliflbn, & par les Marécnaux de Sancerrc 
Se de Blainville. L'Evêquc d'Auxerre qui cele- 
broit la Mcffe, dccendit à TofF-irtoire à la por- 
te du Choeur, le Roi Taccompagnant. Paru- 
rent au fli-tôt quatre Chevaliers armez de toutes 
pièces fur des chevaux caparaçonnez aux armes 
4u feu Conneftablej & portant fcs banieres au- 
trefois fi redoutables aux ennemis de la France. 
LEvcque mit les mains fut la t^te des chevaux, 
& donna la paix à baifer au Conneftable de 
CMSonôc aux deux Maréchaux de France. Vin- 
rent «nfuite le Duc de Tourainc, le Comte 
de Nevers & le Prince de Navarre, Tépcc nue à 
î^ main, & ih furent fui vis de toute la Nobleflc 
en deuil. Apres l'offrande TEvèque protionça 
l'Oraifon funèbre , il prft oour texte : Son nom 
a volé jufauaux extremitt-^tt la, /-«re, & finit en 
recommandant aux prières de rAflcmbléej/'^we 
Àh fidèle Chevalier çj^ejjire Bertrand. 

Le Roi n'avoir pas fini une cérémonie, qu'il 
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^ en vouloit recommencer une autre. Il voulok 
que la Reine fît fon entrée dans Paris & y fût 
couronnée folemnellement. Il alla à Melun 
pour donner le temps aux Bourgeois de Paris 
de faite des arcs de triomphe ^ & y maria le Duc 
de Touraine fon frerc avec Valentine fa coufî- 
ne germaine , fille de Jean Galeas Vifconti Sei- 
gneur de Milan, & d'ifabeau de France fille du 
Roi Jean & tante du Roi. Il falut obtenir une 
difpcnfe du Pape. Galeas enépoufant unePrin- 
cefTe de la Maifon de France s'étoit maintenu 
- dans fa nouvelle domination , & par fon habi< 
leté encore plus que par fa valeur, il avoir fort 
augmenté fon Etat aux dépens de la Republi^ 
que de Florence & de ics autres voifins. Il fie 
après le mariage un traité avec le Roi , & pro. 
mit être fon hon éf loyal ami & du Royahme, 0* 
le fervir contre tous ,. fors le Pape ^ le Roi des Ro- 
mains, le Comte de Savoye,quil appelle fon fils, f^ 
Mf 4e S. les Communautés de ^ife ^ de Sienne. Les arti- 

Viâortiii. it • ' I I f 1 

cies du mariage avoient cte lignez deux ans au- 
paravant, te portoient que Jean Galeas , qui y 
* prend la qualité de Vicaire Impérial de Milan^ 

donnoft à fa fille Valentine le Comté d'Afi: en 
toute Souveraineté , & s*obligeoit de le faire 
valoir trenre mille fiofins d'or de rente -, que le 
lendemain des fiançailles il feroit compter au 
Duc de Touraine trois cens mille florins d'or , 
& cent cinquante mille en trois ans; que le Duc 
difpoferoit de cent mille florins à fa volonté \ 

que 
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qnc les trois cens cinquante mille autres fc- 
roient dcporcz à Cambrai ou à Gcnes jufqu a 
ce qu'il en eût acheté des terres. Il lui donne 
aujl! après fa mort le Comté de Vertus en Chanu 
pagne , & déclare fa fille Valentine* héritière de 
tous Tes Etats, en cas qu'il meure fansenfans 
mâles légitimes , fans qu'il en puiffe difpofer 
par teiftament. Il s'oblige encore de la faire 
conduire à fes dépens jufqu'à Mâcon, & de lui 
donner des habits & des pierreries fuivant fa 
[ualité. Toutes ces conditions furent exécutées 
delemcnt. Le Duc de Touraine acheta dans 
la fuite. les Comtez de Blois, de Ounois & de 
Soiffons ; & obtint du Roi pour fon appanage 
le Duché d'Orléans, au lieu de celui de Tou- 
raine j mais pour lui feulement ^ Ces hoirs maies R'g- de u 
^ àêceMdins maies ^ a U charge de retour à la Cou- ct^m" 
ronne à défaut d'iceuxy ^ referme';^ tous les droite 
Royaux avec la Garde de l'IJniverfité ^Orléans- 
Les mêmes conditions avoient été mifes dans 
la tranfaâion paffée entre le Roi Charles V. & 
Philippe Duc d'Orléans fon oncle \ & depuis 
ce temps- là les appanages des Fils de France fu- 
rent reftraints aux mâles feulement. Il y avoit 
quelques années que le Duc de Touraine avoit 
été marié par Procureur à Marie fille aînée U 
héritière de Louis Roi de Hongrie. U Ambafl'a- 
deuf dé France l'avoit époufée en fon nom, 
Cr , félon Froiffart , s'étoit couché fur un lit de lés 
elle tout a>urtoifement i mais la Princeffe avoit été 

M 



so HISTOIRE 

enlevée par les parens de Sigifmond de Luxem> 
bourg Marquis de Brandebourg, qui avoir écc 
reconnu Roi de Hongrie, & qui depuis fut en- 
core Roi de Bohême & Empereur. L'affront 
écoic grand pour la France^ mais il étoic difficile 
& même impoHîble de s'en vangcr : toute la 
Noblcflcdupays s'étoit déclarée en faveur de 
Sigifmond , & il eût falu conquérir l'Allema- 
gne, avant que d'arriver en Hongrie. 

La Reine Blanche veuve de Philippe de Va^ 
lois , à qui le Rpi avoit donné la conduite de 
l'entrée de la Reine, difpoûi toutes chofcspour 
la rendre magnifique. La Reine partit de faint 
1 3 S (^. Denis le xr. du mois d'Aouft dans une litière 
découverte-, fa robe étoitde foicfemée de fleurs 
de lis d'or. Les bucheflcs de Bourgogne & de 
' Bcrri & celle de Bar , qui étoit fille'du Roi 
Charles V. étoicnt chacune dans un char fort 
doré. La Reine Jeanne d'Evreux , veuve du 
Roi Charles le Bel étoit dans une litière cou- 
verte. La feule DuchelTe de Touraine voulut 
être fur un Palefroi couvert de houflcs en bro- 
derie d'or. Les Ducs de Berri, de Bourgogne; 
de Touraine & de Bourbon marchoient devant. 
La Reine fut complimentée au village de la 
Chapelle par le Duc de Lorainc & par le Com- 
te d'Oftrevant. Elle trouva fur le chemin deux 
haies, l'une des Bourgeois de Paris tous vêtus 
de vcrtjôf l'autre des Officiers de laMaifon dtt 
Roi, & de celle des Princes tous vêtus de rou^» 
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gc. Quand on fut devant (àint Lazare, la Reine 
& les Duchefles mirent fur leur tècc des cou- 
ronnes d'or & de pierreries , & les Princes mi- 
rent pied à terre, & fe rangèrent des deux co- 
tez de la litière. On entra dans la Ville où la 
joie parut extraordinaire» Il y avoir a chaque 
carrefour des théâtres où de jeunes cnfans re- 

f)rcfentoient des hiftoires du vieux Tcftamcnt, 
a mufique fe faifoit entendre, & Ton voyoit 
couler par tout des fontaines de vin & de laie. 
On trouva dans la rue faint Denis autour de la< 
fontaine douze filles fort belles & fort parées^ 
qui donnoient à boire aux paffans dans des 
eoupcs d'or. La Reine les regarda toutes Tune 
après l'autre , & voulut favoir leurs noms. Ott 
pafl'a enfuite (bus un ciel de drap d'or & d'à. 
2ur, foifs lequel il y avoit de petits anges, done 
deux fe détachèrent pour venir pofcr une cou- 
ronne d'or Ru; la. tète de la Reine , en chan;- 
tant ces vers :• 

Dame enclofe entre fleurs de lis ,. 
Eieine êtes- "vous du Paradis 
De France , ^ de tout le Pais,. 
Nous en. râlions en Paradis. 

lis remontèrent auffi-tot dans leur ciel", & 
chantèrent avec les autres enfans de chœur.. 
Devant le Chatelet, dit la Cronique de faint De- 
Bis ,jr aiioit un beau Ut tendu oraenè de tapifferie- 
d^4i(ur à fleurs de lis d'.or,.& au. milieu avoit utp 
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Cerf bien ^anâ tout blanc ^ les cornes dorées ^ une 

couronne d'or au col, & étoit tellement compofe^ 

uil y dvoit un homme ^ quon ne veoit points qui 

ui f ai foit remuer les jeux & tous les membres j ^ 

AU coi les armes du Roi pendues ; cejt ajfayoir lEcu 

"d'aZur a trois fleurs de lis d'or. Au Rjoi fut rap^ 

porte quon faif oit lef dites préparations ^ ^ dît à 

Savoiïy : Sa^voijy je te prie ^ que tu montes fur 

mon bon cheval^ ^ monterai derrière toi^ ^ nous 

habillons tellement ^ quon ne nous cognoiffe point , 

ejr allons 'voir l'entrée de ma femme. Si fit Savoi-^ 

fy ce que le Roi lui avoit commandé ; & ainfi s'en 

allèrent par la Ville tn Mvers lieux ^ ^ fe avan^ 

cerent pour venir au Chatelet à l'heure que la Reine 

paffoit^ ou y avoit moult dépeuple ^granprejfe. 

Et y avoit foi/on de Sergens à grojfes boulaiesjef^ 

quels pour aejfendre la prejfe^ quon ne fifi violence 

au lit où étoit le Cerf y frapoient d'un coté cÎT* 

d'autre de leurs bouLaies bien f0 fort^ ^ fe effor^ 

foient toujours d'approcher le Roi ejr Savqify. Et 

les Sergens ^ qui ne cognoijfoient mie le Roi ne Sa-- 

voify ^ frapoient de leurs boulaies deffus , ^ en 

eut le Roi plufieurs horions fur les épaules bien af- 

fis ; eir au foir en la prefence des Dames çjr Da- 

moifellesfut la chofe recitée ^ ^ s'en commença l'en 

bien à forcer j ^ le Rpi même fe farçoit des horions 

qu avoit receus. 

Toutes les rues ctoicnt tapiffces, &:mcmclc 
grand pont de Paris, quon a depuis appellclc^ 
pont Nptre-Bamc, étoit couvert tout du Ipng^^ 
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d'an drap bleu à fleurs de lis d'or. La Cavalcade 
tourna à gauche pour aller à l'Eglife de Nôtre- 
Dame^ il etoit déjà nuit. On vit alors un Génois 
en l'air tenant un flambeau allumé à chaque 
main. Il y avoir une corde tendue depuis le haut 
des tours Nôtre-Damcjufque fur la plus haute 
maifondu pont faim Michel, & il danfoit fur la 
corde bien au dclTus de' toutes les maifons avec 

* 

une adreffe & une hardieffe merveilleufes. La 
Reine trouva à la porte de l'Eglife rEvêque& 
fon Clergé j elle alla au grand Autel, & y offrit 
' la couronne d'or que les deux petits Anges lui 
avoient miCc fur la tète. Il étoic déjà tard, quand 
elle arriva au Palais. 

Le lendemain elle fut couronnée dans la 
Sainte Cl>apelle avec les cérémonies ordinaires, 
& le fcftin Royal fe fît dans la grand' Sale du 
Palais. Le Roi & la Reine la couronne en tête 
mangèrent fur la table de marbre deilinéeàde 
pareilles fêtes , & firent manger avec eux l^Ar- 
chevêque de Rouen , les Evêqucs de Langrcs 
& de Noyon , le Roi d'Arménie , les Duchef- 
fi:s de Berri, de Bourgogne & de Touraine , la 
GomteflTc de Nevers , les Dames de Coucy & 
de la Tremoille ôc la Demoifclle d"Harcourt. 
Toutes les autres Dames & Demoifelles au 
nombre de cinq cens furent fervies à des ta- 
bles rangées autour de la grand' Salle. On 
donna pour entremets ou divertiflemcnt le 
ficge de Troie, où après un combat, qui fit- 
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grand plaidr aux fpcâateurs, on vit l'es Troyea» 
vaincus & les Grecs vi^oricux. 

Le même foir les Bourgeois de Paris appor- 
terent au Roi félon la coutume des prefens ma- 
gnifiques, c'ctoit des vafes d'or. Us fc mirent àr. 
cr. di S. genous dev^rnt le Roi : Tres-chier Sire 0' noble 
Rqjf j lui dirent-ils , 'vos 'Bourgeois de la paille de 
Paris vous prefentent les joyaux , qui cy font r 
Gran-merâ 3 bonnes p:ns j répondit le Roi,/7f. 
font biaux ^' riches^ Ils allèrent enfuite chez 1», 
Reine , & lui portèrent des pots & des âaçdns<: 
d'or encore plus magnifiques, qui furent pre- 
fentez par deux hommes, l'un vctu en ours &: 
I-autre en licorne. Le troifiémc jour fut em- 
ployé aux tournois. Les Chevalier» du dedans^ 
ou les tenants, étoient trente, &avoientpourde- 
vife un foleil d'or, qui étoit la dcvifc du Roi., 
Les Ducs de Berri, de Bourgogne & de Bour- 
bon, le Conneftable de Cliflbn, l'Amiral de 
Vienne , le Bi^rd de Flandre , Barbancjon , la;^ 
Rochefoucaud, Renaud de Roie & Nantouïl- 
let fe faifoient remarquer entre les autres. Le 
Roi voulut ^tre des Chevaliers du dehors ^u 
des affaillàns, & fut fuivi du Sire de Coucy , 
du Comte d'Oftrevanc& de tous les Etrangers^ ' 
Les courfes furent £brt belles, on fit des com- 
bats à la bardeiv, & par le jugement des Da-^ 
mes le prix pour les Chevaliers du dedans fut: 
adjugé au Bâtard de Flandre, frère de la Ou- 
cheflc de Bouigognc i & celui pour lesCheva*. 
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licTs du dehors fut adjugé au Roi , fans que la 
complaifancc y eût aucune part ^ fa force ^Toa 
adrefTc l'ayant f^t remarquer pendant toute la 
journée. Les acclamations furent grandes , les 
jCourtifans s'cpuiferent en louanges , on le loiia 
en public; mais les vieux Seigneurs chagrins fe 
plaignirent en particulier, qu'il confcrvât fi peu 
îa gravité ncceflairc à la Majefté Royale. 

Tant de fêtes magnifiques ne fc pouvoient 
pas faire fans dépenlc. Le Roi emporté par fon 
naturel libéral jufqu'à la prodigalité commen- 
ta à oublierpeu à peu fes premières refolutions, 
ic fut obligé à rétablir les impofts & à faire 
<]uelquc changement dans les monoies. Il em- 
prunta aufli du Clergé des fommes confîdera- 
oles, qui furent bien-tôt didipées par les dons 
«xcedifs qu*il faifoit à fes favoris ou à ceux 
c|ui lui rcndoicnt le moindre fcrvice. Les Of- 
ficiers de la Chambre des Comptes s'oppo- 
foient Couvent à la vérification, ou mettoient 
fur les rcgiftrcs ces mots. // a trop eu^foit re- 
cowvré^ afin de s'en feryir en temps & lieu. En- 
fin.on pouffa fi loin le Clergé & TUniverfité , 
qu'il penfa y avoir une fedition. Les Doâeurs 
& Profcffcurs en Théologie, en Droit & en 
Médecine avoient toujours été exempts des 
çhaf gcs publiques. On vouloit les y foumcttrc, 
ils rcfiftercnt, fermèrent leurs claffes & firent 
ceffcr par tout les études. Les Etrangers s'enr^ 
tournoient dans leur païs -, le petit peuple con[i- 
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men<ja à murmurer -, on fit au Roi des députa- ' 
tions, il écouta & fut touché. Le Rcdeur clo- 
quent & bien préparé le harangua, &lcs Cour- 
tifans furent ks premiers à lui confeiller d« 
ne point donner d'atteinte aux privilegci^ 
de l'Eglife, encore moins à ceux deTUniverfî- 
tc la cherc fille des Rois. Elle étoit alors ett 
grand crédit, la capacité des Maîtres & le nom- 
bre des Ecoliers la rendoicnt célèbre. On y 
cnfcignoit le Latin, le Grec, l'Arabe, le Chai- 
deen & l'Hebrcu, & tout le Clergé de France 
avoir été inftruit dans fcs Ecoles. Elle ofois 
fou vent faire des remontrances aux Princes, & 
fe mêler peut-être un peu trop du gouverne- 
ment de l'Etat j car lors qu'on ne lui accetdoic 
pasfes demandes, on voyoit toutd'uncoup les 
Collèges fermez & les Leçons ceffées, ce qui 
faifoit crier le peuple. Ainfi le Reâ;eur faifoit 
figure, & il faloit conter avec lui. 

On fe plaignoit aujOd que les HuifHers de la 
Chambre du Roi , & quelques autres Officiers 
de fa Maifon alloient {buvent au Parlement re- 
commander des affaires de fa part , pour en em-^ 
pêcher ou en précipiter k jugement ; & que 
fous divers prétextes , des particuliers obte- 
noient par furprifi: ou par tmporcunitc des Let- 
tres de cachet, qui arrêtoitnt le cours ordinaire 
Reg. du de la Juftice. Le Roi pour remédier à ces dcC- 
ordres fit expédier en faveur du Parlement des . 
Lettres Patentes^ par IcfqucUes il défend aux 

Juges 
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Juges d'avoir aucun égard à de femblables Let- 
tres de cachec,& encore moins aux follicitations 
de vive voix , fi ce n eft que la raifon leur en 
^ parût vifîble , s'en remettant à leur confcience 

de pafler outre ou de lui faire des remontran- 
ces fur ce fujet. Ces lettres font datées du Châ- 
teau du Louvre le 15. d'Aouft } & comme elles 
parurent fort importantes,le Parlement les re- 
^ut avec joie & les fît publier & enregiftrcr 
le xy. du même mois. 

Le 15. d'Oâiobre le Pape tJrbain VI. mourut 158^, 
à Rome après avoir gouverné onze ans& demi 
dans une perpétuelle agitation. Il excommunia 
la Reine Jeanne de Naple, qui avoit fuiviCle- 
meiff VII. & il fut caufe de fa perte ; mais dans 
la fuite il fe brouïUa avec Charles de Duras , 
qui lui avoit manqué de parole en refufant le 
Duché de Capouë à fon neveuj& Texcommunia 
à fon tour. Il fut obligé 'pendant le cours de 
Ion Pontincat de fe lauver tantôt a Gènes , & 
tantôt en Sicile, toujours ferme &conftant dans 
la mauvaifc fortune, dur, inflexible & cruel 
dans la bonne. Un jour qu'il ofiîcioit pontifî- « 
calement dans une Eglife de Gènes, un inconnu 
lui dit à haute voix : IJrbMn vous êtes un Anti- 
pape. Il lui demanda fans s'émouvoir d'où il le 
favôit, &c l'inconnu lui ayant répondu, que 
c'étoit par révélation, il le fit mettre enprifoa 
les fers aux pieds, & ne le relâcha qu'après 
qu'il eut iuie d'aller à Avignpn faire le mçmc 

■ N 
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compliment à Clément. Il fut accufé d*avoif 
fait jettcr dans la mer cinq Cardinaux, qu'il 
roup(^onnoit d'intelligence avec Ces ennemis ; 
mais il cft loiié d'avoir fait obfciver la difci- i 

pline de l'Eglife dans ces temps maihcureax ou 
ta licence n'avoit point de bornes. On lui pro- 
pofa plufieurs fois de s'accommoder avec Clé- 
ment y mais il ne voulut jamais mettre fon 
droit en compromis, & difoit que quand il y 
auroit eu quelque chofe 1 dire à Ton élection , 
elle avoit été confirmée pendïuit trois mois par 
tous les Cardinaux , & recomnië par tous les 
Princes Chrétiens , qui dans h fuite n'étoient 
plus en droit de s'en dédire. 

La mort d'Urbain VI. eût fini le fchifme, fi les 
Cardinaux qui fetrouvercnr à Rome euffent vou> 
lu reconhoiire Clément VIL mais les deux partie 
étoient trop animez Ihin contre l'autre -, U fans 
fonger à la paix de l'Eglife , les Cardinaux de Ro- 
138^. meelûremlei.NovembreleCardinalPierreTo^ 
macelli Napolitain, qui fe fit appeller Bonifiée 
IX.Ii gouverna l'Eglife de Rome pendant quinze 
« ans, ôi témoigna publiquement qu'il vouloit fi- 
nir le fchifme, fans pourtant vouloir (è refoudre 
à quitter fâ dignité. Il célébra le Jubilé en 1400. 
avec grande magnificence , & fut le premier qui 
accorda les Indulgences à ceux qui vifiteroient 
certaines Eglifes dans leur païs , fans les obli- 
ger àiaire le voyage de Rome. Lç Pape Bonifa- 
ceVIILcnifoo. avait inûitué le Jubiléd&cent 
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JSUK en cent ans pour tons ceux quivifîceroicnc 
les Eglifes de Rome pendant quinzcjours. Clc* 
jnent VI. Tavoit réduit à cinquante ans , Paul 
II. à trente-cinq ans, & Sixte IV. à vingt- cinq. 
Dés que Louis II. Duc 4'Anjou & le Roi de 
Naple eut été fait Chevalier , il fongea à mar- 
cher à Naple avec peu de troupes Fran^oifes & 
beaucoup d'argent. Les Napolitains de ion par- 
ti ne demandoicnt que fa prcfence pour achc-> 
ver d'y établir Ton autorité, & le Pape Clément 
VII. regardant les inter^s de ce Prince comme 
les iîens, lui promettoit de le couronner à 
Avignon : ce qui pouvoir beaucoup fur rcfprit 
de (es nouveaux fujcts. Le Roi voulut l'y con- 
duire Iui>nième pour vifîter en palfantplufieors 
de fcs Provinces, & juger entre Jcs Gouvei^- 
neurs^ qu'on accufoitde violence dfdTa varice, 
& les peuples toujours Ibupçoimez d'in(blence 
èi de révolte. Il paiTa par la Soargogne o4 le; 
Duc, quoi>que mécontent, fit tout et qu'il pue 
pour le bien recevoir. Il vint au devant du 
Roi avec le Comte de Nevers- fon fils jufqu'à 
Châtillon fut Setm , & k mena à Dijon oà tou^ •» 
ce la Noblc^ dés Pr^rH$ice& voiifine» s'étôie 
rendue. Il y eut huit jours durant â^ fêtes 
eoffcinuelles , des courlès 4e bague &de$ corn- 
l^ats ^ h barrière pendant le jour , & tous les 
ÙÀm des f^âit» & de& daniies : Où etêit , dit 
^t(À^2Xt y ^and' foifsm^ de Dames ^ DaiwifelUsj, 
helUfjfrifattes^ ^ tmidt tien aorme^» fftre Mttm 
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tes Dames dé SuUy , de Fer^ & de Pa^, Lé 
Duc âc Touraine étoit du voyage , & ne fbn- 
gcoit qu*à fc réjouir. Les Ducs de Bourgogne, 
de Berri &c de Bourbon en écoient auifî. 

Le Roi Ce mk fur la Saône & dècendit à 
Lion , où Ton autorité n'étoit pas encore bien 
atfermic. Il fut reçu à la porte de la Ville par 
quatre jeunes Elles les plus belles du païs& fore 
parées, qui portoient un poêle de drap d'or. 
Les Echevins lui firent à genous les prefens or> 
dinaires de boeufs, de moutons gras & de ton- 
neaux de vin. Les Rois de France depuis l'ac^ 
quifkion du Dauphiné avoient peu à peu aug- 
menté leur autorité fur la Ville de Lion. Ils y 
avoient acheté l'Hôtel des Dauphins, & le Bail, 
li de Mâcon y vint dans la fuite tenir Ces A(fi^ 
fès. Il commenta au^ à fe mêler de la Police 
de la Ville, & fit attacher aux murailles de fa 
msiCon un cercle de fer pcHur mefùrer les fa. 
gots. Les Archevêques qui <;raignirent avec 
raifon un pareil voifin, s'y oppoferent autaiit 
qu'ils purent î • & fous Charles V. 1* Archevê.' 
que, qui fe trouva Prince du Sang de la bran^ 
cne d'Alemçon, fit rompre l'Auditoire, &cha£-. 
fa les Officiers du Roi i mais ils y furent bieui- 
tôt rétablis & chaffcrçnt à leur tour les Offi- 
ciers de l'Atchevèque. Le Roi ne demeura à 

Lion qui: quatre jours, & partit ppur Avignon^ 
les Cardinaux en corps l'attendoient fur le pon( 
^ }e ççnduifirenc 9. la chambre du pape. Çlç^ 
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sîent fe tint gravement fur fa Chaife Ponti Gcalc, 
èc attendit pour donner quelque fignc de vie , 
que le Roi fût entré dans la chambre & l'eût 
falué profondément II feleva alors ^ &le Roi 
s*étant approché lui baifa la main, & enfiùtefa 
bouche lelon la coutume. Le Pape fe remit à 
fa place , & fit donner au Roi un fiege auprès 
de lui un peu plus bas que le fîen. Les Ducs 
de Touraine, de Berri, de Bourgogne & de 
Bourbon s*affirent pèle mêle avec les Cardi- 
naux. Après quelques complimens, on alla 
diner dans une grande fàlle, où il y avoir plu- 
iîeurs tables. Le Pafe, félon Froiflart^ sUJft 
t9tttfeul kfn téthle & tint fan état. Le R0y s'apt 
4uffi au dènous lui à une autre taùle (^ tontfeui. 
Les Cardinaux ^ les Ducs s'ajjirent tous par ordon" 
nance. Si fut le dhtê bel & long ^ bien étoffe. On 
parla eniuite des affaires de l'Eglife & fort inu- 
tilement, on n'y put trouver de remède j mais 
le Pape preffc par le droit & par la raifon, ren- 
dijc au Roi plus de fept cens Bénéfices , dont 
les Officiers dé la Cour Romaine s'étoient attri- 
bué la nomination, & donna à fa prière l'Ar- 
chevêché de Reims à Fcrri Caniffel célèbre Ju- 
hfconfulte. 

Le premier jour de Novembre on fongca « 3 8^ 
au Sacre àc au Couronnement de Louis II. Roi 
de Naple &. de. Sicile. Le Ps^e célébra la.Melfé 
avec une pompe extraordinaire , & s'étant affis 
àw» un fauteuil, le dos tourné à l'Autd après 
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rilv^gilej, il appella à hmtt voix le RoideSr» 
cilc. Il s'avança eopduic par le Roi de France, 
i\ Savoie une lobe de fatln blanc fourée d'her- 
mines ,, ^ fit Ces fçvereQccs de fore bonne gta. 
ce. Il h^^ Ut pieds du Pape & puis les mains^ 
'^ pr4i2| rhommage pour le Royaume de Sici- 
le^en jurant fui U$ fainei Evangiles d'être fi. 
dcle au fainç Stege & aux rucccfTeturs de faint 
pierre. Enfuit^ k Doyen des Cardinaux Evè-^ 
que d'Oftie lui (nie les ^intei huiles aux pieds 
^. 9tx:fi Qiainft & fur Ic£ épaules, avec une tuni« 
que (k DiacrQ &inçe de fleurs de lis aux sffmcs 
je Sicile i'9c pendant qu'on le facroit , le Duc 
de Touxs^ne porittaTur l'Âutella couronne d'or» 
l^ç PriocA de Rar Tépéc , Je Prince de Navarre 
b pomme d'or, & le Dm de Bourbon le {cep< 
tre , toutes pièces neccfTaires à Ton couronne- 
ment. Apres l'Offertoire le Fapc ki mit en main 
];'épee nuiëi qu'il, hanStpiajf trois fois, ^ enfuite 
le J&çp^e à Ëk m^ft <koitc & la pomioe d*or à 
la gauche i & enfin le Roi de France ayant pris 
U CQui^nnc fur l'Autel .la mit encre les mains 
du Pape, qui lapDfa. fur la tète du jeuiie Roi» 
Au^-tèc lo peuple le proclama en lui fouhai- 
tant mille benediûions. Il baifale Pape & tous 
liCs Cardinaux à. la boucibe £eIon la coutume, 
jpés que la MeOTe £at finie ^ on. lui êtafeshabil- 
lemcos de Diacse four lui mettre U funot (^ mon- 
tfidç petit, vdpHrs vermeil ^ & To» pafla dans la 
lÀUe pià.k f^ftin koit préparé. Lo: Pape man-^ 
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;ea (tùl, '6c les deux Rois maligerent cfifehiblc 
Icrvis par les principaux 0£Sciers de leurs Cou- 
ronnes. 

Quinte jours après le Roi prit la refolutioh 
de paflfer en Languedoc > & ne voulant pas don- 
ner le chagrin au Duc de Berri de voir exami- 
ner en fa prdfencc la conduite eyrannique qu'il 
y avoir cdimë , il dit à Tes Oncles qu'ils pou- 
voient s'en retourner chez eux , Ôc qu'il ne woiu 
loit niener avec lui que le Duc de Tou raine 
Ton frère. Les Ducs de Berri $c de Bourgogne 
furent fort piquez & obéirent. Le Duc de 
Bourbon iprit auffi congé ; mais dés que les 
deux autres furent partis, on lui fit dire dede^ 
meurcT & qu'on avoir befoin de Tes confeils. 
Le Roi fat d'abord accablé de requêtes , toute 
la Province fe plaignoiCj ils difoient & prou- 
voient y qu'il en étoit forti plus de dit mille 
famiUes pour s'aller établir en Arragon, &que 

Eerfonne n'y étoit en fureté de fa vie nidèfotv 
ien. Le Duc de Berri étoic abfent. On ne lo 
craignoit plus, & toutes fes in jufticesétoient ré- 
vélées. Le Roi fît arrêter Betifac fon Treforier, 
fon procès lui fut fiit dans les formes. On prou- 
va qu'en plufîeurs années il avoir exigé du peu- 
ple plus de trois millions de frans -, mais com- 
me il n'avoit rien faix que par l'ordre du Duc 
de Berri , & qu'il en avoir de bonnes déchar- 
ges , Tes Juges ne trouvoient pas de quoi le fai- 
re mounr u:c qui pourunic eue fait grand plai<( 
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fif à la Province. Il y en eut on , dont les Hiflo^ 
riens ont eu grand tort de fuppTimer le nom 
abominable, quifaifant femblant d'être amider 
Betiiac, lui donna avis en fecret, qu'on l'alloic 
condamner le lendemain , & ^e le feul moyei» 
de fe fauver étoit de dire publiquement, qu'il 
n^avoit jamais cru les Myfteres de notre Reli- 
gion 'y que cela arrèteroit tout cotirc les proce^ 
dures qui Tefaifoient contre lui, & que façon- 
noiâance de Ton affaire feroit renvoyée au Pape^ 
qui feul a droit de juger les Hérétiques. Bcti- 
fac crédule Et aullî-tôt fa déclaration à. haute 
voix , & la figna. On n'en vouloit pas davanta- 
;e, on le traîna fur le champ dans la place pu- 
lique de Beziers, tout le peuple crioit aureu^ 
Tr. 4. vol. Il fut en un moment couvert de paille & de fa- 
gots : il avoir beau faire de's cris pitoyables & 
vouloit fe dédire, il fut brûlé tout vif. On trou- 
va dans fa maif()n cent mil frans d'argent com- 
ptant qu'il avôit ama^cz pour lui en pillant au 
nom de £bn Maître : Ainfi Dieu le punit jufte- 
ment par une voie, qui paroiflbit injufte. 

Cette exécution appaifa le peuplée , on ne lut 
rendit point ce qu'on lui avoit pris , mais il fut 
content dans Tefperance d'un avenir plus heu- 
reux. Le Roi ôta le Gouvernement de Langue- 
doc au Duc de Berri, ôc le donna au Sire de 
Chcvrcufe. Harpcdane neveu du Conneftablc 
de Cliffon eut ordre d'en aller porter la nou- 
velle au Duc» qui s'y^oumic de fort mauvaife 

grâce. 



DECHARLESVLLlv.il. la; 

grâce, en jurant que le Conneftable & les au- 
tres Confcillcrs du Roi s'en rcpcntiroicnt. Sa 
femme Jeaiaie d'Armagnac étoit morte depuis 
deux ans, & quoiqu'il eût cinquante ans, ii 
s'ctoit remarie à Jeanne Çomtcffe d'Auvergne 
& de Boulogne, qui n'en avoit que douze. Il 
croyoit avoir fujct de fe plaindre de la Cour, 
parce qu'il venoit de dormer à la Reine une 
Maifon de plaifance au Faux-bourg faint Mar- 
ceau, ottilyavoitj dit la Cronique, jardin^ 
faujfaie , prés, garenne , vhiers , ^c 

Le Roi pafia cnfuite à Touloufe où le Com- 
te de Poix le vint trouver accompagné de fix 
cens chevaliers. Le Comte Gafton Phcbus c- 
toit fort honoré & fort aimé dans Ton pais & • 
même en Languedoc , dont il avoit eu longK 
temps le Gouvernement. Il fit honjmagc au 
Roi du Comté de Foix,^ âonnA au Duc dtrr.i. w.. 
Touraine d^ au Duc de Bourbon plus de foixante, * '* 
que courjiers , que palefrois , tous emblans , felle:(^ 
^ ap^efie:(^ de tous poires, H étoit fort magnifi- 
que , & fon voy^fi qui ne fut que de quatre 
jours, lui conta plus de quarante mil firans, a 
ce que difent ks Ctoniques de Foix , en fefiins 
0* bombances. Il retourna chez lui, & mourut 
peu de temps après fubitement en lavant les 
mains. 11 avoit par fon tcftament fait le Roi 
fon héritier, fon fils unique étoit mort depuis 
quelques années. Nous avons rapporté fa fin 
awlheuxcufc dans l'hiftoirc de Charles V. Je-, 
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bain fon fils naturel s'en alla au (Il tôt au Chi- 
teau d'Ottais pour fe faiflr du trefor. Il montra 
au portier l'atmeau ôc le couteau du Comte , 
qui étoient le fîgnal pour faire ouvrir la porte, 
& fe mit en devoir d'emporter l'argent y mais il 
trouva tous les pafTagcs fermez. Le peuple d'Or- 
tais averti du malheur arrivé avoir pris les ar- 
mes pour conferver les droits du Vicomte de 
CafteLbon coufîn germain du mort & Ton plus 
prochain héritier. Les Etats du Païs s'aflemole- 
rent peu de temps après, & en déférèrent la Sou- 
veraineté au Vicomte , qui n'ofa pourtant en 
prendre poflcfïion. Il envoya à Paris des Am- 
baffadcurs pour obtenir le confentement du 
Roi. Le Confeil étoit d'avis de réiinirle Com^ 
<é de Foix à la Courone , & le Duc de Bcrri fe 
fouvenoft avec chagrin, que le feu Comte pro- 
fitant de fa pafiîon lui avoit fait payer trente 
mil frans pour la nouriture & entretien de fa 
femme Jeanne Comtefl'e de Boulogne q^i avoit 
été élevée dans le Château d'Ortais. Mais les 
Ambaifadeurs du Vicomtcwlai ayant promis de 
lui rendre fon argent, il fe déclara pour lui,& 
à fa foUicitation le Roi lui céda fes droits 
par letres datées a Tours le lo. Décembre 
1 3 5) I. Jobain & fon frère Graticn eurent quel- 
ques terres , des meubles & de l'argent. 

Après avoir donné fes ordres à Touloufe, le 
È.oi revint à Montpellier , où les Darnes^ Da- 
mifeUtSi dit Froiilàrt, Iny ^UifoUnt imtdt ^a»^ 
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dément. Un foir qu'il caufoit avec le Duc de 
Tourainc : Biau-frerej lui dit-il , j'^ ^anà defir 
mte "voye la Rfine t^ 'vous belle fœttr de Touraine. 
LàdefTus ils parièrent cinq mille frans à qui fe- 
roit le plutôt à Paris, à condition quilsnc me- 
ner oient chacun , qu'un valet , ou un Cheva- 
lier. Le Roi choifit le Sire de Garanciere -, & le 
Duc, le SircdelaVieuville. Ils partirent le len- 
demain à cheval à la même heure, & marcher 
rent nuit & jour, hors (jHand ils 'votdoiem repo^ 
fer y ils fe faifoient (harier. Le Duc arriva à Paris 
le cinquième jour de bonne heure. Le Koi n'y 
arriva que le foir, parce quen'en pouvant plus, 
il s'étoit couché à quarante lieues de Paris , & 
avoir dormi huit heures. Et quand fon frère vit 
le R,oy , fi alla contre luy tout rêjout & dit :Mon- 
feigneur , faj gaigné la gageure , faites- moy P^er. 
C'efi raifon , répondit le Roi , & le fere:^^ ^ le 
fut. Les Dama tournèrent tout en ris & en ehate- 
ment; mais hien jugèrent , qu'ils avaient eu grand 
peine , fors tant que jeune jfe de corps f^ de cœur 
leur avoit ce fait faire. La Maifon du Roi & 
celle du Duc de Touraine n'arrivèrent que 
plus de trois femaines après. 

On peur juger par cette petite avanture,quc 
le Roi n'étoit pas embarafle de fa dignité. Ses 
predecefTcurs portoient ordinairement en temps 
de paix une robefourée ou bordée d'hermines, 
& fur la tète une couronne d or ou de pier- 
reries. £t lors qu'ils alloicnt à la guerre , ils 
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avoicnt toujours une cotte d'armes fcméc éc 
fleurs de lis , & un cercle d'or à hauts fleurons 
autour de leur cafque. Charles VI. négligea le 
premier tous ces orncmcns Royaux , qu'il ju- 
eoit péti neceflaires ; il fe voyoit le mieux faic 
è Ces fujets, & croyoit que fa .bonne mine le 
diftinguoit aflez. 

Pendant le voyage du Roi, la trêve qui du* 
roit encore entre la France & l'Angleterre , 
donna lieu à trois Gentils- hommes François 4e 
faire voir à toute l'Europe leur courage 6c leur 
adrcfle. Ce furent Renaud de Roie , Jean le 
Maingre dit Boucicaut,' & le Sire de jScmpy. 
Ils aflignerent un pas d'armes dans une plaine 
nommée faint Jaqueluert, entre Calais &c Bou- 
logne, & défièrent tout Chevalier, qui vou- 
drpit combatte à la lance ou à l'épée. Il y en 
vint plufieurs d'Angleterre & d'Allemagne, 
qui firent acquérir beaucoup d'honneur aux te- 
nans. Le Comte de Derby fils du Duc de Lan- 
caftre s'y fignala, les Dames y furent régalées, 
& tout s'y paiTa félon les loix de l'ancienne 
Chevalerie.- 

Ce fut à peu prés en ce temps-là que cinq 
Chevaliers François nommez Saintré, Mailly, 
Prcffighy, de Beuïl & Craon , & cinq Ecuyers 
nommez Gcnlis , de Moy , Derbi , des Barres 
ôc de Clcrmont jurèrent enfemble uncfratemp- 
t^ d'armes jC^i devoit durer trois ans, pendant 
i£f(^ucls ^ ils combacroient à Ihonneui de leurs 
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Ôames àla lance &à l'épéc, tousChcvaliersÔr 
Ecuycrs de nom & d'armes/^»/ teprouche. Sain- 
tré qui avdit imîiginé ce fait d* arme s , leur don- 
na à chacun une robe de drap de (oie bro- ' 
chécd'or & d'argent, un cercle d'or pour leur 
fervir de ceinture , & des chapeaux en brode- 
rie chargez de plumes d'autruche. Il leur atta> 
cha lui-même fur l'épaule gauche des vifieres 
dé bàdnet d'or pour les Chevahers, & d'ar- 
gent pour les Écuyers, ce qui leur fervoit 
a'emprifey & marquoit leur dcfTein} & les ayant 
fait monter fur des chevaux blans de même 
taille 3 ils allèrent toiis enfemble à l'Hôtel de 
Saint Pol , demander au Roi là permiilîon de 
mettre à fin leur cntrcprife. Le Roi qui n'en 
avoir pas encore ouï parler, ne fut mie bien r. $aintri 
comptant t dit la Crorùque -: Mes amisj leur dit- *^' 
il y faites comme cil qui efpoufe fa coufine , puis en 
demande difpenfation. Mais les Ducs de Berri& 
de Bourgogne demandèrent leur grâce, & le 
Roi leur permit d'envoyer un Héraut porter 
leurs Lettres d armes à la Cour de l'Empereur, 
où ils avoient dcflfein d'aller. Il fit donner 
quatre mil écus à Saintré , & quinze cens écus 
à chacun de Tes compagnon-s. La Reine & les 
Princes leur firent aufli des prefens confidcra- 
bles en étoffes de velours & de damas & en vaif- 
felle d'argent. Ils allèrent à Cologne , fe batti- 
rent en champ clos contre dix ÀUemans , & 
furent fepaicz par l'ordre de l'Empereur, dans 
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le temps qa'ils commen^oient à gaipter du 
cham^. On les combla d'honneurs & de pre- 
fcns î l'Empereur les fit fouper avec lui , & le 
lendemain ils dinerenc avec l'Impératrice , & à 
leur retour à Paris, les Ducs de Berri & de 
Bourgogne fuivis de toute la Cour allèrent au 
devant d'eux. 
15P0. Le fixiéme de Février la Reine accoucha 
d'un gardon '^ qui fut proclamé Dauphin & 
héritier de la Couroimc. Les Parifîens qui de 
tout temps font en pofTcflîon de donner avec 
joie leurs biens & leurs vies pour la Maifon 
Royale, firent des rcjouïfTances extraordinai- 
res. Toute la Ville parut en feu pendant plu- 
{leurs jours 3 chaque Bourgeois fàifoit un feftin 
devant fa porte , & obligeoit les pafTans à boi- 
re. On danfoit dans les carrefours \ les inftru- 
mens de mufiquc fe faifoient entendre , & jus- 
qu'aux cnfans tout annon<^oit la joie publique. 
Le Prince fiit batifé à faint Paul par l'Archcvè- 
que de Sens, aflîfté de dix Evèques en habits 
Pontificaux. Le Duc de Bourgogne fut fon 
Parrain, & la Duchcflc Douairière d'Orléans 
fut fa Maraine : on le nomma Charles. Le Ma- 
réchal de Sancerre portoit la fâllicre à la céré- 
monie. Le Parlement fit célébrer félon la cou- 
tume dans la grand' Salle du Palais une McÏÏe 
du Saint ETprit pour remercier Dieu de la naif- 
fance du Prince. La Reine avoir déjà eu un 
gardon nommé Charles^ qui n'avoit vécu que 
trois mois. 
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Ce fut alors que le Roi promit fa fille Ifa- 
belle de France à Jean Comte de Montfort fils 
aine &c feul héritier du Duc de Bretagne. \\ 
lui devoit donner en' mariage cent cinquante 
mille frans d'or , chaque franc d'or valoir vin£ 
fols tournois ^ & il fut dit qu'on en employé- 
roit cent dix mille frans en terres propres à la 
femme & aux enfans , moyennant quoi elle re- 
nonceroit aux fuccefiîons de père Se de mère. 

Il y ayoit cinq ou fix mois que le Maréchal 
de Blainville étoit mort, & fa place nétoitpas 
encore remplie. Le Roi avoir envoyé un Cou- 
rier au Sire de Boucicaut, qui pour la troifîé- 
me fois étoit allé en Pruifc au fecours dès Che- 
valiers Teutoniques, & lui avoit mandé de le 
venir trouver inceflamment. Ses grans exploits 
de guerre & l'amitié du Roi lui firent ibup- 
^onner la vérité. Il vint à Tours où la Cour 
ctoit alors, & quoi- qu'il n'eût que vint-cinq 
ans , il re^ut le Bâton de Maréchal dans la mai- 
fon du Maréchal de Boucicaut fon père , & 
dans la même chambre ou il étoit né. Le Duc 
:de Bourgogne pour lui faire hoimeur, voulut 
recevoir fon ferment ♦, le Chancelier avoit ac- 
coutumé de recevoir de pareils fermens, Jly fl^^ ''* 
tut ^andfoifon de B ironie , qui tous dirent , que 
ledit noble office ne Pouvait efire en autre mieux 
employé s ^ grand* joye en eurent ^ comme de celuy 
qui le valoit , ^ qui l* avoit dejfervi. Boucicaut 

etoit bien fait dans fa taille, plus petit que 
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grand, lamine haute, le vifagc agréable , haut 
en couleur, le regard fier, les cheveux noirs* 
Il étoic plus modéré, que Ton âge & Tes occu- 
pations ne fembloient le comporter. Il avoit 
toujours un habit noir le Vendredi, & les au- 
tres jours il ne pouvoir être trop magnifique. 
Il jeunoic tous les Samedis , jamais on ne lui 
voyoit manger que d'une forte de viande ; ôç 
maigre la depenfe qu'il ctoit obligé de faire à 
la guerre, il trouva le moyen de faire bâtir les 
Charniers qui font autour du Cimetière de 
faint Innocent. 

Quelque temps "après arriva la malheureufe 
affaire de Pierre de Craon, qui fut la première 
foui ce de tous les malheurs du Royaume. Il 
croit fort confideré par fa naiflànce, le Roi le 
traitoit de coufin. Sonefpritle rendoit agréa- 
ble à tout le monde, & fes richeflcs lui tenoient 
fouvcnc lieu de mérite. La mort du Duc d'An- 
jou fon Maître, qu'on l'accufoit d'avoir aban^ 
donné pour fc divertir avec les courtifânes de 
Venife , avoit penfc le perdre. La Ducheflc 
d'Anjou l'avoit pourfuivi en Jufticc,& il avoit 
été condamné à lui rendre cent mille fran». 
Les Ducs de Berri & de Bourgogne le mena» ' 
^oient fouvcnt de le faiic jetter par les fcnê-- 
trcs ; mais la faveur du Duc de Touraine, tiui 
aimoit tout ce que fes Oncles haifibicnt , l'a^- 
voit foutenu. Il n'eut pas la prudence de Ce 
confeivcr une protc^ion fi puiilante , là fa- 
miliarité 
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mitiamé le perdit. Il fe vouloir mêler de doi>- 
ner des avis au Duc de Tourainc, fur la fcibler- 
fc qu'il avoir d'écouter les forciers , qui et oient 
alors fort à la mode. Oi> dit auffi qu'il avertit 
la Duchcflfe de Touraine de quelques galante- 
ries de fon mari j & que s'en étant plainte amè- 
rement, elle avoit facrifié le fecret à la récon- 
ciliation. Quoi- qu'il en foit, le Duc alla tout 
conter au Roi: aSMonfeivneur ^ lui dit-il , par la cron- de»- 
foy que ^e vous dot , J^- n'ejhit pour l'honneur de 
%ous yje le feroie occire. Non fer e^, 3 dit le Roi , 
mais qu'il vuide noflre Hojlel. Aufïi-tôt le Sire 
de la Rivière lui alla commander de la part 
du Roi d'aller à Ca terre de Sable en Anjou, 
Il n'y fut pourtant pas, il' fe cacha quelques 
jours dans Paris , & fe prenant de ùt drfgracc 
au Conneftable de CliUon, par la feule raifo3 
qu'il étoit le premier dans le Confeil , il attitra 
trente ou quarante coupc-jarets , qui (è cachè- 
rent dix jours durant dans la< rué Charron , 
qu'on nomma depuis rué des Mauvais-gar- 
çons , ôc l'attaqua dans la rue fàint Antoine \t 
foir de la Fête-Dieu. Le Roi demeuroit à l'Hô- 
tel de faint Pol. Le Connellable, qui n*avoit 
avec lui que deux valets fans armes, crut d'a- 
bord que c'étoit le Duc de Touraine, qui lui 
vouloir faire peur. Monfieur, lui dit-il , mal ceji 
fait à ijouSy.mais le 'vous pardonne x car eftes jeune,. 
& font tous jeux en vous. Alors Craon redoubla 
&s coups,, en ciiant à, mort à mon Clijfon, Le 

P 
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Conncftablc à la voix de fon ennemi, mit Té- 
péc à la main ; il n avoit alors qu'une petite 
^ée & fe défendit en Gentil-homme Breton. La 
cuiraffc qu'il portoit toujours fous fcs habits ^ 
lui fauva pluueurs coups. mortels; mais étant 
tombé de fon cheval à la porte d'un Boulan- 
ger, les aflaflins le crurent mort, & s'enfui- 
rent. Le Boulanger le mit fur fon lit, & en- 
voya chercher des Chirurgiens à THôtel de. 
faint Pol, qui n'étoit pas loin. Le Roi s'alloit 
mettre au lit ; mais à cette nouvelle il fe^ê^ 
fit y dit FroiflTart^ d'une houpelande^ on lui bouta 
fes fouliers es pieds. Ses Gendarmes & I/uiJJîers 
quifaifoientleguetj faillirent avant ^ les torches 
allumées devant ^ derrière j (^ il courut à pied 
cheT le "Boulanger j où il trouva le Conneftable 
fort foible par la perte de fon fang. Les Chi- 
rurgiens vifîterent fes bleflures, & aflurerent 
le Roi que dans quinze jours il pourroit mon- 
ter à cheval. Dieu enjoir loUe, leur répondit- 
il , ce font riches nouvelles. Et fc tournant vers le 
Conneftable : Penfe:(^ de vousj lui dit-il, ^ ne 
vous foucie:(^ point de rien , oncq délit ne fut fi cher 
compare furies traifbres comme cetuyfera^ car lachofe 
e fi mienne. Le Conncftablc n'avoit que deux 
filles, l'aînée avoit épouféle Comte dePen- 
tievre -, & la cadette, le Vicomte de Rohan. Le 
bruit courut alorsqu ayant cru mourir, il avoit 
fait fon teftament , & qu'il montoit à dix- 
fept cens mille frans fans fon patrimoine, if 
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avoir une mai(bn dans Paris , dont la Ville lui 
avoit fait prefcnt : on l'appclloit le grand 
Chantier du Temple, & depuis l'Hôtel de la 
Mifericorde , parce que les Bourgeois ayant 
cric mifcricordc au Roi , Ta voient obtenue à 
la prière du Conncftable. Ccft prefentcmcnt 
l'Hôtel de Guifc. Le Duc de Bourgogne, qui 
ne l'aimoit pas, en fit grand bruit. En ami 
diable ^ di(bit-il à qui vouloit l'entendre ^ feut 
avoir ce Connefiable amaffé tant de fiorins ç^r f 
pilnd meuble , tout ne lui vient pas de bon con- 
^efl, Maisilfe.foucioitpeu de pareils difcours,. 
& laifToit dire, pourvu qu'on le laiâTât faire. 

Cependant Craons'étoit fauve par la porte S. 
Antoine. Toutes les portes de Paris avoient été* 
abbatuës depuis la dernière fedition j &cette Vil- 
le Cl fiere du nombre & de larichefFe de fes habi- 
tansjéroit nuit & jour ouverte comme un vilhgc. 
On ne laiffa pas de le pourfuivrc jufqu'à Char- 
tres» Le Prevoft de Paris prit trois de fes gens, 
qui furent pendus le lendemain. Le Concierge 
de fa maifon eut le cou coupé r Et eUfoient plu" 
feurs, dit Froi (fart, au on luy faifoit tort ^ mais 
pource que point n avoit révélé la venue de Craon, 
il eut icelle pénitence. Le Duc de Berri avoit écc 
averti la veille , que Craon ctoit caché dans Pa- 
ris , ôc qu'il aflembloit des^^ gens pour alfailî-. 
aer le Conneftable ; mais foie ne gligence , foit 
mauvaife volonté, il n'y avoit point donné 
'df ordre. On fit le procès à Craon par concu^ 

P IJ, 
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•macc, il fut condamné par Sentence duChâ- 
tclet à un banniflement perpétuel, & tous fes 
biens furent confifqucz , avec ordre de l'arrê- 
ter en quelque lieu qu'on le pût trouver , /ôry 
lieu faim. Le Roi donna les Terres de la Fcrtc- 
Benard & de Sablé au Duc de Tourainc , & 
après la mort de la Duchcflc Douairière d'Or- 
leans j qu'on nommoit Blanche l'anàenne, il lui 
donna en appanage le Duché d'Orléans-, donc 
il prit le nom. 

Craon s'étoit retiré en Bretagne, ou le Duc 
ion coufîn & fon ami l'àvoit fort bien reçff , 
foit qu'il eût eu lui-même quelque part à l'af. 
faflînat, comme quelques Auteurs l'en ont 
foup^onné , foit qu'il n'eût pas la force de re- 
fufer un azile à un ennemi du Conneftable . Le 
Roi en ayant été averti, envoya fommer le Duc 
de Bretagne de lui remettre Craon entre les 
mains, & fur fon refus il a^fembla fon Con* 
feil. Il n'étoit compofé que du Conncftablc, 
de la Rivière & de Noyan, qui étoient tou- 
jours de même avis. On y refolut tout d'une 
voix de marcher en Bretagne avec l'armée. Le 
Jloi manda aux Ducs de Berri & de Bourgogne 
de le venir trouver avec le plus de troupes 
qu'ils pourroient. 

Les deux Princes, qui depuis trois ans n'a- 
soient auciine parc aux aftaires , trouvèrent 
aifcz mauvais qu'on eût refolu la guerre fans 
leur participation: Us obéirent; mais il fe firenc 
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iattcndrc,& n'arrivèrent que des derniers à la 
Ville du Mans , lieu du rendez- vous. Le Roi 
■avoir befoin d'eux, il leur fit beaucoup de c^ 
reflcs, & rendit au Duc de Berri le Gouverne- 
ment de Languedoc , à condition qu'il traitc- 
roit les peuples avec plus de douceur. 

Cependant les troupes arrivoient de toutes^ 
parts aux environs du Mans , & chaque foldat 
comtoit déjà fur le pillage de la Bretagne, 
4ju*on croyoit affez n'être pas en état, ni même 
en volonté de refifter. Le Duc proteftoit qu'il 
ne favoit pas où étoit Craon, & ofFroit d'ouvrir 
au Roi toutes les portes de fes Villes , pourvu 
iju'il n'y entrât pas en ennemi. Il arriva en mê- 
me temps une lettre de la Reine d'Aragon, qui 
mandoit au Roi , qu'un Chevalier Fran^jois 
avoir été arrêté, à Barcelonnc voulant pafTcr en 
Afrique , qu'il refufoit de fe faire connoiftre, 
& que ce pouvoir bien^ être Pierre de Craon. 
Les Ducs de Berri & de Bourgogne opinoienc 
là-deffus à rompre le voyage de Bretagne, mais 
leConneftablc étoit le plus fort dans Ic.Con- 
feil ; & le Roi pour lui complaire fortit en- 
fin du Mans le 5. du mois d'Aouft armé de 139t. 
toutes pièces , & fit marcher l'armée du côté 
de Nantes. Il paroifloit depuis quelques jours 
rêveur & chagrin, parloir d'une manière niai- 
re,& fembloit changé dans touti'ait de faper- 
iibnne : Il avoir eu à Amiens une fièvre chau- 
dp f qui avoir eu des fuites fâcheufes : Ses do- 
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mcftiqucs s'en étoicnt appcrçûs , Se quelques^ 
uns ayant peur qu'il ne tombât malade , lut 
propoferent de faire des remèdes j mais il le 
prit d'un ton de Maître, & en leur difant, qu'il 
fe portoit bien , leur fit connoître que fon cf- 
crm.de s. prit ctoit plus malade que fon corps. A<fe trou^ 
vcj difoit-il à fes Oncles , ajfe:(^ en meilleur point 
travaillant que fejowmant ; qui me confeille autre- 
ment y nejl pas à ma plaifance. Il marchoit à che- 
val dans le chaud du jour par un foleil fort ar- 
ttoijf. 4. ^ent. // avoit vctu tm noir Jacques de velours > 
*" '^^" qui moult l'échauffoitj ^ avoit toujours fur fon 
chef un chaperon de vermeille écarlate y^ un cho" 

pelet de blanches ^ S^ff^^ {^^^^ > ?*' ^^ Reint 
lui avoit donne au prendre congé. Il avoit à peine 
fait une lieuë^lors qu un païfan de fort mau vaifc 
mine» & dont les nabits étoient fort déchirez, 
fe mit à le fuivrc, quoi-que les Gardes puflcnc 
faire pour 1 éloigner , & à crier de toute fa force 
d'un ton effroyable : jirrête Roij on te va trahir. 
Il arriva par malheur dans le même moment, 
qu'un page qui étoit derrière lui, s'endormit 
& laiflà tomber fa lance fur le cafque d'un de 
fes camarades. Cela fit grand bruit, l'éclat des 
armes augmenté par les rayons du Soleil, don- 
na dan^ les yeux du Roi. Tout cela joint à la 
difpofîtion mélancolique ou il étoit déjà , trou- 
bla abfolument fa raifbn -, les vapeurs noires 
£e rendirent maiftreffes. Il mit l'épéc à la main. 
ML cx'uitxt: Avant avant fur ces traîtres , tua d'à?- 
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bord ce pauvre Page , qui avoit laiffc tomber 
fa lance par mégaroc ; & donnant des éperons 
à Ton cheval , il frapoit à droit & à gauche 
tout ce qui fe trouvoit à fon pafl'age. On tâ- 
choit d'éviter fa rencontre , mais on ne fe dc- 
fendoit pas, c'étoit le Roi. Il poutfuivoît le 
Duc d'Orléans , qui fe fauva dans le bois : Il 
tua le bâtard de Polignac , & trois autres Gen- 
tils-hommes , & courut plus d'une heure à tra- 
vers lesbataillons^ les yeux égarez & fansfavoir 
ce qu'il faifoit, jufqu'à ce que fon épée s'étant 
rompue, Guillaume Martel ^l'iin de fes Cham- 
bellans fauta fur la croupe de fon cheval , 8z 
l'embraifa par derrière. On le mit à terre , & 
enfuite fur un chariot pour le ramener à la 
Ville. Il paHa alors de la fureur à la létargie, & 
fut deux jours fans mouvement entre la vie Se 
la mort. On laiflôit entrer tout le monde dans 
la chambre ; mais le Duc de Bourgogne y ayant 
vu les Ambaffadeurs d'Angleterre, qui té- 
moignoient de la joie du malheur public , fe 
mit en colère contre le Sire de la Rivière pre- 
mier Chambellan , qu'il n'aimoit pas d'ailleurs, 
& l'accufa tout haut de les avoir fait entrer, & 
d'être d'intelligence avec les ennemis de l'E- 
tat. Le bruit courut d'abord que le Roi avoit 
été empoifonné & enforcellé 5 on fit de gran- 
des pcrquifîtions. Ses Officiers firent un nou- 
vel effai du^ vin qu'on lui avoit donné -, & les 
Médecins dépoferent qu'il n'y avoit rien que 
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de naturel à fon mal , & qu'ils s'en etoient 30^ 
Hftnjf. 4. perçus depuis long-temps. -^ Jonc, dit le Duc 
■y^i-ifS' ^Q Berri, notts dtbatons Pour ncant , le Roi n'efi 
empoifonné j n.enforcAlé ^fors de mauvais confeil ; 
mais de ce rCeft heure de parler^ mettons tout en 
£oufrance jufquà autrepiis. 

La nouvelle de la. maladie'du Roi fut pon- 
tée dans toutes lcsProvinceSy& y jetta une 
confternation générale. Elle fembloit s'êtr« 
communiquée a tout fon peuple ; on couroit 
dans les Eglifes , on faifoit des pèlerinages , & 
chacun croyoit avec raifon que l'Etat étoitmc^ 
nacé de fa ruine. Les Bourgeois de Paris firent 
une Proccflion folemnelle, où le Chancelier ^ 
les Evêques aiHfterent 5 les Chambres du Par- 
lement fe levèrent & entendirent dans la grand' 
Salle du Palais la Meffe & le Sermon. 

Mais on apprit bien-tôt que le Roi étoit rci 
venu à lui le troifiémc jour , qu'il avoir fait 
un vœu à Notre-Dame de Chartres, & que fon 
premier foin avoir été de faire donner desfom^ 
mes confidcrables aux veuves ou aux parens 
de ceux qu'il avoir tuez dans fa fureur. Il re- 
prit quelques jours après le chemin de Paris, 
& alla demeurer au Château de Crcil fur Oifc^ 
Les Ducs de Berri & de Bourgogne, que leut 
naiflance ai. leur âge mettoient à la tête des af- 
faires , défendirent au Sire de la Rivière , au Sire 
M^. it R. de Noyan , à Montagu & à Lignac d'approcher 
du. Roi ^ Si. mirent auprès de lui les Sires do 
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Roic, Garoncicre & MarccL On fit à la (enc- 
tre . de fa chambre un balcon y d'où il voyok 
jouer à la longue paume dans les foflez du 
Château i mais le balcon étoit environné de 
barreaux de fer fort- prés Tun de Tautre , de 
peur qu'il ne fe précipitât. Le bon air, Texcr- 
cice modéré, & le foin dcs^Medecins rétabli- 
rent fa famé. Les forces furent affez long- 
temps à lui revenir, il mangeoit peu & ncdor- 
moit gueres. On le faifoit monter à cheval tous 
les jours , & il alloit voler les alloiicttes. On 
avoit fait venir de Laon un Médecin célèbre 
nommé Guillaume de Harfclai, qui au bout 
de fix fcmaincs voyant le Roi en bon état , fi ^roif 4. 
en fut tout fejoily ^ ^ ce fut raifon^ car il avoit^ ^*' 
fait belle cure ^ fi le rendit à fon Frère ^ à fes 
Oncles Je le "vous rends ^ leur dit- il , en bon ar- 
roi 3 quonfe garde de le courroucier& melancolier; 
car encore nefiil pas trop bien ferme de tous fes f/^ 
prits y il a eflé battu de trop afpre maladie : Les 
Princes vouloicnt que ce Médecin demeurât 
toujours auprès du Roi j mais il s'en excufa trop 
fort y ^ dit y qu il e fiait un "viel homme impotent y 
(^ c^uil ne pourroit fouffrir l'ordonnance de (a Cour^ 
On lui donna mtlle couronnes d'or, & il re- 
tourna à Laon , où il mourut tre^-riche homme y (^ 
avoit bien en finances trente miHe fransy f0 fut en 
fon temps le plus èchars que autre quon fceut y ^ 
tfioit toute fa plaifance tant quil vefquit eJr ajfem-- 
^la grand foifon de fiforins y ^ enfamaifonne dé^ 

CL 
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ptndoit tous Us jours deux fols pari/ts ; mais alîoit 
boire & mander à l'advantage » ou il pouvoir. . 

Ces couronnes d'or qu'on appelloit autre- 
ment écus à la couronne ou écus d'or jétoit une 
nouvelle monoïe que le Roi Charles VI. avoic 
fait batre en 1384. elles valoicnt dix -huit 
foU pièce, & vaudroient aujourd'hui fcpt li^ 
vres fept fols. Il avoit fait batre auflî des fa- 
luts d'or, où la falutation Angélique étoit re- 
prefentce. On ne voyoit quafî plus de fols , 
de frans , de befans d'or , qui avoient été fa« 
briquez fous la première & fous la féconde Ra- 
ce de nos Rois , & peu d'aignels ou moutons 
d*or, ou deniers d*or à l'aignel , que S. Louis 
avoit fait fraper. On avoit aufli rerondu la plu- 
part des parifis , des lions , des pavillons & 
des Anges d'or de Philippe de Valois. Toutes 
ces vieilles monoies qui étoient à un bon titre & 
d'or fin, avoient fervi à en faire de nouvelles, 
fur lefquelles le Roi gagnoit peu , & fcs Offi- 
ciers beaucoup. On y faifoit tous les jours des 
changemens, félon que lebefoin d'argent prcf- 
foit ; & les couronnes ou écus d'or , qui ne 
valoicnt d'abord que dix-huit fols , montèrent 
à neuf frans , & furent cnfuite remifes à vint- 
quatre fols» 

Cependant les troupes avoient été congé- 
diées, on ne fongcoit plus au voyage de Breta- 
gne , & le Roi paroiflbjt redonner toute fa con- 
âance à fcs Oncles, qui ne l'avoient point quitté 
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^ms fon mal. Ils fongcrem alors à fc vangcr 
de loirs cnocmis : Le Dac de Bcrri étoit le plus 
-animé. Clijfon, la Rivière 0* Noyan^ dilbit il, Frt>;/. i;y, 
ni ont fait mourir mon bon ferviteur Bettfach par 
mawvaiiliè : orfe gardent maintenant de moy , car 
les payer^ de monoye for^e en me fme forge. Le 
Conncftable qui fut averti de leur deflein , ne 
voulut pas demeurer entre leurs mains, & fe fau- 
va en Bretagne j mais la Rivière & Noyan fu- 
ient arrêtez & mis dans le Château du Louvre. 
La Rivière qui avoir beaucoup d amis , fut 
aveni, & ne voulut pas fe fauver. Icy ^ autre 
part y répondit-il à ceux qui l'en prefloient,/*»;. 
je à la voulenté de 'Dieu. On arrêta auffi le Bè- 
gue de Villaines vaillant Chevalier BeauïTcron, 
qui après avoir été foldat toute fa vie, s'étoir 
avifé fur fes vieux jours de fe faire Financier. 
Ses parens & fes amis obtinrent fa grâce &il fe 
retira en Caftillc, où il avoir épouie une gran- 
de héritière,' après y avoir long- temps fait la 
Tuerrc. Les deux autres demeurèrent en pri- 
:on plus d'un an, menacez à toute heure de la 
potence. On plaignoit affez la Rivière, fes ma- 
nières douces & honnêtes lui avoient confervér 
malgré fa faveur l'afFe^bion des courtifans Ôc 
même celle du peuple. Noyan plus groflier ôc 
plos dur ctolt moins aimé. On les transfera à la; 
Baftille, &i par Sentence du Prévôt de Paris, ils 
furent condamnez à avoir le cou <coupé ; mai» 
îc Roi l'ayant appris dans un de fes bons intcs. 
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vsJes, leur fit grâce, & feulement pour con- 
tenter fes Oncles, les bannit du Royaume, & 
les déclara incapables de pofTeder aucune Char- 
ge. La DuchcfTe de Berri foUicitoit ouverte- 
ment pour la Rivière, à qui elle croyoit avoir 
obligation de fon mariage. Elle ctoit jeune, 
belle & vertu eufe j fon mari, qui avoit cin- 
quante ans paflVz , n'étoit pas en état de lui 
lien rcfufer.Le Duc de Bourgogne voulut auffi 
fc défaire de Juvenal des Uriîns Garde de la 
Prévôté des Marchans : Il avoit cpoufé une 
nièce de Noyan. On nomma des CommilTai. 
jcs pour informer contre lui , les témoins vin- 
rent en foule. Il fut ajourné au Bois de Vin- 
cennes , & en prefcncc du Roi il fut accufé par 
Andriguct Avocat au Parlement. Juvenal ayant 
veu par hazard l'information, que fcs Com- 
miffaires avoient laiifé tomber dans un cabaret, 
répondit fur le champ à tous les articles avec 
tant de force , que le Roi s'écria : Mon Prevoji 
des Marchands efipmd' -homme , & il fut déclaré 
Innocent. Il arriva quelque temps après que les 
témoins, qui avoient dépofé contre lui, vin- 
rent par ordre du Cardinal de Lune Légat du 
Pape, qui feul pouvoit leur donner l'abfolu- 
tioti,lui demander pardon publiquement nuds 
im>. S77. en chemifes , mais le vifage caché. Et le jour 
du Vendredy Saint il les trouva à l'entrée de l'Hof- 
tel de la faille , ^ luy prièrent à genouïls , que il 
ktfr voufif} pardonner te éf ç/is^ & leur demandai 
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^ui ils etoient; mais ils refondirent que par leurbe- 
nitence ils nejioient point tenus Je foi nommer. 
Lors il dit aue favoit bien leurs noms, & aujji fat- 
foit-il, car n les avait fceu par l'information , qua~ 
voit veué'j ^ les nomma (^ leur pardonna. Ju- 
vcnal dcmcuroit alors à l'Hôtel de Ville, èc 
c'ctoit la coutume des Prévôts des Marchans , 
afin qu'ils fufleat plus à portée de donner or- 
dre aux affaires de la Ville. Il avoic toujours fa 
maifon derrière faint Denis de la Chartre, ou 
l'-on a i^âti depuis plusieurs maifbns, qu'on ap- 
pelle encore l'Hôtel des Urfins. 

Olivier de Cliflbn ne fut pas fi bien traité, 
on lui ôta la Charge de Conneftable fous di- 
vers prétextes , Se il fut condamné à une aman- 
de de cent mille marcs d'argent : Pource que le 
dit de Cliffony difent les Annales d'Aquitaine, 
avait teflamenté de dix-Jept cens mille livres , qui 
efioit bien râpé à lujy. Le Duc d'Orléans , qui l'ai- 
moit à caufe que fes Oncles le haiïToicnt, n'a- 
voit aucun crédit, & ne le put jamais fauv«r. 
La Charge de Conneftablc rut offerte au Sire 
> de Coucy , qui la rcfufa par amitié pour Clif- 

fon, & fut donnée à Philippe d'Artois Comte 
d'Euj Prince du Sang, qui s'étoit fignalé en 
plufieurs occafions , particulièrement au fiege 
de Bourbourg. Il en prêta ferment le dernier 
de Décembre, & en fit expédier les Lettres 
fuivantes : 
>. Je Thilippe d'Artois Comte d'Eu, fais ajfavoir 
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^ue fat juré fur Us pùnts Evan^les de Dieu, ^ 
en rememhrance de fa Baffion, que l'Office deCon^ 
neilable de France je zowverneray bien çjr loyau- 
ment. Je deffèndray Monfei^neur le Ëfiy,fon Royau^ 
me ^ fes Sujets tant comme je vitjray j ne donne- 
ray aux ennemis de l'Eflat confort ne aide en cou- 
'vert ne en appert ; mais leur porter^ tout le ^icf 
C2r dommage que pourray, fans aucune feinte ou 
diffmulation. Et avec ce ^ le fait dejujtice qui ap- 
partient À mon Office,, jeferay (^feray faire bien 
^ loyaument auffi-bien au pauvre comme au riche 
fans faveur ou acception de perfonne^ 

La Princcflc Marie fille du Duc de Eerii & 
Ycuve du Comte de Blois époufà le nouveau; 
Conncftablc , & après fa mort n'ayant point 
eu d'enfans de fes deux premiers maris ^ elle Ce 
remaria en troifîémes noces au Comte de Cler- 
mont fils aine du Duc de Bourbon , à qui elle 
porta en dot le Duché d'Auvergne & le Com- 
té de Montpenfier. 

ClifTon quitta les marques de ConneftableJ 
Les Charges de la Couronne n'étoient pas alors 
à vie. Les Rois ou leurs Favoris les donnoient; 
ou les otoicnt à leur volonté, quoi que et ne 
fût pas la coummc de les ôtcr à ceux qui Êii- 
foient bien leur devoir. Cliilbn ne perdit pas 
courage, & Ce défendit contre toutes les forces 
du Duc de Bretagne, qui croyoit l'accabler 
d'abord. Ses places étoient bien^munies, &foi^ 
gendre le Comte de Pcnticvrc avoit 
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^cs Partifans , outre que le Duc d'OrIcans fon 
ancien ami, lui cnvoyoit de temps en temps, 
des troupes & de Targent. Cette petite guerre 
dura trois ans, les Seigneurs de Bretagne ne 
s'en voulant point mêler. Enfin le Duc Ht pro- 
pofer à Cliflbn une entrevue , & lui envoya 
fbn fils aîné en otage pour fa fiireté. Cliflfon 
répondit par une plus grande honnêteté, vint 
trouver le Duc, lui ramena Ton fils& s'accom- 
moda avec lui de bonne foi. La réconciliation 
fut fincere de part & d'autre, ils s'eftimoient 
mutuellement , & jufqu'à la mort ils vécurent 
dans une grande amitié. Le Duc même en al- 
lant à la Cour pour le mariage de fon fils aîné 
avec la fille du Roi, laifla à Cliifon la condui- 
te de fon Etat, Se la garde de fes Enfans. 

Cependant la famé du Roi fcmbloit s'affer- 
mir de plus en plus, il montoit à cheval , & 
alloit à la chatfe, il raifonnoit fort jufte,& s'il 
n'aimoit pas à entendre parler d'affaires , on 
s'en prenoit à fa pareffe naturelle plutôt qu'à fa 
maladie. Il ne laiffa pas. de faire publier une 
Peclaration fur la majorité des Rois, ou repre- 
nant toutes les raifons qui avoient oblige le 
Roi Charles le Sage à déclarer les Rois majeurs à 
treize ans & un jour , il confirme fans y rien 
changer la Déclaration dn Roy fon tres-chier Sei^ 
^neur(^ Père. Et avons ^ dit-il, antahle^ louons ^ 
approuvons pour Nous ^ nos hoirs i^ fuccejjeurs, voul- 
ions ^ ordenons ^ décernons que perpétuellement 



,i8 HISTOIRE 

les dittes Lettres foUnt. tenues, gdrdces, entérinées 
£jr accomplies j toutes fois que les cas y écheront, 
fans les enfraindre ne faire ou 'venir aucunement a 
tencontre du contenu en icclles. Donne à Paris au? 
mois de Novcmb^rc 1391. & de nôtre Règne le 
treizième. Il alla au Parlement le 5. de Décem- 
bre fuivant tenir fon lit de Juftice, & y fît pu- 
blier & enregiftrcr fon Ordonnance fur la ma- 
jorité des Rois. Il y fut accompagné du Roi 
d*Armenie& des Ducs de Berri , de Baurgogaïc 
& de Bourbon. Il fit aufli fon teftamcnt, par 
lequel il donne la tutelle de fes Enfans & la 
Régence du Royaume à la Reine Ifabcau de 
Bavière fa femme , aux Ducs de Berri, de Bour- 
gogne & de Bourbon fes Oncles, & à Louis Duc 
de Bavière fon beaufrcre, avec un Confcil corn- 
pofé de trois Evèqucs, de fix Gentils hommes 
& de trois Avocats. Il n'^y fait aucune mentio» 
du Duc d'Orléans fon frère, & pour la nour- 4 

riture & entretien de fes Enfans, il affigne te "^ 
revenu du Duché de Normandie avec celui de ^ 

Melun & de Senlis. 

La Cour ctoit alors partagée en deux faâdonsj 
les Ducs de Berri & de Bourgogne qui s'accor- 
doientfort bien enfcmble, avoient le plus de 
crédit à caufc de leur âge &: de leur experien-- 
ce; mais le Duc d'Orléans étoit toujours d'un 
avis contraire au leur, & quoi-quefort jeune , 
il n'en étoit pas moins amoitieux. Il fe jftatoit 
qu étant Frerc du Roi , il devoir avoir plus de 

part i 



DE CHARLES VI. Liv. II. 119 

Î>arc au gouvernement. Valcntine de Milan (à 
emme Tentrecenoit dans ces penfées ^ & com- 
me elle avoir beaucoup d'elprit, de fincfTe & 
de complaiiance , elle avoit pris empire fur TcC 
prit du Roi, &lctoumoit à fa volonté. Atten- 
tive à tout ce qui pouvoit lui plaire, elle lui 
preparoit à toute heure des plaifirs nouveaux. 
Les Bals, les mafcarades, la rouiique , les danfes 
fe fucccdoient cour à tour ; & dans toutes ces 
parties de divertiflfement, elle faifoit le premier 
perfonage. Ses manières inHnuantes l'avoient 
rendue nëcefraire , ôc principalement lors que 
le Roi étoit malade , & que fcs accès lui prc- 
noient. Il perdoit alors toute connoi^ance , 
éntroit en fureur ^ ou fembloit un enfant; ôi la 
feule Duchcflc d'Orléans pouvoit lui faire pren- 
dre de la nouriture ou des remèdes. . 

La Duchefl'c de Bourgogne foufroit impa- 
ticmmeht cette préférence. Sa naiffance beau- 
coup plus illuftre que celle de Valentine, ôc 
toutes les Souvcrainctcz dont elle ctoit héritiè- 
re, lui envoient le cceur j & quoi- qu'elle ne fût 
pas fi bien- faite de fa perfonne ni d'une hu- 
meur fi complaifante , ces petits défauts écha- 
pant ordinairement à l'amour propre , elle ne 
voyoit en elle, que des raifons qui condam- 
noientle procédé du Roi. L'cfprit aigri del'in* 
juftice, qu'elle prctcndoit lui être faite, elle ne 
fongcoit qu'à chagriner la Duché flc d'Orléans, 
Se fe fervoit tous les jours impericufement du 

R 
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droit qu'elle avoit de la précéder. Les Oncles 
des Rois pafToienc alors devant les Frères, quoi- 
que la fucccflion fût bien obCcrvéc, & que les 
. Frères eufTent toujours fucccdé à l'exclufion 
des Oncles ; mais on porcoitcerefpeâàl age& 
à l'expérience qui rendoit les Oncles plus con- 
fîdercz , parce qu'ils croient d'ordinaire plus 
capables du gouvernement. L'antipatie & la 
h^ine des temmes palla peu a peu dans le cœur 
des maris , elles leur foufloient continuellement 
les paflîons vives d'ambition ou de vangeance, 
dont elles étoicnt animées ; ôc ce fut lapremie- 
re fourcç de divifîon entre les Maifons d'Or- 
Icans & de Bourgogne. 

Les chofcs en étoient-là, le Roife portoit 
aflfcz bien^ & venoit de donner deux mille cinq 
cens frans de gratification à Renaud Frcron 
fon premier Pnificien ou Médecin, lorsqu'un 
accident imprévu le fît retomber plus malade 
1393. que jamais. Le 19. de Janvier la Keine maria 
-une de fcs Dames. La fête fe fit au Faux-bourg 
faint Marcel à l'Hôtel delà Rein©Blanche,veu- 
ve du Roi Philippe de Valois. Le Roi y vint en 
mafque avec le Comte de Joigny , Jobain fils 
naturel de Gafton Phebus Comte de Foix , le 
fils du Comte de Valeminois , Nantoiiillet & 
Guifai l'un de fes Ecuyers. Ils'étoient vêtus en 
Sauvages, & leurs habits étoient de lin colé fur 
toile avec de la poix & des étoupes pour figu- 
rer du poil. En entrant dans la Taie le Roi s'alla 
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mettre au{>rés de la Ducheflfe de Berri fa tante, 
qui étoit la plus belle de Tailèinblée & la plus . 
jeune. Elle eut envie de le connoître, le voyant 
û grand & fi bien fait : Vous ne m'édjapereT^^, lui 
dit-elle , tant auc faitray vofhe nom , & l'arrê- 
ta auprès d'elle , pendant que les cinq autres 
mafques commen^oient la Morifque , qui étoit 
une danfe à la mode. Ils étoient fi bien dé- 
guifcz, que perfonne ne les connoiflbit : le 
Duc d'Orléans impatient prit à la main un flam- 
beau allumé pour tacher de les connoitre , il 
l'approcha fi prés d'un de ces habits poiflez , 
qu'il y mie le feu. L'un le communiqua à l'au- 
tre, & dans un inf^ant la fale fut pleine de flâme 
& de fumée. On s'étouffoit à la porte pour en 
fortir. Le Bâtard de Foix, qui brûloir tout vi- 
vant , crioit à haute voix : SawveZ le ï(py , Jkti- 
o/e:^ le Rûy. Ce fut laDuchefTe de Berri, qui le 
fauya en le cachant fous fcs longues robes. 
Nantoiiillct tout flamboyant s'alla jetter dans 
une cuvette pleine d'eau j les quatre autres Sau-» 
vages eurent les entrailles à demi brûlées , Se 
moururent quelques jours après. On ne favoit 
qui avoir fait le mal , mais le Duc d'Orléans 
s'en accula lui-même ; Si pour expier une fau- 
te prcfque innocente, il fit bâtir la Chapelle 
d'Orléans dans l'Eglife des Celeftins de Paris , 
& y fonda des prières pour Tame de ceux à qui 
il avoit donné la mort. Il y établit depuis la 
lèpulturc des Ponces de fii Maifon. 

Rij 
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Le danger que le Roi avoit couru^ 6c la vue 
. de CCS jeunes Seigneurs qui brûloient tout vi- 
vans, fans qu'on les pût fecourir, fraperent 
Ton imagination (î fortement, qu'il retomba 
dans fon mal, & fut quelques jours fans fe con- 
noître. Ce n ctoit pas la première mafcaradc 
xf JtAf. où il avoit couru fortune de la vie. En 1 389. 
*"*£*** une Dame que la Reine aimoit fort, & qu'elle 
appelloit toujours Caterine,fe remaria en qua- 
trièmes noces ; & comme c'étoit la coutume , 
k>rfque les veuves fc rcmarioient de les réga- 
ler le fbir d'une mufique de cuiitne, qu'on ap> 
pelloit C/><tri'V4r/, Câtcrine ne fut pas épargnée. 
Mais le Charivari ayant été chargé à coups de 
bâtons par lesOfliciers de la Reine, le Roi qui 
s'étoit mis dans la foule pour en avoir le plai- 
fîr, fut chargé comnae les autres, & ne fe fit 
point connokre. 

Quand.la fanté lui fut un peu revenue , il 
alla en pèlerinage à Montmartre. Il étoit îeul 
à cheval à caufe de fa foibleflc } fon Frère , fcs 
Oncles , tous les Princes du Sang & les princi- 
paux Seigneurs de la Cour le fuivoient a pied 
& nuds pieds. Il alla demeurer à Amiens , pen- 
dant que les Ducs de Berri & de Boureoene 
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allèrent a Lelinghem auprès de Boulogne con- 
férer avec les Ducs de Lancaftre & de Gloceftre , 
«/. d* R. pour tâcher de faire la paix qu'on fouhaitoit 
également eii France & en Angleterre. Ils y , 
travaillèrent trois. femaines^ Çc fignctcnt un 
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traité fccrct , qui dcvoit être ratifié par les deux 
Rois ; mais comme le Roi retomba malade, & 
fut plus de ùx mois fans pouvoir donner au> 
cun ordre , le Roi d'Angleterre fe voulut fervir 
de la conjonâure , & demanda des conditions 
pJus hautes 3 qu'on lui rcfufa. 

Le mal du Roi commcn(^oit.peu à peu , VcC- 
prit lui baiflbit , il difoit des chofes fans rai- 
ion , & faifoit des aâions indignes de la Ma- 
jcfté Royale. Le mal de l'efprit palToit enfuitc 
au corps : il pcrdoit l'un après l'autre l'uGge de 
tous Tes fensj tantôt il pleuroic & d'autres rois il 
faifoit des cris effroyables. Les accès de fa mala- 
die étoient fort diffcrens , il ne connoiflbit per- 
Tonne, ni Frères, ni Oncles, ni même la Reine 
fa femme , qu'il repouflbit rudement & avec 
des paroles dures ^ quand elle vouloir lui ren« 
dre quelque petit fervice. La Reine qui l'ai- 
moit tendremenc,étoit m defefpoir ; mais elle 
fefcroit confoléc, fî fon avcrfion avoit été gé- 
nérale. Il connoiffoit toujours la Ducheffe 
d'Orléans, l'alloit voir à toute heure & l'appel- 
loit fa chère feur, C'cft ce qui fit courre le 
bruit qu'elle l'avoit enforcellé. Les Lombars 
au milieu defquels la Ducheffe avoit été élevée, 
écoient alors accufez d'avoir beaucoup de com- 
merce avec les efprits A'êriens. D'ailleurs le 
peuple reprochoit au Duc d'Orléans , qu'il 
hantpit des magiciens j & ilétoit vrai que tou- 
te forte de gens étoient bien venus chez lui , 

R nj 
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pourvu qu'ils prottiiflcnt de lui faire voir des 
chofes extraordinaires. La DuchefTe d'Orléans 
écoic aimable, infînuance, flateufc : elle pou- 
voir plaire au Roi fans magie. On accufa Ton 
mari dans la fuite d'avoir aufli enforccllé la 
Reine, & peut-être n'ctoit-it pas plus graiid 
magicien que fa femme. 

La maladie du Roi & fes débauches conti- 
nuelles , dés qu'il fc portoit mieux, avoienc mis 
un grand defordre parmi les Courtifans : fon 
exemple fembloic les autorifer à tout.^11 lui 
prenoit de temps en temps des accès de frêne- . 
fie, qui duroient plus ou moins félon la faifon. 
L«s grandes chaleurs lui étoient fort contraires» 
il étoit alors incapable de tout ; mais quand 
fes accès étoient pafïèz, fes Oncles qui vou- 
loient toujours gouverner fous (on nom,rcm- 
péchoient de s'appliquer aux affaires, & ne fui 
propofoient que des parties de plaifir. Les dé- 
penfes du Roi, & à proportion celles des Cour- 
tifans, étoient exccffivcs $ & pour y fubveriir , 
ils avoient recours au jeu, moyen plus promt 
à ce qu'il leur fembloit & plus facile d'avoir de 
l'argent. La plupart au lieu d'y trouver cette 
agréable abondance qulls s'étoient figurée , y 
trouvoient leur ruine. Les fils de famille màn- 
geoient la fucccffion de leur pcrc, avant qu'el- 
le fui: cchtië. Ils ne Vouloient jouer qu'aux 
dez & autres jeux de hazard , qui vont vite ^ au 
dcfeipoir^ quand ils n'avoient ni perdu ni ga- 
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gnc. On ncgligcoit tous les exercices du corps. 
Enfin le dcfordre alla (î loin, que les Princes 
furent obligez d'y remédier par une Ordon- 
nance , quus firent publier au nom du Roi. 
Elle portoit défenfe de jouer à tous les jeux de 
hazard , ne permetciant que l'arc &c l'arbalète. 
On y obéît dans les Provinces, les enfans y de- 
vinrent plus adroits que les Anglois même qui 
s'y étoient exercez de tout temps ; mais on vé- 
cut à l'ordinaire à Paris, les Reglemcns ne s'c- 
xecutant à la Cour que quand il plaît au Roi 
de commencer par lui-même à les exécuter. 

L'Edit contre les Juifs fit moins de bruit & 
eut plus de fuite! On les avoit déjà chalfez de 
France cinq ou fix fois , mais ils demeuroient 
toujours en donnant de grolTes fommes d'ar- 
gent aux Princes & aux Favoris. On les bannit 
du Royaume à perpétuité à caufe qu'ils vio- 
loicnt toutes les Ordonnances, & qu'ils rui* 
noient le peuple par des .ufures énormes. Le 
Roi défendit de les maltraiter en leurs perfon- 
nes, 6c ordonna qu'on fcroit un inventaire 
exaâ de leur bien , que tous ceux qui leur dé- 
voient les payeroient incejlammenc , & que 
dans un mois ils fortiroicnt de Paris, & dans 
trois du Royaume. L'Ordonnance ^t exécu- 
tée à la rigueur, & tout ce qu'ils ne purent pas 
emporter fut confifqué. On trouva dans une m/,/* a/. 
maifon au Faux- bourg faint Denis ccntquator-*' "^ ''' 
ze volumes de la Bible , & du Talmud ,que les 



1)6 HISTOIRE 

Trcforicrs de France firent porter à la Biblio- 
tcquc du Louvre , & qui furent délivrez à Gil- 
les Malet Maiftre d'Hôtel du Roi & fon Bî- 
bliotequaire. La Biblioteque du Roi étoit au 
Louvre dans la tour dite de la Librairie. Le Roi 
Charles le Sage, qui aimoit les livres & ceux qui 
les faifoient , en avoit eu grand foin. Tl y avoit 
aux fenêtres des barreaux de fer , du fil d'archal 
& des vitres peintes : une lampe d'argent pen- 
doit à la voûte , & tous les foirs on y allumoit 
trente petits chandeliers. Mais le Roi Charles 
VI. étant toujours malade, ou ne fongeant qu'à 
courre la bague, les lettres ctoient négligées , 
pour ne pas dire méprifécs ; juf^ue-là qu'après 
la mort du Roi, h Biblioteque fut vendue au 
Duc de Betfort la fomme de douze cens li- 
vres , qui fut délivrée à Pierre de Jury Entre- 
preneur du Maufoléc de Charles VL & d'Ifa- 
D eau de Bavière. 

L'année fuivantc Pierre de Lcfclat Prévôt de 
Paris, Roger Maugier & Simon de Nantcrre, 
Confeillcrs au Parlement furent nommez Com- 
miffaires pour examiner encore les affaires des 
Juifs, & firent brûler toutes les obligations 
qui fc trouvèrent en leur faveur, fans avoir au- 
cun égard à ce qui pou voit leur être dû légitime* 
ment. Il y en eurfept convaincus d'avoir voulu 
donner de l'argent à un Juif converti, pour lui 
faire abjurer le Chriftianifme. Ils furent conr 
damnez à. payer dix-huit mille frans d'or, qu'on 

employa 
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employa à bâtir un pont entre la rue faim Ja- 
ques &: THôtel-Dieu , & c'cft ce qu'on appelle 
le Petit- pont. Le Roi y mit la première pierre, 
mais il nit emporté par les eaux pour la Icptié- 
jne fois ei\ 1407. & rebâti le dixième Septembre 

1409. 

La Police qu'on tâchoit d'établir dans le 
Royaume , n'empcchoit pas le Confeil de fon- 
ger aux alliances étrangères. Le Roi envoya en n. JtG«4. 
Caftille. Robinet de Braqucmont, & le char-/"" ^* *"'' 
gea dcdonner fon Ordre à quelques Seigneurs 
du pays. Il lui mit entre les mains à cette in- 
tention treize Colicrs d'or & fcize d'argcnr, 
qu'il devoir diftribuer à fon arrivée à Tolède. 

Ce fut en ce temps-là que le Maréchal de 
Boucicaut époufa Antoinette de Beauforr^ fille 
unique & héritière de Raimond de Beauforc 
Vicomte de Turenne, neveu du Pape Grégoi- 
re XI. Elle eut pour fa dot le Comté d'Alais, 
& l'année fuivante fon pcre lui donna le Com- 
té de Bcaufott en Anjou ^ dont Boucicaut fie 
hommage en 1 4 00. à Louis II. Roi de Naplc 
& Duc a Anjou. Il en eut aufli le Vicomte* de Hifi. te u 
Turenne, mais comme fon fils unique mourut ^„„'l'Jj^ 
fort jeune , le Vicomte de Turenne revint à 
Eleonor de Beaufort femme du Sire de Beau- 
jeu y & depuis cette grande Terre qui a prêt 
que tous les droits de fouveraineté , pafla par 
mariage dans la Maifon de la Tour d'Auver- 
gne. La Baronie de Canillac , le Comté d' At 

S 
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lais & le Vicomte de la Motte entrèrent dans 
la Maifon de Montboiffier. Jaaues de. Mont- 
boiffier fils d'Ifabeau de Beaufort, fuivant la 
dernière volonté de Ton oncle, prie les noms de 
Beaufort & de Canillac , que les papes Clément 
VI. & Grégoire XL avoient rendu fort célèbre, 
Tintercft lui faifant oublier, que le nom de 
Montboiffier par fon ancienneté & par la gran- 
deur de Tes alliances, étoit beaucoup plus iU 
luftre. 

Cependant le fchifme continuoit toujours. 
Clément dans Avignon & Boniface dans Rome 
faifoient chacun des Cardinaux pour avoir tou- 
jours une groflc Cour, & n'ayant point d'au- 
tres moyens de fe conferver la protection des 
Princes Chrétiens qui les reconnoiflbient , ils 
n'étoient pas difficiles à l'expédition des difpen- 
fcs & des grâces , & ne s'embaraflbient gueres de 
ruiner le Clergé. Clément VII. fe fouvenant 
qu'il avoit été Chanoine del'EgUfe deParis,avoit 
envoyé au Chapitre une Bulle pour les fouftraire 
à la Jurifdiiârion de l'Evêque. Le Pape Alexan- 
dre III. leur en avoit déjà accordé une pareille. 

L'Univerfîté de Paris étoit alors dans fon 
plus grand luftre. Les Pacultcz de Théolo- 
gie , de Droit, de Médecine & des Arts a- 
voient chacune des hommes célèbres par leur 
capacité ; & depuis feize ans que le fchifme du- 
roit , ils avoient fouvent porté leurs plaintes 
au Roi , & propofé des moyens d'accommodé- 
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ment. Le Duc d'Anjou , & enfuîte le Duc de 
Bcrri , tous deur amis & proteâcurs de Clc* 
ment, n'avoicnt jamais voulûtes écouter j mais 
enfin ils prirent leur temps , & le Reâeur en 
faifant un compliment au Roi fur le retour dç 
fa fanté, l'exhorta d'une manière û touchante 
à travailler au repos de l'Eglifcpour fe confer- 
ver le titre de Très- Chrétien, qu'il leur promit 
de s'y employer tout de bon, &lcs chargea de 
mettre par écrit les moyens qu'ils avoicnt ima- 
ginez pour y réiiffir. 

Us s'afTemblcrent peu de jours après aux Ma- 

turins , où l'on mit un tronc pour recevoirles 
billets de ceux qui voudroient propofer des 
moyens de finir le fchifme. U s'y trouva plus 
de dix mille billets. L'Univerfîté avoir nommé 
pour les examiner, dix Profcfl'eurs en Théolo- 
gie, huit Maîtres en Droit Canon, & vint-deux 
Maîtres es Arts. Les billets furent tous lus 6c 
•examinez j & tous ces difFerçns avis fe reduifi- 
rcnt à propofer de trois voies Tune, ouIacef> 
fîon des deux Papes, ou le compromis mutuel 
ou la decifion d'un Concile gênerai. Les Dé- 
putez de rUniverfité eurent audiance du Roi. ' 
Nicolas de Clamcngip Bachelier en Théologie, 
qu'on a appelle le Ciceron de fon fiecle , por- 
toit la parole en Latin. Le Roi parut l'écouter 
attentivement, & pour en délibérer dans fon 
Confeil plus à loifir, il ordonna que ce dif* 
cours fût traduit en François. Il avoit pourti» 

s il 
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trc : Traité touchant Us moyens de faire cejfer le 
fchifmey a Tres^ Chrétien Prince ^ tres^Xf^U De- 
fenfeur de la Keligion Orthodoxe Charles , ^ar la 
grâce de T>ieu très - illufire Roi des François y la 
de'vote Fille de Sa Afajefté l'VniverJite de tëchole 
de Paris j très humble faluty avec protefiation defon 
entière ^ filiale oheiffance. 

Ces belles apparences s'évanouïrcnt bien- tôt, 
& le Roi fit dire au Rc6teur par le Chancelier, 
qu'il ne vouloit plus entendre parler de cette 
affaire. Onaccufa de ce <:hangement fubit le 
Cardinal Pierre de Lune, venu depuis peu d'A- 
vignon de la part du Pape, pour éloigner des 
propofitions qui ne lui plaifoient pas. Le Pape 
en même temps fit prier le Roi de lui envoyer 
Pierre d'Ailly & Gilles des Champs Dodeurs 
en Théologie, qui avoient parlé le plus haut 
fur le fchifme , ^voulant y èSfiÇÀl-\ ^ donner de Nm-- 
ploy a des perfonnes habiles; mais ils fe défièrent 
de CCS belles paroles & n y voulurent point al- 
ler. Pierre d*Ailly devint dans la fuite Evcquc 
de Cambrai. Gilles des Champs fut Confeflfeur 
du Roi, Evêque de CoUtance & Cardinal.- Ils 
n'allèrent pointa Avignon, mais ils écrivirent 
au Pape au nom de 1 Univerfité , & lui firent 
les propofitions d'accommodement. Clément 
fit lire la lettre en plein Confiftoire, ilentrou- 
vale commencement refpedtueux, mais il n'eut 
pas la force d'en continuer la levure ^ lors qu*il 
entendit parier de Cçlïîon & de Concile gène- 
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ral;Ec fc tournant vers le Député de l'Uni ver- 
(Icé , il lui demanda d'un ton de colère , s*il en^ 
tendoit le Latin : ^as trop. Père tres-ftinti lui ré- 

{>ondit le Député, qui eut grand peur , & qui 
a même nuit fortit d'Avignon, & fe fauvafans 
attendre les médailles de prefent. Le Pape fut 
quelques jours enfermé, & ne tint point les ' 
Congrégations ordinaires j mais les Cardinaux 
à qui rUniverHté avoir envoyé un double de 
la lettre, s'afTemblerent entre eux, la lurent, & 
après l'avoir bien examinée, déclarèrent à (à 
Sainteté , que l'Univerfîté avoit raifon , & que 
s'il vouloir le bien de l'Eglife , il faloit choifir 
l'un des trois expediens propofez. Clément 
rouché d'un difcours qui lui parut infolent, 
tomba malade & mourut trois jours après à 
Tàge de cinquante deux ans , avec des maux de 
cœur & des vomilTemens qui firent foupçon- 
ner, qu*il ne mouroit pas de vieille (Te. Il laiflfa 
trois cens mille écus d'or, qu'il avoit tirez des 
Eglifcs de France, dont il lotioitfort la doci- 
lité, fc plaignant feulement du peu de com- 
plaifance de l'Evcque de Paris & de l'Abbé de 
faint Denis. 

Dés que la nouvelle de fa mort fut arrivée à 
Paris, le Roi fit affcmblcr fon Confeil , qui à la 
pluralité des voix refolut d'envoyer incefïàm- 
ment à Avignon prier les Cardinaux de ne point 
procéder à l'éleâiion d'un nouveau Pape, afin 
que la paix de l'Eglife fût plus facile à faire. Le 

S iij 
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fcul Evêquc de Meaux ne vouloit point qu'oui 
différât IclcÊkion, de peut que l'Antipape de 
Rome { c'eft ainfi qu'on parloit alors en Fran- 
ce ) ne s'imaginât que les François doutoient 
du droit de Clément ; mais il ne fut pas écou- 
té. Le Roi écrivit par un courier, & nomma 
le Maréchal de Boucicaut & Renaud de Roic ^ 
pour fcs A mbafTadeurs auprès du facré Collè- 
ge. Il avoir nommé d'abord le Patriarche -d'A- 
Icxandiic, homme célèbre par la fainteté de fa 
vie & par fa profonde capacité ; mais le Duc 
de Berri s'y étoit oppofé, en difant que le Pa- 
triarche en favoit trop > & que connoilTant l'hu- 
meur des Cardinaux, il pouvoit répondre qu'ils 
auroient rAmbaffadc plus agréable , s'ils ne 
voyoient que des gens d'épée. Les Cardinaux 
venoient d'entrer au Conclave , quand la let- 
tre du Roi arriva î mais fe doutant de ce qu'el- 
le contenoit, ils ne la lurent par refpeâ, qu'a- 
prés avoir élu le Cardinal de Lune Aragon- 
Jibis , qui prit le nom de Benoift XIII. Il eft 
vrai qu'ils jurèrent tous avant l'éledion & fur 
les faims Evangiles, que celui qui feroitélû, 
renonccroit au Pontificat, fi les Cardinaux le 
)ugeoicnt neceflaire au bien de l'Eghfe. 

Benoift écrivit auffi-tôt au Roi que fa Chape- 
Pontificale ne tenoit à rien. On convoqua à Pa- 
ris une Aflfemblée générale du Clergé de Fran- 
ce. Il s'y trouva les Patriarches d'Alexandrie & 
d^Antiochc,^ fept Archevêques, plus de qua- 
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lantc Evêqucs , & quelques Abbcz. Les Univer- 
ficez y envoyèrent des Députez. On y conclue 
que les trois moyens proposez par l'Univerfité 
croient bons , mais que la voie de Ccffion étoit 
la meilleure. Le Roi nomma des AmbafTadeurs 
pour l'aller propofer à Benoift j & rAflcmbléc 
fut bien furprife , lors qu'elle vit que les Ducs 
de Berri, de Bourgogne & d'Orléans par un 
zèle de Religion vouloient bien fc charger de 
cet emploi. Ils arrivèrent à Avignon avec des 
Docteurs en Théologie & des Jurifconfultes 
pour tenir tête aux Canoniftes du Pape. On ' 
fit de part & d'autre de belles harangues , tous 
les Cardinaux , excepté le Cardinal de Pampe- 
iunc premier Miniftre du Pape , opinèrent à 
la Ceffion» mais Benoift fe voyant preflfé, la 
refufa ouvertement , oifFrant feulement une en- 
trevue avec Boniface , ou d'en palTer par des 
Arbitres. 

Ces Conférences durèrent pluficurs femai- 
ncs, & ennuyoient fort le Pape -, & comme les 
Princes demeuroient fur les terres de France 
à Villeneuve en deçà du Rhône, des gens apof- 
tez mirent le feu au pont pour rendre la com- 
munication plus difficile *, on en accufa Benoift, 
qui fit de grans fermens , que cela n'étoit pas. 
Enfin après bien des difcours inutiles , les Prin- 
ces ayant pris une féconde fois l'avis des Car- 
dinaux , qui tous excepté le Cardinal de P^n- 
pelune allèrent à la Ccflion -, & voyant l'infle- 
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xibilité du Pape, ils le quittèrent fans vauloir 
d'audiance particulière , & revinrent à Paris 
tendre conte au R.oi du mauvais fuccés dçleur 
Ambafifadc. 

Ils y trouvèrent la Gour dans la joie , la Rei- 
ne étoit accouchée heureufcment d'une fille à 
qui le Roi fit donner le nom de MichcUc en 
rhbnncur de l'Archange faint Michel, à qui il 
avoît une dévotion particulière. Il avoir été 
depuis peu cçi pèlerinage à l'Abbaye du Mont 
faint Michel, &y avoit fondé une Méfie per- 
pétuelle pour chaque jour delà femaine moyen- 
nant cent livres de rente affigncz fur le fief de 
Haineville en Cottcntin. L'aâ:e de fondation 
^/j. rf«R. cft de Tannée 1594. & marque fl»'o» dira îe 
Dimanche la Meffe du 'Dimanche , le Lundi celle 
de S. Michel t le Mardy de S. Denis, y ItMercredj 
des Morts , te Jéudy du Saint Ef^rit , le Vendredj 
de la Croix t f^ le Samedy de Noflre-Dame ; & qu'a- 
fre s la mort du Roy tontes ces Meffes feront de Re- 
quiem, 4 l'exception de celle du Dimanche. Le Roi 
fit en même temps rebâtir & embellir la Porte 
d'finfcr, ainfî nommée, parce qu'elle aboutif- 
foit à un quartier appelle Vauvert ou Valéc 
verte , où le peuple croyoit qu'il revcnoit des 
efprits infernaux. Saint Louis pour le fan<5kifier 
l'avoir donné aux Chartreux. Le nom de Por- 
te d'Enfer fut alors aboh, & l'on commença à. 
r^peller la Pone faim Michel. 

HISTOIRE 
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DE CHARLES VI 

\ ROI DE FRANCE- 
LIVRE TROISIEME. 

A Cour d' Angleterre n'fc 13» 
toit pas moins oragcufe 
^ue celle de France. La 
minorité du Roi Richard 
avoir été troublée par des 
guerres civiles , que la ja- 
loufle du gouvernement 
fes Oncles les Ducs de Lan- 
' caftre y d'Yort âç de Gloceftre paroiffoient four 
'■."■" T . 
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mis à Tes ordres depuis que lage l'^voit mis en 
état d'en donner j on voyoit aflfcz que c etoit 
par force, & qu'à la première ouverture leur 
ambition fe - reveilleroit. Il en itoit :€tcïncllc- 
ment obfedc, & n*ofoit prcfque accorder de 
.graçç^ qu'à leur recommandation . Il étoitfoi- 
blc, tirnide, facile, mauvais, ménager, ôc par 
confequcnt oblige à charger fon peuple pour 
fournir à fcs depenfcs inutiles. L'a" guerre avec 
la France lui confiimoit beaucoup d'argent, & 
rendoit fcs Oncles neccïTaires : il faloit avoir 
toujours désarmées fur pied, Se il lï'cû pou- 
voit donner k comcnandemcnt <|uà des Prih- 
ces , que lage^ la valeur & l'expérience met- 
tôiènt au deflus des autres. Ilpenfa qu'il fc pou- 
roit paifcr d'eux , s*il s'accommodoit avec Char- 
les, VI. qui pircTque toujours malade étoit hors 
d'état de rien entreprendre. Il lui fît demander 
fa fille îfabcUe en mariage, quoi-qu'elle n'eût 
quçfcpt ans; Il avoîfc perdu depuis peu la Rei- 
ne Annc^de Luxembourg fa femme, fille de 
l'Empereur Vtnctflas -, & fon affliction avoir 
çaru d'abord -fi *xce^vc, qu'on avoir jugé, 
ioii'cllc ISS (ktok pas de durée. Il propofa en 
*mème teîrôite ât îfair< la paix ou du moins une 
ïrévc , periuadé qu'une trévc étant fixée à un 
-certain ftonibre d'années , eftTquvent plus du- 
rable qu'uhfe paix indéfinie. 'D'ailleurs la paix 
-étôft prcfôuc iiîipoïfiblc. Les François von- 
loient abiûkimetit qu'on ràfaft Calais -, Et les 
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jtngl&isy dit FroilTarc, »e U vouiatentlmie : car 
ils dient quf tant qu'ils tiendront Calais, auront 
toujours les clefs de France à la ceintme. 

Les propofitions de Richard trouvoienc de 
la difficulté , parce qu Ifabellc étoit promifc au 
Comte de Montfoic fils atné du Duc de Breta- 
gne 'y tpats on donna à Montfort la Princç(Iç 
Jeanne fa cadette avec cent cinquante mille 
frans d'or^ qui ne furent payez que foixante 
ans 9prés. Ainfi le traité fut conclu avec l'An* 
glççcrrç , ©ri iîgn*i i^ne trêve de vinr-huit ans , 
&>lc mariage tut célébré par Procureur avec 
difpenfe du Pape. Richard & Ifabelle écoienc 

Îiarens du quatrième au cinquième degré ;^ 
'on avoir bcfoin de difpenfe,, parce qu'on 
en prcnoit alors jufqu'au fcptiéme degré, qui 
n^étoit que le dernier des dcgrçz prohibez. Le 
Roi donna a la PrinceïTe huit cenâ mille fr^ns 
d'or de trente fols pièce, ô^ Ton contint qu'el- 
le paifcroit en Angleterre, dés qu'elle auroic 
douze ans ; m^i^ Richard impatient demandai 
l'année fliivante , qu'on la lui envoyât pour l'é- 
lever aux coutumes Angloifes , & fe rendit }k 
Calais pour la recevoir, 

Le Roi voulut remettre lui-même fâ fille 
entre les mains de (iqin gendre , & fe rendit au 
lieu marqué pour l'cncrevûc fur les confins des 
deux Etdts ttittt Ardres & Calais. On avoic 
marqué au milieu de U cî^tnpagne deux places, 

où Tondre^ d*UK.mâl»ef:ÇJ» dpjcimps,^acufï 

T 11 
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compofé de fîx-vint tentes, la plupart «utott- 
rées de planches ,& à la tète des deux camps, 
une portée d'arc au-delà, étoienc les deux pa* 
villons des Rois: Chaque Roiavoit quatre 
cens hommes à fa fuite , tous Chevaliers ou 
Ecuycrs avec cliacun une épée & un arc, moins 
pour le bcfoin, que pour t*orncm€nt. Xe vint- 
135)5. fcptiéme d'Oftobre a l'heure marquée ils fe 
rendirent chacunà leur pavillon i 1-c Roiytrou- 
vales Ducs'dc Lancaftre & de Cloceftrc. Ils 
lui firent des complimcns auiiom du Roi d'An- 
gleterre, qui dans le même monicnt ïeccvoit 
les complimens du Roi par la bouche des Ducs 
deBcrri& de Bourgogne. Une demie heure 
iaprés ils foirtirent chacun de leur pavillon , ■& 
ic rencontrèrent à mi- chernin. Ils fc faluetent 
& s'embrafferent tendrement, pendant que les 
huit cens Chevaliers <le 4eur fuite croient à ge- 
nous répéeà la main. Les Oncles du Roi d'An- 
gleterre prefenterent au Roi le ^in &les.épiccs 
ou confitures, & les Oncles du Roi firent la 
même chofc au Roi d'Angleterre. Les deux 
Rois fe firent cnfuite des prefens d'orfcvrericj ^r 

& voulant s'entretenir en particulier, ils revin- 
rent dans le pavillon- de France, & s'aifirent 
tous deux dans des chaifes de drap d'or. Le 
Roi vouloir faire les honneurs de fon pavillon, 
mais jamais le Roi d'Angleterre ne voulut 
prendre la droite , oubliant fans doute que ie 
^oi Edouard III. fon grand perc avoit pris \% 
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titre de Roi de France, & qu*il portoit encore 
les fleurs de lis dans fes Armes. Il fut refolu 
que dans le lieu où les deux Rois s^étoient 
rencontrez, on batiroit à frais communs une 
.Chapelle en l*hônncur de la fainte Vierge, fous 
le nom de Nôtre Dame de la Grâce. 

Le lendemain les deux Rois revinrent au 
même endroit avec les mêmes cérémonies, ju- 
jrercnt le traité de trêve fur les faims Evangi- 
les en foi f^ parole de Roi^ & fe firent des pre- 
fens magnifiques. Le Roi danna deux flacons 
d'or garnis de perles & quatre tapiflcries à fons 
d*or. Le Roi d'Angleterre lui mit au cou un 
collier de diamans &c de rubis. On vit alors 
paroître entre les deux pavillons la jeune Reine 
d'Angleterre à cheval avec une robe fen>ée de 
fleurs de lis d'or, la couronne fur la tête, ac- 
compagnée des Ducheflcs de Lancaftre & de 
docellre qui étoient allées au -devant d'elle, & 
fuivic de grand nombre de Dames à cheval ^ 
qui avoient toutes des guirlandes d'or & de 
perles* Elle mit pied à terre, & le Roi la pre- 
lenta au Roi d'Angleterre , en lui difant : * 
^^onfils^ voilà ma fille ^ je la vous lai jfe ç^ vous ^r-^- vol. 
prie de l'aimer comme vofire femme ^ Elle Tavoit ^* 
falué par deux fois a genous, fans qu'il fe re- 
muât -, mais à la troilîeme révérence, il fe leva 
ijt de dcflus fa chaife & la baifa. Auflî-tôt la jeu- 
ne Reine prit congé dû Roi fon père, l'em- 
braifa en pleurant & partit pour Galaîs fuivie 

T iij 
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dl(àbellc de Lorraine Dame de Coucy, qui lus 
fcrvoit de Gouvernante^ plutôt que de Dame 
d'honneur. Enfuite les deux Rois dînèrent cn- 
femble tous feuls, les Princes leurs Oncles les 
fervoient à table. Le repas fc paflafort gaiemenc*^ 
Le Duc de Bourbon^ dit Froifllàrt, a^oit foyeufes^ 
paroles po^r faire rire les liois , car mwlt joyeux 
étoit. Ha voudrions^ dit le Roi , aue nofire Jîllt 
fufi ^géej elle f rendrait nofire fils a jingleterre en 
plus grandgré. Beau-pere ^ïcçondit le Roi d'An- 
gleterre y nous n aimons pas tant le ^and âge 
d^etle^ que nousfaifons t amour de nous 0* de nos 
Royaumes ; car là ou nous ferons enfemble d^un oc-- 
çordy il nefi Rojr, n autre, qui nous puijfe nuire ^ 
Ils fc firent encoce des prclèns de pierreries^ 
î.e Roi demanda au Roi d'Angleterre la refti^ 
tutiott de Breft & du Comté de Richement en 
faveur du EKic de Bretagne , & Cherbourg 
pour le Roi de Navarre y & d'autre côté le Roi 
d'Angleterre demanda la grâce de Pierre de 
Craon, qui avoit aflaffiné le Conneftable de 
Cliflfon. Tout fut accordé réciproquement & 
de bonne grâce. Le Duc de Bretagne rentra 
dans Breft , qu'il avoit autrefois engagé à E- 
douard ITL Roi d'Angleterre pour douze mil- 
le écus î & il ne tint pas à Richard qu'il n'eût 
auflî le Cotnré de Richement , les troubles 
d'Angleterre rempccherent. Cherbourg fut 
auffi remis au Roi de Navarre, qui traita avec 
fe Roi de toutes Tes places de Normandie^ 
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moyennant la Terre de Nemours, érigée en Du- 
ché, & queltjucs Châteaux en Champagne. Le 
Roi fit donner trente mille frans aux Anglois 
pour le prix de l'engagement de Cherbourg ; 
& cette femme fut fournie par la Province de 
Normandie , trop hcureulc encore de fc déli- 
vrer par là d'une gatnilbn Angloifc. 

D'autre côtéCraon revint à la Cour, &pour 
réparer fon crime s'adonna aux bonnes oeu- 
vres. Il obtint du Roi qu'à l'avenir on donne- 
Toit des Confelfcurs à ceux qui feroient con- 
damnez à mort par Juftice , & fie élever auprès 
de Montfaucon. un Crucifix de pierre avec fcs 
Armes, au pied duquel ils pouvoient fc corl- 
feffcr. Il donna même une ibmmc confidcra- 
ble aux Cordclicrs de Paris pour les obliger à 
tendre ce devoir aux criminels. On avoit ac- 
coutumé anciennement de leurrefufçrlaCom- 
munion & même la Confeflîon, fous prétexte 
qu'il ne faut pas punir quand Dieu pardonne, 
ni ôtcr ia vie à ceux qui viennent de recevoir 
l'Auteur de la vie. Ce qui avoit obligé le Roi 
Robert à donner grâce à douze hommes qui 
avoicnt voulu l'aflaffiner , parce qu'il apprit 
qu'ils avoicnt communié la veille. Mais peu à 
peu cet ufage avoit été aboli prcfque par tou- 
te la Chrétienté : la France feule l'avoit confer- c^p. cum 
vé, quoique le Concile de Vienne l'cât con-^'^- ^'"*- 
damné exprcflcmcnt. Le Roi Charles le Sage 
ne s'étoit pas rendu aux inftances, que le Pape 
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Grégoire XI. lui avoit faites fur ce (lijct. Se 
ce fut le Roi Charles VI. qui en fit publier 
une Ordonnance, qu'on a toujours fuivie de^ 
puis. 

Les deux Rois (c dirent adieu d'une manière 
fort tendre , & fç firent encore des prefens j c'c*- 
»3P^- toit la mode alors, même entre particuliers. Le 
quatrième de Novembre fixiv ant, le martaee fut 
célébré à Calais avec les cérémonies ordinai- 
res en prefcnce des Ducs de Berri & de Boui:- 
gogne , qui convinrent avec te Roi d'Angle» 
terre, que la trêve entre les deux Royaumes 
par mer & par terre feroit publiée incefTam» 
ment } & qoc pour finir le fchifmey les deux 
Roi» cnvoycroient Leurs AmbafTadcurs aux 
deux Papes leur propofcr la voie de Ccflîon, 
comme ta £eule, qui pouvoir donner la paix 
àrEgliCc.. 

La publication de la trêve & le licenticment 
des troupes donnèrent moyen au Comte de 
Perigord de lever une petite armée. Il prctcn» 
* doit de grans droits fur la Ville dePcrigueux» 
& commença àfe fervir de laforcc ouverte, oii 
la négociation eût été fort inutilcLes habitans 
de la Ville eurent recours au Roi, qui les prît 
fous fa protection. LcComtc continua feshofli- 
litezy & le Maréchal de Boucicaut eut ordre 
de le mettre à la raifon. Il l'affiegea dans le 
Château de Montignac, & le prit à difcretion. 
On l'amena àPatis, où.fon procès lui ayant été 
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faîtdans les formes, il fut condamne à avoir 
k cou coupe, & tous fes biens confifqucz jmais^ 
le Roi lui ht grâce de la vie à la prière du Duc 
d'Orléans, qui^ut faconfifcation. Les princi- 
pales Terres du Comte de Perigord étoicnt Sar-- 
lat, B3urdeilles^ Auberoche & Montignac. 

Ce fut en ce temps- là que les Génois fe don- 
nèrent à la France. Il y avoir plufîcurs années^ 
que les Republiques de Venifc & de Gènes fc^ 
ftifoientla guerre. Le commerce les: avoir ren- 
dues toutes deux fort pui (Tantes fur la Mer Mé- 
diterranée. Elles avoient conquis de grans* 
païs dans le Levant, & la jalonne réciproque 
leur avoir mis les armes* à la m^in ; mais les' 
Vénitiens mieux gouvernez, & plus unis en-^ 
tre eux étoient demeurez les maîtres prefquc 
par tout, ^ les Génois s'étoîent abandonnez àr 
leurs divifions domeftiques. Ils avoient étér 
gouvernez dans les commenccmens de leur 
Republique par Tautoritédu peuple & du Sé- 
nat. Ils avoient enfuite créé des Ducs ou Do-» 
g« ; mais s^étant divifez entre eux par les fa-^ 
(àions des Guelfes & des Gibelins , ils fem- 
bloient avoir oublié k foin de leur Etat. Tou- 
tes les rues de Gènes étoient baricadées , cha-^ 
que particulier avoir un corps- de- garde devant 
fa porte, & faifoit la guerre à fon voifin. Jcaa 
Galeas Vifconti Duc de Milan vouloit profiter 
de Toccafion & s*emparer de Gènes , com me il at 
voit déjà fait de oluueurs Villesàfa bien .fcancc;^ 

V 
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Son gouvernement étoit tyranniquc , les Gé- 
nois le craignoienc , & ne fâchant comment 
s'en défendre , ils prirent le parti de fe donner 
à la France. Ils envoyèrent deis Députez au Roi 
le prier de les recevoir au nombre de fes fujets. 
La propofîtion fut écoutée & acceptée malgré 
les oppofîtioiK fecrettes de Jean Galeas. An- 
toine Adornc alors Duc ou Doge de la Repu- 
blique remit entre les mains des Sires de Saffe- 
nage & de Vignacourt Chevaliers & d'Arnoul 
Boucher Treforier des Guerres Commiflaires 
de France, le fceptrc & l'épée , qui étoicnt les 
marques de fa dignité. Les Commiffatrcs mon- 
tèrent auffi-tôt dans le Siège Ducal, & nom* 
mcrent Adornc pour être Gouverneur de Gè- 
nes au nom du Roi j ce qu'il accepta en prê- 
tant le ferment de fidélité , qu'il fit auffi prêter 
fur le champ à tous les Nobles & aux princi- 
paux du Peuple. On le laiffa pendant quelques 
années gouverner (a Republique fous l'autorité 
du Roi:, & ce ne fut que pour la forme que 
Valeran de Luxembourg Comte de Ligny & 
de Saint Pol en fut nommé Gouverneur. Il 
n'y alla jamais, mais les troubles y augmentè- 
rent dans la fuite ; & le Doge deftitué ne 
pouvant plus fe faire obéir, le Roi y envoya 
un Gouverneur avec des troupes. 

Les affaires générales de l'Etat, aufquelles 
le Duc d 'Orléans s'appliquoit extrêmement, 
ne l'empéchoient pas de fonger aux fiennes 
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pamculieres. li fie perdek pas une occafîon 
aachcccr des Terres à bon marché. Sa coufinc 
gcrmaioe Manc de Berri avok époufé le fils 
unique de Gui de Châdiion Comte de Blois , 
& en étoit veuve fans cnfans. Elle avoir (îr 
loillc livres de rente de douaire àprendre fur \c 
Comte. Gui (e voyant (ans héritier Ce iaifla 
perfuader par (à femme Marie de Namur , à 
qui félon les Croniques le Duc d'Odeans n e- 
toit pas indiffèrent, de lui vendre Cz terre , 
moyennant deux cens mille frans d'or payez 
comptant, à condition qu'il en jouiroit fa vie 
durant^ qu'on l'acquitteroit du doiiaire de fa 
belle- fille , & qu'il pouroit y rentrer en ren- 
dant la même fomme, s'il avoit des cnfans vi- 
vans jufqu'à l âge de douze ans. Le Duc d'Or- 
léans exécuta ndcllement toutes ces condi- 
tions, & par ce moyen unit bien- tôt à fon Du- 
ché ( car le Comte Gui mourut l'ano^'e fuivan. 
te ) les Seigneuries de Blois, de Dunois, de 
Komorantin & de Châteaurenaud. Le Roi lui 
avoit accorde le Comté d'Angoulcfmc en aug- 
mentation d'appanage. Il donna de bonnes af- 
fignations à Marie de Berri pour le payement 
de fon doiiaire, & lui fit encore prefent d'un 
rubis cftimé vint mille écus vieux , & appelle aifi. i, 
depuis It ru^is de la ffuemuilU, aintix^^ 

Cependant Sigifmond de Luxembourg fils 
de l'Empereur Charles FV. & Roi de Hongrie^ 
imploroit railîftance du Roi contre Bajazec 

Vii 
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Empereur des Turcs, furnommé le foudre » 
caufè de la rapidité de Tes conquêtes. Ses Am- 
bafTadeùrs reprcfentdicnt que Sigifmond ctoit 
coufîn germain de Charles le Sage, & qu'ayant 
époufc Marie fille & héritière de Louis Roi 
<le Hongrie Pririce du Sang de France, il avoic 
■l'honneur d'appartenir au Roi de plus d'un ce- 
té } qu'ainfi l'intérêt du Sang fe joignant à ce- 
lui de la Religion j il croyok être en droit de 
lui demander du fecours contre les Infidèles ': 
■Qu'il avoir gagné contre eux pluiîe-urs batail- 
les , mais qu'en gagnant même il perdoit, puis 
qu'il s'afFoiblifToit toujours, & que quand ils 
avoient perdu cent mille hommes en une cam- 
pagne , ils revenoient la Cuivante avec deux 
cens mille. 

Le Roi leur répondit qu'il n'avoif pas oublié 
le procédé injurieux de Sigifmond , qui contre 
la foi publique & le refpe6t qu'il devoir à la 
Maifon de France, avoir enlevé l'heriticre de 
Hongrie accordée à fon frère le Duc d'Cr- 
leans\alors Comte de Valois j mais que puiC 
qu'il avoit recours à la prière , il vouloir bien 
oublier le paflié, & ne fonger qu'à la défenfe 
de la Religion Chrétienne attaquée par lesMa- 
hometans : il lui promit du fecours. La trêve 
avec l'Angleterre duroit encore. Toute la jeu- 
nefle Françoife abîmée dans les plaifirs , fe ré- 
veilla à ce bruit de guerre, & demanda à y 
ikller. Elle aime la joie & la molcffe, quand 
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il n'y a rien à faire ; mais elle cherche le travail 
^ Ae craint point la mort, quand il y a de 
•l'honneur à acquérir. Jean Comte de Nevcrs 
-fils aîné du Duc de Bourgogne fut déclaré Ce- 
rnerai des troupes qui dévoient marcher. Le 
<^omte d'Eu Cqnneftable de France & le Com- 
te de la Marche tous deux Princes du "Sang 
•voulurent bien fervir fous fcs ordres. Le Ma- 
réchal de Boucicaut, le Sire de Coucy & Jean 
de Vienne Amiral de France qui avoient déjà 
fait la guerre aux InBdcles , furent auflî de la 
partie. Les Princes de'Bar confins germains du 
l(.oi, les Sires deSempi& de la Tremoille,Re- 
iiaud de Roie , & plus de deux mille Gentils- 
liommes y allèrent à leur dépens. Jamais armée 
ne fut plus Icfte & en meilleur équipage , elle 
travcrfa heureufement l'Allemagne. Tous les 
peuples à l'envi l'un de l'autre xcgàloient nos 
loldats, leur mine ficre fembloit répondre de 
4a vidloire , mais on obfcrvoit peu de difcipli- 
îie. Chacun en croyoit favoir autant que fon 
Ccneral, & la plupart n'ayant Jamais veu les 
Turcs, au lieu de les craindre, les méprifoient. 
La débauche étoit non feulement tolérée dans 
le camp, mais eftimée. Ils alloient combatre 
pour -la foi Chrétienne, & vi voient comme des 
Mahometans. Et même, dit- on, que Bajazet 
ayant appris par des prifonniers les débauches 
& les infamies de l'armée Franqoife : Ils feront nifi. i» 
«;4i»wi,s'écria-t4l, j^ms (mils offenfent UurDieti ^*""" 

Jesus-Christ. V iij 
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£n effet àpti»cfurfiflt-ils arrivez en Hongrie, 
«qu'ils voulureat aller 'chercher les Turcs. Le 
CoiTïtt de Nevcrs , que la chaleur de l'âge ren- 
dait excufable, nccoit point recenuparlc Coit- 
ncftablc ni par Boucicauc. La preromptian les 
avoit aveuglez tous , & maigre l'avis du Roi de 
Hongrie qui vouloit ccmporiièr & attendre des 
Tecours de Bohême, on afCégea Nicopoli. Ba- 
jazet s'apptochoit à grandes journées , il falut 
•lever le ucge. Les Hongrois vouloient fc reti- 
rer en bon ordre, mais les Franchis procédèrent 
qu'ils n'avoient pas fait quatre cens lieues pour 
fuir, ôc qu'ils donneroient cous feuls la batail- 
le. Sigifmond vouloit au moins faireicommen- 
ccr le combat par ^quarante mille hommes de 
pied aguerris &: accoutumez aux fabres & aux 
cris des Turcs ; mais les Frani^ois indignez qu'on 
les voulût faire ièrvrr de corps de referve, mar- 
chèrent aux ennemis fans attendre les Hongrois. 

L'avantgarde des Turcs étoit compofée de 
quatre- vint milleihommes de pied, Toutcnus de 
trente mille chevaux ^ & Bajazet faifoit l'arriére- 
;ardc avec quarante mille hommes de fcs mcil- 
[eurcs troupes, preft à fecourir ceux qui en au- 
mént bcfoin. Les François à qui rien ncre£fte, 
quand ils ont Képée à la main , mirent d'abord 
en fuicc ce grand corps d'infamerie. Us ne s'é- 
tonncrenc point à la vue de trente mille che- 
vaux rangez fur une ligne, & les char^rcnt fî 
vigourcufèmcuBC , qu'ils les mirent en oefordre; 
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mais quand accablez de laffitude & conyens 
de blcfiùies, ils virent encore avancer Bajazet 
à la tète d'anc Houvelle armée, à quoi ils ne 
s'attendoicnt pas, ces hcros téméraires perdi- 
rent cœur tout d*un coup & ne fongcrent plus 
à fc défendre. L'Amiral Jean de Vienne de 
Guillaume de la Tremoille firent ferme au mi- 
lieu de la campagne, & tombèrent percez de 
mille coups , après avoir vangé leur mort par 
avance. Les Turcs dans la première fureur paf- 
ferenttoutau fil de l'cpée, mais fur la fin ils 
firent quartier^ amenèrent à Bajazet trois mil le 
prifonniers. Il commanda d'abord qu'on les 
égorgent tous & devant lui» mais l'avarice plus 
forte que le defir de vangeance,rauva la vie au 
Comte de Ncvcrs , aux Princes de Bar, au Com- 
te d'Eu Conneftable de France, au Maréchal 
de Boucicaut, au SiredeCoucy, & à tous ceux 
dont il crut pouvoir tirer de groflcs rançons. 
On dit aufiî qu'un vieux Turc, qui fe méloit 
de deviner, le conjura de fauver la vie au Com- 
te de Nevers, l'âiTurant qu'il voyoit clairement 
i fa fifionomie, que ce jeune homme feroit 
mourir une infinité de Chrétiens , ce qui ne 
fut que trop véritable. 

Le Roi de Hongrie s'étoit tenu dans Ton 
pofte pour voir quel fuccés auroit la témérité 
des François. Il avoit encore une belle armée, 
qui n'avoir point donné ; mais dés qu'ils virent 
que les Fran(jois tournoient le dos, ils en firent 
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autant, & Bajazct remporta une viâioirc conr-»- 
plete. Les Seigneurs Hongrois ne laiflcrent pas* 
dans la fuite de s'en prendre à Sigifmond, qu'ils' 
accuferent d'avoir manqu© de courage en cettC' 
occafion. Bajazct eut foi» de faire enterrer pW 
de vint mïHe Turcs, qui avoicnt cté tuez dans- 
Ja bataille, & commanda qu'on laiflât les corp^ 
des Chrétiens expofcz aux bêtes fauvages &aux: 
oifeaux carnaiïiers. Mais il arriva qu'un an aprés- 
un prifonnier François en revenant d'éfclayagc 
& paflant par Nicopoli, vit dans la campagne 
ces mêmes corps fans corruption & aulfi frais- 
que le jour de leur mort. Il en parut étonné 
& en loUoit Dieu comme d'un mirack, lorsr^ 
que le Gouverneur de Nicopoli j lui dit ces pa- 
roles ^T« as menti j^cejit. que ces Chrétiens étoienf 
remplis de tant d'impuretés^ , que> les hnttes même y 
oui en ont fentiment^ ont horreur de leur chair ^> 
dédaignent de s'en repaître. Le Comte de Nevcrs 
& le Maréchal de Èôucicautpayerentxleuxcen» 
mille ducats pour leur-rançon, & revinrent heu- 
rcufement en France. Le Duc de Bourgogne' 
avoir aufli envoyé à Bajazet douze faucons 
blans, & fîx- mulets chargez de tapifferie de 
Flandre &de toiles de Hollande. Il s'étoit fervr 
de cette occafion pour mettre de nouveaux 
impofts fur fes fujets ; il leur fit payer le dou-« 
ble de la rançon de (on fils, & ne fut pas fâché 
d'avoir un fi beau prétexte de tirer de l'argenté 
It lui en faloit plus qu'à.un autre, il n'étoit ni 

joueur. 
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joueur ni débauché > mais il dépenfoit à tout. 
Sa mufîque étoit la meilleure de l'Europe : on 
celebroit dans fa Chapelle jour & nuit le Ser- 
vice divin. Ses équipages de chaflfe, chiens & 
oifeaux étoient plus grans que ceux du Roi. Il 
avoir dans Tes ménageries toutes fortes de bêtes 
farouches, & fe donnoit fouvent le plaifîr de 
les voir combatte. Ses feftins étoient toujours 
Royaux, & jamais il ne manquoit à la fin du 
repas de renvoyer les conviez chacun avec un 
prefcnt proportioné à fa qualité, injufte à l'é- 
;ard du public pour trouver le moyen d'être 
iberal aux particuliers. Il avoir plus de fix cens 
mille livres d'or de revenu, & vivoit toujours 
d'emprunt ; mais il ne manquoit point de rai- 
fons pour fe faire payer de grofles taxes, ou il 
faifoit fcs fils Chevaliers, où il marioit fcs filles. 
Le voyage du Comte de Nevers en 'Hongrie 
lui valut beaucoup, & fa rançon au lieu de le 
ruiner comme il le difoit, mit dans fes cofies 
plus de deux cens mille écus. Le Comte d'Eu 
Conneftable, & le Sire de Coucy moururent 
dans les prifons de Bajazet. On leur fit un Ser- 
vice magnifique dans l'Eglife de Nôtre-Dame 
de-Paris, & l'épéc de Conneftable fut donnée 
au Maréchal de Sancerre, qui félon quelques 
Hiftoricns l'avoir refufée par modeftie après la 
mort de Bertrand du Gucfcliri. 

La Reine accoucha le vint-deuxiémc de Jan- 13 <> 7. 
vicr d'un garçon, qui fut nomme Louis, &: qui 

X 
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dans la fuite devine Duc de Guienne & Dau^ 
fin. Le Roi après un alTez long intervîdle de 
fanté écoic retombé malade , & foufroit plus 
qu'il n'avoit encore fait. Son Médecin Guil- 
laume de Harfelai étoitmorc^& il ne s'accom^ 
modoit pas aifémenc de vifages nouveaux. On 
recommença les prières par tout le Royaume , 
on porta le Saint Sacrement en proce{fion au- 
tour de l'Hôtel de Saint Pol ou il demeuroit. 
Enfin le dixième de Juillet fon cfprit parut ra- 
fermi, & il alla entendre la Mcfle à Notre- 
Dame pour en rendre grâces à Dieu. Il vouloit 
aller le lendemain à faint Denis j mais il s'ap- 
perçut le matin que fa tête fe brouïlloit. Il 
avoit accoutumé dés qu'il fentoit venir fon ac- 
cès, de fe jetter à genous & de demander par- 
don à Dieu à haute voix. Il le fit alors d'une 
manière fort touchante, & pria le Duc de Bour- 
gognc de lui ôter fon couteau de peur d'acci- 
Lah.^tj. dent : J'aime bien mieux mourir y difoit-il, me de 
faire mal à quelquun. Il perdit enfuite connoif- 
fance, & fat des cris fi pitoyables que tout le 
monde fondoit en larmes. Le Conneftable de 
Sancerre avoit fait venir de Guienne deux Moi- 
nes, qui fe piquoient de Médecine & d'un peu 
de magie. On les avoit mis au Louvre à la garde 
d'un Sergent qui leur faifoitb orme chère, mais 
les avis étoient fort partagez fut leur fujer. 
Ils avoient paru d'abord habillez en gendarmes 
avec des airs peu modeftes, & en eux la bonne 
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jfbi étoic foup^nncc encore plus que la capa^ 
cite. On les fit venir, ils ordonnèrent au Roi 
des perles en poudre. dans fa tifàne, & dirent 
force paroles que perfi3nnen'entendoit& qu'ils 
n'entendoient pas eux-mcnïes. Ce dernier ac- 
cès fut fort long, & quoique le Roi en gué- 
rit, & revint en fon bon fens , on remarqua que 
fa tcte demeura fort afFoiblie, & que depuis ce 
temps^là, elle alla toujours en afFoibliflant. Il 
n'y eut point d'année jufqua la fin 4c fa vie, 
qu'il ne retombât trois ou quatre fois avec plus 
ou moins de violence. Afais comme il êtoit aueU ^"^^f ^«"'» 
quefois furieux y ce font les paroles d*un Ma- -p«y. c.** 
nufcrit Latin que j'ai traduites , eir quiljrdpoit ^^*' 
à droit ^ à gauche fans difiinétion , ^ quil y 
avoit à craindre que ta nuit il ne hlejfafi ou ne tuaji 
la Keine , on lui amenoit tous les foirs la fille d^un 
jMarcharid de chevaux ^ qui étoit fort belle , ^ 
cette fille fut bien recompenjée. On lui donna deux 
belles maijons a^vec toutes leurs dépendances , l*une 
fituée àCreteilj (^ [^ autre à Bagnolet. On lappeU 
loit communément ç^ publiquement la petite Kfine , 
e2r elle eut du Roi une fille quon appelloit la TJa^ 
moifelle de . Belleville , qui fut mariée au Sire de 
HarpedannCy qui en eut la Terre de Belleville en 
Poitou. 

a 

Quand la (àntc étoit revenue au Roi , il en 
employoit au moins les premiers jours en dé- 
votions. Il donnoic Taumone tous les matins Mjf. d» s, 
de fa propre main prés des Celcftins fur le bord "*^'' 
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de la rivicrc dans une place longue d'onze toi- 
fcs & demie, fermée de pieux hauts de dix pieds, 
qu'on apclloit la place de l'aumône. Il remit en 
ufagc une Ordonnance du Roi Filippe le Long 

R'r à'i du fciziémc Novembre 1318. par laquelle r/? 
de-ff-endu À tous s'ingérer de parler au Roi , durant 

Du Tiiiet. g.ff'il oyf l^ Mejje^ fors Àfàn Confejjeurj qui lui 

peut parler feulement des chofes touchant le fait de 
fa confcience ; ^. après ladite Mefje , luy peut par- 
fer de ce qui concerne le fait de la collation des Bé- 
néfices ^ 0* non d'autre chofe. Le Roi mena lui- 
même à Poifly fa fille Marie, qu'il avoit voUée 
à Dieu, lors qu'il tomba malade. Lalœur du 
Duc de Bourbon étoit Prieure du Monaftere. 
Elle interrogea tout haut la petite Princcflc, 
qui n'avoit que cinq ans , &c qui répondit de 
fort bonne grâce, lui lut les vœux , qu'elle de- 
voit faire, &lui donna le voile. Les Religieu- 
fcs vouloient retenir la coifroçine de pierreries 
qu'elle avoit fur la tête ; mais . après bien des 
conteftations , le Roi la racheta pour fix cens 
■ écus d'or , & la renvoya au Trefor de faint De- 
nis. Une vocation fi extraordinaire eut dcsHE- 
tes heureufes, la Princeffe pcrfcvera ; & quoi- 
qu'on employât dans la fuite prières & mena- 
ces pour la faire fortir du Couvent, & la ma- 
rier au Prince de Bar , qUoi-qu'elle eût été ac- 
cordée fans la confulter à Henri IV. Roi d'An- 
gleterre, elle mcprifa courageufement toutes 
ces grandeurs mondaines, ^protcfta toujou», 
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que pui{que le Roi Ton perc Tavoic dcftinée 
des (a naiflance à Tctat Religieux, elle ne le 
quitteroit jamais. En effet à l'âge de feize ans 
elle fit profcflîon , & enfin mourut Prieure de 
Poifly, où Ton voit encore fon tombeau. Lc-^^y •^' 
Roi lui donna deux mille firans de penfîon , & "' ' 
cent livres de rente à trois filles, qui ne la vou- 
lurent point quitter, & qui firent profeffîon 
avec elle. 

La Reine Blanche mourut en ce tcmps-Ià 
dans Ton Château de Neaufleàlaee de foixante 
& fcpt ans. Elle étoit de la Maifon de France, 
fille de Philippe d'Evreux, fœurde Charles le 
Mauvais, & tante de Charles le Noble, Rois de 
Navarre, Son efptitj fa douceur « fa modeftie 
& fa beauté , lui avoient fait donner le furnom 
de la belle Sagejfe. Philippe de Valois bifayeul 
du Roi l'époufa en 1545). & mourut deux mois 
après. Blanche demeura toujours veuve , & 4 
qui y difoit-elle, lavewve d'un Roi de France 
pouroh-elle fe remarierf Son crédit fut fort grand 
fbus le Roi Jean & fous Charles V. & plus 
d'une fois elle lés obligea de pardonner à fon 
frère Charles le Mauvais , qu elle aimoit mal- 
gré toutes fes méchancctez. Elle demeuroit 
ordinairement à la campagne dans fes Terres, 
ou à Paris dans des Maifons Religieufcs ; de 
ne vcrioit à la Cour que pour y faire de bon- 
nes oeuvres, uniquement attentive au foulagc- 
ment des malheureux, à qui pour avoir fa pro- 

»■' Xui 
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tedion , il fuffifoit de faire cônnoicrc leur mi- 
fere. Elle laifTa fon bien à fon neveu Pierre de 
Navarre Comte de Mortain , & contente d'ar- 
voir beaucoup donné aux pauvres pendant fa 
vie , elle parut les oublier dans Ton teftamenc. 
1558. Cependant Venceflas de Luxembourg Roi 
de Bohême & Empereur depuis la mort de 
Charles IV. (on perc , manda au Roi qu'il vien- 
dront jufqu'à Rci'ms pour conférer avec lui fur 
les moyens de finir le fchifmc. Ce n'ctoit pas 
tant zèle de Religion qui le faifoit marcher , 
qu* envie de voyager, pcrfuadé que l'exercice 
jui donneroit de l'appétit. Sa pafHon domi- 
nante étoit la bonne chère, ôc il fe mettoic 
peu en peine J qui gouvernât l'Empire , pour- 
vu que le bon vin ne lui manquât pas. Les Au- 
teurs du temps ont cru que ce fut la véritable 
caufe de fon voyage de Reims. Le Duc d'Or- 
léans l'alla recevoir fur la frontière, & le fit dé- 
frayer par tout avec une magnificence Royale. 
Il fit fon entrée dans Reims à cheval entre le 
Roi & le Roi de Navarre. Le Comte de Ne- 
vers & le Duc de Bavière frère de la Reine mar- 
choient devant à la tête de la Nobleflc Fran- 
<joife & de l'Allemande, & derrière les Rois 
venoient les Ducs de Bcrri , d'Orléans &c de 
Bourbon. 

Le Roi le pria à diner le lendemain , & fit 
tous les préparatifs d'un grand fcftin ; mais 
lors que les Ducs de Berri & de Bourbon al- 
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Icrenc le prenclrc chez lai pour le mener chez 
le Roi, ils le trouvèrent fur Ton lit accablé des 
vapeurs du vin, & dormant d'un profond 
(bmmeil. Les François parurent étonnez de 
voir un Empereur en cet état ^ mais Tes do- 
^eftiques leur dirent en riant , que c'étoit fa 
coutume. Le feftin fut remis à une autre fois : 
en y hut largement , & puis on parla de la paix 
de TEglife. Vcnccflas & fes Miniftres approu- 
vèrent la voie de Ceffion,& promirent d'en 
écrire à Rome : l'Empire étoit de l'obédience 
de Boniface. Mais dans le temps que.laré- 
jouïflancc étoit plus grande, le Roi fentit ve- 
nir fon mal , & brufquement prit congé de 
l'Empereur pour retourner à Paris. Le Duc 
d'Orléans demeura pour lui faire les honneurs, 
& le rcconduifit jufquc fur la frontière d'Alle- 
magne. 

Des que le Roi fut revenu a Paris, on remit 
fur le tapis l'affaire du fchifme. Le Roi avoit 
envoyé dps Ambafladeurs à tous les Princes 
Chrétiens, qui prefque tous approuvèrent la 
voie de Ceffion j mais les deux Papes, quel- 
que éloignez qu'ils fuffcnt d'intérêt & de fen- 
timent, s'accordèrent en ce fcul point de ne 
pas vouloir fe dépouiller de la Papauté. On 
prit enfin la refolution de les y forcer. L'Af- 
femblée générale du Clergé de France fut con- 
voquée à Paris au vint- deuxième de Mai: les 1398. 
Ducs de Berri , de Bourgogne , d'Orléans & de 



léS HISTOIRE 

'Bourbon s'y trouvèrent au nom du Roi, qui 
étoit malade, de le Patriarche d'Alexandrie en 
fit l'ouverture. Il expofa fort au long l'état 
prefent de l'Eglife , & conclut à pourfuivrc vi- 
vement la voie de Ceffion ; puifque ce n'ctoit 
pas feulement l'avis de la France, mais celui 
de l'Angleterre, de la Hongrie, de la Bohê- 
me , de l' Aragon , de la Caftille , de la Navar- 
re & de la Sicile. Les Ambafladcurs de Caftille 
qui fe trouvèrent à l'Aflcmblcc, dirent qu'on 
s'étonnoit fort en leur pays, qu'une refolution 
fî utile au bien de l'Eglife, fût fi long-temps 
fans être exécutée. Le Roi de Navarre en pcr- 
fonne dit avec fermeté , que c'étoit fon fenri- 
ment. Enfin la chofc alloit être rcfolue, lors 
que l'Evêque de Mâcôn demanda à défendre 
la caufe de Benoift XIII. Il parla avec éloquen- 
ce, quelques Dofteurs en Théologie lui répon- 
dirent , & l'Alfemblée fut remifc au mois de 
Juillet. 

Elle fe tint avec les mêmes cérémonies , & 
chacun jura de parler félon fa confciencc. Le 
Duc d'Orléans vouloir qu'on fift à Benoift une 
troifiéme fommation de tenir fa parole , mais la 
plurahté des voix l'emporta : Et il fut refolu , 
que puis qu'il ne vouloir pas céder fon droit 
oour le bien de la paix, àh fe fouftrairoit de 
"on obeïffancc i que les Ordinaires gouvernc- 
roicnt l'Eghfe de France , &qjti*on.ne recevroit 
plus ni Bulles, ni 'Mandats, ni Rçfcrits venant 

d'Avignon. 
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d'Avignon. On publia enfuite la (buftra^on 
par des Icnrcs du Roi , qui en expliquoient 
toutes les laifons. Elles font datées du vint- 
deuxtcme de Juillet 1398. On fit une proceCl 
fion générale pour en rendre grâces à Eheu ^ & 
Gilles des Champs Doébeur en Théologie prê- 
cha fur le fujet. 

Le même jour le Roi écrivit aux Cardinaux 
qui itoient à Avignon, pour les prier d'aban. 
donner Benoift ; ce qu'ils firent tous, excepté 
les Cardinaux de Pampelune & de Tarafcon y 
& ils fc retirèrent à Villeneuve fur les terres de 
France. On n'en demeura pas là, le Maréchal 
de Boucicaut marcha à Avignon avec des trou- 
pes : la Ville fe déclara pour le Roi, & le Pape 
fe retira dans le Château où il fut longtemps 
aifiegé , ou pour mieux dire invefti. Mais il 
trouva moyen dans la fuite de £e racommodcc 
avec le Roi , il figna, jura & promit tout ce 
qu'on voulut. Le Duc d'Orléans qui ne lui- 
avoit jamais été contraire , parce que les Oucs' 
de Berri & de Bourgogne n'étoient pas de fes 
amis, fit raiïembler les Prélats ^ les Dbâ:eurs& 
les Jurifconfultes ^ On remit l'affaire en déli- 
bération, &c par une intrieue de Cour qui 
entraîna le Clergé, & enfin TUniverfité dePa^ 
ris ,. la foufi:ra(Sbion- fut kvéc, & Benoid recon<- 
nu Pape comme auparavant. 

La maladie dii Roi étoit caufe de tous ces 
changcmtns. Les Princes jaloux l'un de l'autce 

Y 
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donnaient fouvent des ordres fans en confe^ 
Tfit enfcinblc, les executoit qui voulok -, Se 

3aand le Roi étoit revenu en Ton bon fens , 
s câchoient dé lui faire approuver ce qu'ils 
avoient fait: les plus affidus auprès de fa per- 
Tonne, avoient ordinairement raifon. Il ne 
laifToit pas au milieu de tous fcs maux de corps 
& d'cfptit , d'avoif fouvemt des enfuis. La SLei- 
nc accoucha le dernier du mois d'Aoufl de (on 

# 

quatrième gar^ott, qui fat nommé Jean. L'aiîné 
etoitmort au berceau, & il lui en r^oitcroi^. 
vivans, le Dauphin Châties, Louis & Jean. 
Dés que le Roi avoit l'eCprit libre, il s'appli- 
quoit au gouvernement de l'Etat, & faifoit des. 
Ordonnances. Il inftitua alors quatre Secrétaires 
des Finances & Commandemens four figner eux 
feuls et entre tous les Secrétaires les dons (^ '>f/'f- 
Stions en Finance, Mais Ton mal qui alloit tou- 
jours en augmenciuit le reprit bien- tôt, & pen- 
dant le cours de cène année, il retomba jus- 
qu'à fept fisis. Il demanda dans l'un de fes bons 
intervalles à cecev^ir le Sacrement de Confir- 
mation, & 1« i?eçat avec de grans fentimens de 
dévotion : il avotcaiors trente ans. LesMede* 
cim ne compccnoècnv rien à £bn mal ; on eue 
recours aux Charlatans , k Duc d'Orléans les 
aimoic afTez. Ces deux Moines dont nous avons 
déjà parlé , promettoientcoujours & ne tenoienc 
point j on les avait loge^ àJa Balftille où ils 
EuToient à leur aife toates. léne^bpeiations de 



DE CHARLES VI. Liv.IIl. 171 

Chimie. On les prcfTa de donner des remèdes ; 
ils firent au Roi de grandes incifions à la tète , 
dont il ne re^ut aucun foulagement 6c penfa 
mourir : cda fit crier contre eux. On decou*- 
vrit d'ailleurs que fous prétexte d'aller porter 
des remèdes dans tes maifons ^ ils mcnoient une 
yie fon déréglée. L'Ëvêquc de Paris en eut les 

{>rcuYCSy & par Sentence ils furent dégradez & 
ivrez au Juge feculier, qui leur fit' couper la 
tète dans la place de Grève. Ils avotentolcdire 
que le Duc d^Orleans avoir enforcellé le Roi 
pour fe rendre Maître de l'Ecat» & c'étoit peut- 
être là leur plus grand crime. 

Les affaires écotent bien brouillées en An-* 
letérre.LeRoi Richard fe (entant appuyé de 
a France , ne gardoit plus de meOires avec Tes 
Oncles, dont il n'avoit plus de befoin, &gôu- 
vemoitavec une autorité abfolaë. Il avoir exé- 
cuté de bonne foi le traité de Trêve» & rendu 
Breft au Duc de Bretagne j 6c Cherbourg au 
Roi de Navarre. Les garnifon^ de ces deux Pl^ 
ces étoient retournées en Angleterre» & faute 
de payement elles avoient nit beaucoup de 
defordres aux environs de Londre. Ce fut un 
prétexte au Duc de Gloceftre pour confpirer 
contre le Roi fon neveu. Tous les méconten» 
iè joignirent à lui , entre autres TArchevêque 
de Cantorberi, le Comte d'Arundel & le Com- 
te d'Erbi fils aîné du Duc de Lancaftre. Ce 
Comte avoit acquis beaucoup de gloire dénf 
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les pays étrangers, & depuis (^uc l'âge lui avoic 
permis d'en aller chercher les occafions, il n'en 
avoir manqué aucune. Il s'étoit fîgnalé au pas 
d'armes que Boucicauc Se Tes compagnons a- 
voient tenu entre Ardres & Calais. L'efprit & 
la capacité répondoicnt en lui à la bravoure , 
fcs manières étoient douces , flateufes , infi'- 
nuantes.La guerre ne fe faifoit en aucun en- 
droit, qu'il ne s'y trouvât des premiers. Il avoit. 
fuivi le Duc de Bourgogne en Afrique audcge 
de Cartage ; enfin les Anglojs* le rcgardoiem 
comme le Héros de leur nation, 6c Richard 
avoit en lui un ennemi fort redoutable. Les 
fa<f);ieux publioient ^faiGsient publier par leurs 
Emiffaircs, que Richard après avoir vendu Breft 
& Cherbourg aux Franijois, traitoic encore a- 
yec eux de Bordeaux, Se de ce qui lui reftoit 
en Guienne. Ces bruits, quoique faux, mct- 
toient touf le peuple de leur côté. Ils dévoient 
dépofcr le Roi,- le mettre dans une prifon per- 
pétuelle Se faire pendre Tes favoris -, mais la 
confpiration fut découverte. Le Duc de Glo- 
çeftre fut étranglé dans h. prifon, le Comte 
d' Arundel eut le coup coupé , & le Comte d'Er- 
bi plus heureux fe fauva en France. Il y fut rc- 
^û comme les Princes malheureux le font tou- 
jours, on lui adîgna de groflcs penfions. Il 
avoit beaucoup d'cfprit, il fe fit bien-tôt aimer 
du Roi Se de toute la Cour. L'année fuivaote 
le Duc de LanpaAre foo père éîant mort, le 
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Koi Richard s'empara de toutes fcs Terres , & 
déclara le ComteS'Erbi ennemi de l'Etat. Une 
fî grande dureté réveilla & irrita Tes amis : ils 

Îirirent le temps que Richard étoit allé en Ir- 
ande, & envoyèrent en France TArchevèque 
de Cantorberi, fous le prétexte d'un pèlerina- 
ge à faint Maur. Il vit en fecret le Comte, &lui 
propofa de pafTer à Londre , ou tout le peuple 
fe declareroit contre le Tiran. Son courage & 
fon ambition loi firent prendre \in parti au(ÎI 
périlleux que celui-là. Il demanda au Roi la 
permiffion d'aller voir le Duc dé Bretagne fon 
Oncle, & Tobtint aifément. Le Duc qui l'ai- 
tnoitj approuva fon entreprife, & lui fournit 
quelque argent & des vaifleaux pour fonpad'a- 
ge. Il palTa heureufement en Angleterre, & fut 
rc(^û à Londre aux acclamations d'un peuple 
amiateur de la nouveauté, & accoutumé à la ré- 
volte. Il entra dans la ViHe entre TArchcvèque 
de Cantorberi ôc le Maire. Sa bonne mine ache- 
va dc.gagner les cceurs, que fa grande réputa- 
tion avoit déjà tourtiez en fa faveur. Il promit 
hautonent l'abolition des impôts, & la mort 
des favoris : tout fe decUra pour lui. 

Accttc nouvelle le Roi Richard ne parut 
as fort étonné. Il avoir fait peu de cas de tous 
es avis fecrets qu'on lui avoit donnez , & re- 
vint d'Irlande à la tète de trente mille hommes 
de vieilles troupes, croyant écrafer fon enne- 
mi , qui n'avoit que dix ou douze mille hom- 
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mes de g;ens rama^ïcz. Il marcboit avec éoif- 
fiance , péndam qu'on le 4rabiâbit : tous les 
Seigneurs, ceux-m^me qu'il aroic comblez 
de bien-faics, le c[ukcerent l'un après l'autre, 
ï^es Q&cieis àp Tofl :arméc de(ertoiient avec des 
bataillons içmiers ; ri s^es apperçut enfin» & fc 
fauva dans un Château, dont la gatnifon jura 
de le défendre ^us de fîx nvois comte toutes les 
forces 4' Angleteriiie. Le Comte d'Erbi qui de- 
puis la moft do ion père portoit le nom deDuc 
de Lancafire, partit le lendemain à la porte du 
Cbâteau à la tète feulement de deux cens honi'- 
mcs : Riçhatd (f croyant perdu , démanda une: 
cnErevûë,^ Stouvnr les portes. Le Duc entrs 
fièrement lui douzième ^ & s'expofoit à une 
mort certaine^ fi Ricbard avoit eu le courage 
4e h faire arrêter i mais il demanda grâce le 
pcem^Ql^» mit les armes bas & fe rendit à did 
crccion. ' Oti lui âe de grans honneurs , mais il 
fut conduit ï k tsour aie Londres , Se enfermé 
avec les principaux de Ton ConTeil. Auffî-tôc 
k Pailement s aCombla , 6c lui fit ïba procès 
4m^ les formes. Il avôik tout,. 6c croyant fàu- 
ver fa vie^ fignn une renonciation à la Couron* 
ne. Le lendeniaii^ le Duc de Lancikftce fat re- 
connu 'Rjgti fous le ïiom de Hfcnri IV. & quel- 
ques jours apf4$ iJ fut (acre & coufonnè. Il fc 
coj^e^ le jour de la ceremoaie : C<fr> dir 
FroiflTarr , H en arumhon méfier^ &■ oit trois Mep 
fes ^ ainfi qim acçQujhtffte mioit :. Son, fils aîné fur 
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4cclaré Prince de Galles^ ôc le fécond Doc de 
{.ancaftre. 

Dés qu'on f^at en France les révolutions ar- 
rivées en Angleterre, leConfeildu Roi rcfb-. 
lut d'en profiter, & envoya en Guiennc le Duc 
de Bouroon pour fomenter l'indignation de 
ceux de Bordeaux , & tâcher de les ramener à 
fobéïâânce de leur ancien Maître. Ils aimoient 
fort le Rot Richard, paece qu'il étoit né dans 
leur Ville, Bc qu'il en vonloit bien porter le 
fioniw Son mameur lesirritoit contre les An« 
glois , ils menai^ient de les abandonner } mais 
quand ils virent les Fi'ançois à leurs portes, la 
reconnoiiTance fax mife à part, Tintereft préva^ 
lut. Us fe fouvinrcnt qu'ils ne rcconnoif- 
foient qu'à peine les ordres qui ,lcar venoienc 
d'Af^etcrre , & qu'ik étoicnt les maigres chez 
eux. Le Duc de Bourbon n'eut que des paro- 
les , ils ramuferent tout l'hiver, jufqu'a ce que 
Thomas de PerCy leur eût amené de Londre 
un fecours de troupes , qui ks mit en état de 
rompre tonte negoc^tion. 

D'antre côté la jsune Reine d'Angleterre 
étoit renfermée dans un Château à quelques 
milles de Londre. On avoic renvoyé en France 
la Dame de Coucy fa Gouvernance, & toUtas les 
autres Frantjoifes. Le Roi fut touché de l'état 
ou fa fille étoit réduite, & envoya le Sired'Al- 
bret au Roi Henri, qui confentit enfin â laif- 
fer partir la jeune Reine -, mais il ne lui rendit 
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point fa dot, ôc ne voulut jamais lui payer fon 
douaire. Elle emporta feulement fes pierreries^ 
Se Tes meubles^ & dans la fuite elle epouf^lc 
fils aîné du Duc d'Orléans^ Le Confeil du Roi 
fut obligé de diffimulerces manières hautaines, 
du Roi d'Angleterre : on renouvclla la trêve, 
avec lui. Le Roi étoit dans un accès violent^ 
& les Princes qui gouvernoicnt j n'avoient gar- 
de de fe charger de nouvelles affaires. L'année- 
fuivante Richard fut maflacré dans la tour de. 
Londre. Il avoit penfé fe fauver, 6c fes mal- 
heurs commençoient à le rendre moins coupa- 
ble aux yeux d'un peuple changeant. 
13 ^ *>. Le Duc de Bretagne mourut au mois de No- 
vembre à 1 âge de foixante & trois ans. On l'a- 
voir appellé^ Comte de Montfort jufqu'à la ba- 
^ taille d' Aurai , où la mort de Charles de Blois. 
le rendit poÛcfTeur paifible du Duché de Bre- 
tagne. Sa metc Marguerite de Flandre, Prin- 
ccâ*e comparable aux plus gratis Héros, lui 
avoit infpiré dés Êi. plus tendre jcune^fe l'amour 
de la gloire & le mépris de la mort. Le mau- 
vais état de fes affaires l'avoir forcé^ à chercher 
du mérite. Sage^ vigilant, fbbre, brave juf- 
qu'à l'excès , ilfe trouva à. fept batailles ran- 
gées, & mérita de la voix publique les fur- 
noms de Vaillant & de Conquérant. On l'accu-s 
Ùl d'oublier qu'il étoit Prince du Sang de Firan- 
ce pour fuivrc les Anglois, mais la neceflîté l'y 
avoit contraint j & fe voyant pouffé: par lesi 

Rois. 
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Rois de France, qui favorifoicnt Charles de 
Blois , il avoir eu recours malgré lui aux Rois 
d'Anglererre, qui fculs pouvoicnt le fourenir. 
OnTaccufa aufÔ d'être peu fenfible à rhonneur 
de tenir fa parole , vice aflez ordinaire aux plus 
grans Princes, qui feurs de l'impunité, & fous 
prétexte du bien de leur Etat, laiflent fouvent 
échapcr desaâions, que leursCourtifans louent, 
& que la pofterité ne leur .pardontie pas. Il 
n^ourut à Nantes après une longue maladie , 

f>endant laquelle il donna des marques fingu-^ 
iéres de pieté , & laifTa la tutele de Tes en~ 
fans au Duc de Bourgogne Ton ancien ami, & 
au Sire de Cliflbn avec qui il étoit parfaite- 
ment reconcilié, leur alTurant en la perfbnn'e 
du Duc une puifTante proteâ;ron .auprès du 
Roi , & leur ôcant en Gliflbn le feul ennemi 
qu'ils avoient à craindre dans leur paîs. CliCTon 
ctoit dans fon lit malade , quand il apprit la 
mort du Duc^ & la confiance qu'il avoit en 
lui. Sa fille mère du Comte de Pentievre, qui »f/î- -/» 
en étoit ravie & qui vouloir en profiter, lui *'*' "*• 
propofa (ans fa^on de faire mourir en fecret 
les enfans du Duc de Bretagne \ mais ClifTon 
faifi de colère , fe leva à fon fcant, & jetta après 
elle une épieu garni de fer, qui étoit au che- 
vet de (on lit. Elle s'enfuit , tomba fur le de- 
gré & fc rompit une cuilfe , dont elle fut boi- 
teufe toute fa vie. Le Prince Jean qui n'avoit 
que dix ans, fut reconnu Duc de Bretagne par 
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les Etats , & quatre ans après il fît hommage 
au Roi de Ton Duché & des antres Terres qu'il 
avoit en France. Jeanne de Navarre veuve du 
Duc de Bretagne époufa en fécondes noces 
Henri IV. Roi d'Angleterre. 

Le Dauphin Charles mourut aufïi deux mois 
après. Il n'avoir pas encore dix ans^ & languilToit 
depuis long-temps d'un mal impénétrable à 
Douce la Médecine. Le Roi alla plufîeurs fois à 
{àint Denis le recommander aux prières des 
Religieux y mais dés qu'il fut mort , il s'en con- 
fdia : Le Duc de Guienne , qui devenoit Dau-> 
fin 4 paroifloit d'une fanté plus vi^oureufe; 
& quoiqu'il n'eût que quatre ans , il fe faifoit 
aimer de tout le monde indépendamment de fa 
naiffance. 
1400. Le Roi fit publier au commencement de 
l'année des défenfes exprcâfes d'aller à Rome 
pour gagner les Pardons : c'étoit l'année du 
rand Jutilé. Et comme la France étoit de l'o- 
cdicnce de Benoift XIII. qui demcuroit à Avi- 
gnon, & qu'elle ne reconnoiCoit pas Bonifa« 
ce , qui ficgcoit à Rome , il n'eût pas été pru- 
dent de foufrir, qu'un grand peuple fift le pè- 
lerinage , outre que c'étoit laiil'er fortir beau- 
coup d'argem du Royaume. 

Cependant les affaires avoient bien changé 
de face en Italie. Louis II. Duc d'Anjou avoit 
été couronné Roi de Naple ou de Sicile à Avi- 
gnon par le Pape Çlcment VIL vers k fin 4c 
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Tannée 1589. ils'étoit fait rcconnoitrc en paC. 
Tant par les Proven(jaux : & à Ton arrivée dans 
fon Royaume tout s'écoic fournis à la refcrve 
de quelques Places fur le bord de la mer, où 
Marguerite veuve de Charles de Duras s'ctoic 
retirée avec fon fils Ladiflas. Cet heureux fuc- 
cés étoit dû principalement à Thomas de San^- 
feverin Seigneur Napolitain : auffî le Roi Louis 
lui en tcmoigna-t<-il d'abord beaucoup de re- 
connoiffance ^ il le combla de bien-faits & ne 
faifoit rien que par fon confeil. Il alla même 
jufqu alui promettre de faire époufer fa fille au 
Comte du Maine fon frère, quil avôit créé 
Prince de Tarente , & le contrat de mariage en 
fut figné le treizième Juin 1397. Mai$ foit que 
le Roi fe voyant bien établi, crût n'avoir plius 
befoin de la proteâion de fon fujcc, foir qu'ef- 
fcâivement l'inégalité de l'alliance fift de la 
peine au Comte du Maine , la condufion de 
cette affaire fut remife fous divers prétextes; 
& Sanfeverin piqué du mépris qu'on avoir pour 
fafamillc,refolut de s'en vanger. Il n'en fit pas 
femblant. Se demeura toujours premier Miniftre 
de Louis ^ mais il lui confeilla de traiter dure* 
ment la Nobleffe Napolitaine, & de mettre des 
impofts fur le peuple : Les jeunes Princes ne 
Xuivcnt que trop aifément ces fortes de con- 
feils. Louis f n peu d'années fut auffi haï qu'il 
avoit été aimé. Sanfeverin en même temps prit 
des mefures fecretes avec Ladiflas , qui prefque 
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dépouillé de Ton Etat , écouta toutes les propo- 
fitions qu'on lui voulut faire. Il avoit vint-trois 
ans^^ promettoit beaucoup. Les malheurs de 
fon enfance réduite fou vent à de grandes extré- 
mitez, lui avoient appris à ménager tout le 
monde: en cela bien difiFerent des Princes nez 
dans la pourpre, qui la plufpart s'imaginent 
que tout leur eft dû , & que la Providence n'o- 
feroit les abandonner. Enfin les chofes étant 
difpofées, Sanfeverin leva le maGjuc, laNo- 
blelTe fe déclara, les Villes fe révoltèrent, & 
Ladiflas fut re<^ii dans Naple aux acclamations 
du peuple. Il envoya au{Iî-tôt à Rome deman- 
der la confîirmation ôc l'inveftiture du Pape 
Boniface IX. qui ne fe fit pas prier pour rece- 
voir un Royaume dans fon obédience. 

Louis d'Anjou abandonné des Napolitains 
fè défendit quelque temps avec ce qu'il avoit 
de François ; mais fe voyant hors d'état de re^ 
iifter à Ladiflas, il revint eh France & fe retira 
à Angers , où il paffà plufîeurs années tranquil- 
le au milieu des plaiiîrs, de la chaûTe & de la 
bonne chère, fans fe donner beaucoup de mou- 
vement pour rentrer dans fes Etats. Il y con- 
ferva pourtant toujours quelques Villes & quel- 
ques Châteaux , & y envoya fon coufin Jaques 
de Bourbon Comte de la Marche, avec de% 
troupes & de l'argent. Il épouCà l'iinnée fuivan- 
te la Princeffe loland fille du Roi d'Aragon, 
qui le coiifola de la perte de fes Royaumes. 
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Toutes les Croniques du temps aCTurent que 
c'étoit la plus belle perfonne de fonjfîecle. 

Tandis que le Duc d'Anjou ctoit chaffé du 1400. 
Royaume ae Naple , Venccflas étoit dépoCe de 
l'Empire. Les Elcâeurs indignez de lafoiblefle 
de Ton efprit & de Tes débauches continuelles , 
s'afTemblcrcnt au Chaccau de Lonftein dans 
l'Eleâorat deMayence, & élurent FridericDuc 
de Brunfvic, qui futafTalfiné par le Comte de 
Valdec ; Se cniuite Robert Eleâeur & Comte 
Palatin du Rhin, Prince capable de gouverner, 
fi Ton âge déjà fort avancé lui eût permis d'a- 
gir autant qu'il c0: neceflaite à un Empereur. 
Us envoyèrent aufll- tôt en France le Duc Etien- 
ne de Bavière père de la Reine , pour y faire 
approuver ce qu'ils avoient fait } mais toute l'é- 
loquence de l'AmbaiTadeur &c tout le crédit de 
la Reine , n'empêchèrent pas le Duc d'Orléans 
de fe déclarer pour Venccflas. Il rcprefentaen 
plein Confcil, que Jean de Luxembourg Roi 
de Bohême ayeul de Venccflas , avoit été tué à 
la bataille de Crcfly en combattant pour le Roi 
Filippe de Valois, que fa fille Bonne de Luxem- 
bourg avoit époufe le Roi Jean pendant qu'il 
n'étoit encore que Duc de Normandie, que 
l'Empereur Charles IV. fon fils avoit été tou- 
jours dans les intérêts de la France , qu'il avoit 
bien voulu venir à Paris , feulement pour 
voir le Roi Charles V. qu'ainfi l'amitié & le 
fang uniflànt depuis tant d'années les Maifom 
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de France & de Luxembourg, il fe croyolt 
obligé à fccoutir Ton coufin germain 6c Ton 
allié. 

L'Ambaflfadeur n'eut pas la £orce de répli- 
quer à un difcours (i prenant , ôc le Duc d'Or- 
léans fans perdre temps leva des troupes & prit 
le chemin d'Allemagne. Les raifbns d'amitié ôc 
d'alliance, n'étoient pas la feules qui l'atta- 
choient à Venceflas, celles d'intérêt étoient 
peut-être les plus fortes. H avoit acheté de lui 
a bon marché le Duché de Luxembourg, 6c 
fes troupes lui étoient neceflaires pour s'en 
mettre en po(feffîon. Il trouva en chemin les 
Ducs de Loraine & de Bar, qui l'accompagne- 
rent, &£ut rc(jû dans toutes fes Villes malgré 
l'oppoiition du Marquis de Moravie, Oncle de 
Venceflas , qui lui céda enfin tous fes droits fur 
le Duché de Luxembourg^ moycrmant dix 
mille écus d'or de penfion. 

Ce fut tout le fruit de (on voyage, car ayant 
appris que Francfort ôc quelques autres Villes 
d'Allemagne s étoient déclarées pour Robert, 
& que venceflas lui-même content de fon 
Royaume de Bohême, fe foucioit peu de l'Em- 
pire, qui ne faifoit que lui donner de la peine 
& l'empêcher de vaquer à fes plaifîrs^ il aban- 
donna Tcntreprife, congédia Ion armée & dé- 
daigna de fecourir un Prince û peu fenflble à 
fes malheurs, ôc dont la conduite faifoit la 
juftification de fes cnnonis. En cfict Venceflas 
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après avoir attiré le mépris de Tes fujets par fcs 
débauches , attira leur naine par fa cruauté. Il 
avoit toujours le bourreau à fa fuite , Tappel* 
ioit Ton compère ,& faifoit coùpet des tètes par 
caprice & Cans autre forme de pfocés. Les Sei- 
gneurs de Bohême s'en plaignirent àfon Êrerc 
Sigifmond Roi de Hongrie, qui le fit mettre 
dans un Château , ou il demeura jufqu'À ce 
qu'il eût promis d'avoir à l'avenir une conduite 
plus réglée, ce qu'il eut beaucoup de peine à 
tenir. 

Dés que Roben eut appris qu'il n'avoit rien 
à craindre du coté de la France , il vint en fu- 
reté à Cologne , où il fut rccotum Empereur par 
les Ëleâcurs , qui par un deci^ folemnel de~ 
clarcrent le Roi de Bohême indisine .& déchu 
de l'Empire. It rutcniiuce facre p«r l'Arobevè* 
que de Cologne > ôc ccçut le ferment de fide-' 
lîté des Princes & des Villes. Celle de Nurcm* 
berg envoya à Venccflas'quelquc^ pièces .de 
vin de Bacharac.,.pQUi: ^tre déchargée dti Çctt. 
ment qulelle lut avoit préié, ce qu'il fie jnnee 
plaifîr. Robert la même année prit la Toute d'U 
talie pour Ce faire couronnera Rome félon la 
coutume : mais il trouva tous les paifagcsfermez 
par Galeas Vifconti, que Venccflas avoit créé 
Duc dé Milan par {es lettres données à Prague 
le onzième de Mai 1 5 p 5. moyennant une grof- 
fe fonune d'acgem^i&.qui sétoit déchue pour 
'i«n bieitfaiâKUir ii>ar jB(£Qlmûi(&oc«^ptau: ifi* 
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tereft. Galcas craignoit avec raifon que fes 
nouveaux fujcts ne fc dônnaffenc à l'Empereur 
& ne fccouaflcnt le joug tyraniquc qu'il leur 
impofoit. On donna pluficurs combats où les 
Allcmins furent toujours battus , leur cavale- 
rie oc valoit rien. L'hiver acheva deruiner leur 
armée, & Robert fut contraint de retourner 
xii Alleànagne attendre une occafîon plus fa. 
vorablc, qu'il ne trouva point. 

Ce fut en ce temps-là que le Maréchal de 
Boucicaut revint de Conftantinople, glorieux 
d'avoir défendu la Ville capitale d'un Empire 
cdntre tous les efforts de Bajazet. Il fut bien 
reçu du Roi & des Princes i & n'étant pas 
<l'humeur à languir dans la moleffe d'une Cour 
ifi' Je pacifique ; il inftitua l'Ordre de la 'Dame Planche 
me. 147. ^p^^ vert pour ajfiflrei^ les 1>ames f0 DaàikfiU 
hsy (jùife comflaignoient des torts qu'on lem^fiii^ 
fait. Il afibcia douze Chevaliers , favoir le Sire 
d'Albret, qui fut Conneftable- bien- tôt après, 
Aubiflccourt, Ligncres, ChambriHac , Caftel- 
bayac, Gaucoun., Chatcaumorànt, Bctas,Bon- 
nebaut, Collevillc, Tordi & Geoffroi de Bou- 
cicaut fon frère. Il fit pubHer des Lettres d'ar* 
mes, par Icfquelles /f<r tre'f^çt Chevaliers s'obli- 
geaient 4 l'aide de Dieu ^ de Nofirè-Dame de def" 
fendxe fendant cinq ans le droit de toutes Gentilles^ 
femmes a leur pouvoir j qui les en requerraient ; & 
ils commenceieni^tous treize à porter la devife 
de i'écu vert ji la Dame Blanche. Boucicaut 
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fut bien-tôt fuivi en France par l'Empereur de 
Conftantinoplc , qui vint lui-même demander 
Al fecours contre les Turcs. 

Manuel gouvernoit alors ce petit Empire 
que les conquêtes de Bajazct & les divifions 
domeftiques avoient prefque réduit à la feule- 
Ville Capitale -, encore ne l'avoit-il confervéc 
que par la valeur des Fran<^ois. Il fut rc(^û à Pa- 
ns avec bonté & magnificence : la beauté de' 
fon vifage , fon port majcftueux^ la grande bar- 
be & fes cheveux blans, quoique dans la forc<^ 
de fon âge ,. lui attirèrent d'aoord l'amour &r 
le refpcâ; que fes manières polies lui confer- 
verent. Le Roi le logea au Louvre, & lui don- 
na quatorze mille écus de penfîon ; mais il n'&. 
toit pas poflible de le foutenir contre un enne- 
mi h puiffant & (i éloigné, & il faloit que }a< 
Providence s*en mêlât vifiblement. Tamerlan^ 
Roi desTartarcs, fut l'inftrument dont elle (c 
fervit pour cela. Ce Conquérant par des rai- 
fons qui ne fonr point de nôtre Hiftoirc, & 
peut-être par la feule raifon du plus fort, entra; 
dans le païs des Turcs a la tête d'une armée H 
prodigicufe, qu'on a peine a en croire les Au- 
teurs même contemporain», défit Bajazet, le' 
prit prifoimier, & vengea hautement les Prin- 
ces & les Rois qu'il avoittraitez avec tant de* 
cruauté. Il lui fît percer les narines & y fit paf- 
ki un anneau, & le fît enfermer dans une cage. 
de fer. Il fit plus, & fe piquant de gcncrofî te,. 
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il rétablit tous les Souverains que Bajazet avoit 
dépouillez , & manda à l'Empereur de Conftan- 
linoplc qu'il pou voit revenir chez lui, & qu'il 
lui fcroit rendre toutes les Villes de fon Ém- 
pitc, dont les Turcs s'étoknt emparez. Il écri- 
vit en même temps au Roi de France comme 
au plus grand Prince de la Chrétienté > & lui 
offrit fon alliance qui fut acceptée. Manuel 
partit de Paris charge de prefèns, ôc accompa> 
gné de deux cens hommes d'armes comman- 
dez par le Sire de Chateaumorant Gentilhom- 
me François y qui avoit fuivi le Maréchal de 
Boucicaut dans fes voyages du Levant. L'Em- 
pereur arriva heureufement à Conftantinople » 
& profita de la gencrofité de Tamerlan. 
Hifl. d* En ce temps-là mourut fans enfans Mathieu 
)is' de Caâelbon Comte de Foix. Isabelle fa fœur 
& fon héritière avoit époufé Archambaut de 
Grailly , frère de ce fameux Jean de GraiUy 
Captai de Buch^ qui en 1364. commandoit 
Tarmée du Roi de Navarre au combat de Co- 
cherd , & qui mourut au Temple prifonnier 
de guerre en 1377. Archambaut fc imt en pof- 
feffioQ du Coimté de Foix ; mais comme la Mai- 
, fon de GraiUy avoit toujours été fort attachée 
aux Anglois, le Roi envoya contre lui le Con- 
neftablc de Sancerrc. Il fe donna daxis ks mon- 
tagne&.dc petits. combats, on le Conneftable 
n'eut pas toujours l'avantage.! Ilfalut pourtant 
qu' Archambaut s'humiliât yla>partie n'étoitpas 
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égale. Il vint à Paris avec Ifabelle, que les Cro- 
fiiques dif Pais de Foiz appellent U Perle dm 
monde « à caufc de fa beauté & de fa vertu. If 



promit d'kre aulfi fidèle à la France que fcs 
anceftres Tavoicnt été à T Angleterre ^ & pro- 



tefta qu'il ne quittoit le fervice de fcs anciens 
Maîtres , que parce qu'ils avoient fait mourir 
leur Roi. Ces raifons & les prefèns qu'il fit fort 
à propos , lui firent obtenir tout ce qu*il de. 
mandoit. U prêta au Roi le ferment de fidélité 
pour le Comté de Foix , le païs de Beam & fes 
autres terres de Gafcogne ; & s*^cn étant retour- 
né chez lui , il tint parole , & reprit fur les 
Anglois le Château de Bouteville , dont ils ti- 
soient tous les ans plus de cinquante mille écus 
d'cMT de contribution. Il prit le nom & les ar- 
mes de Foix , & eut plufieuts eniàns j cntr'au- 
très Jean , duquel font iffus les Rois de Navar- 
re, les Vicomtes de Narbonne & de Lautrec, 
& ce fameux Gaflon de Foix qui fut tué à la 
bataille de Ravcnnc après l'avoir gagnée. Ar- 
chambaut eut aulfi un fécond fils nommé Ga- 
fton, qui fit la branche deCandalej te duquel 
eft iflu le Duc de Foix d'aprefcntr 

Pendant que le Roi donnoît le Comté de 14^1 
Foix & foutcnoit l'Empire de Conftantinoplc, 
il étoit plus malade que jamais. Ses accès étoient 
plusfrequens, il diminuoità vûëd'œilj 6c dans.^ 
Tes bons intervalcs fa tête étoit ft foible -, qu'il 
n'oCbit s'appliquer \ rien. Il étoit oblige de 
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remettre toute foA autorité entre le^ mains ât 
Ces Miniftres. On voit dans les Rc^iftres du 
Parlement que le quatorzième de Mars il don- 
ne pouvoir au Chancelier Arnaud de Corbie, 
de tenir Reaftefie générale j ^ en icelle donner grâ- 
ces ^ remiljions de tous cas , tant criminels ^ au- 
tres (fuelconques a toutes manières de perfones qu'il 
lui femblera bon , ^c. On ne parloir au Roi qtw 
de dévotions ou de plaifirs , & le gouverne- 
ment étoit entre les mains du plus entrepre- 
nant. Le Duc de Bourgogne y avoir eu jufqu'a' 
lors la principale autorité. Ton âge & Ton ex- 
périence Tavoicnt foutenu contre nmpetuofité 
du Duc d'Orléans, qui fe voyant Fr ère du Roi 
& plus prés de la Couronne , foufroit impa- 
tiamment de n'être pas le Ma^re. La Reine !&•* 
beau fc declaroit pour lui en toutes occaiions*» 
& le Roi gagné par les careiTes de laX>uche£ro 
d'Orléans^ étoit ordinairement pour Ton Frère 
contre fon Oncle. Cette mcfintclligence étoit 
entretenue par Us femmes qui avoicnt beau- 
coup de pouvoir fur leurs maris , & qui étant 
de paJLS & d'humeurs différentes , n'avaient 
garde de s'accorder. Valentine DuchefTe d'Or- 
léans étoit Italienne / & Marguerite DuchefTe 
de Bourgogne étoit Flamande. Chacune pre- 
tcndoit gouverner l'Etat, & regardoit l'autre 
avec mépris. L'Italienne étoit pTus belle , & la 
Flamande plus riche. La Reine n'aimoit m l'une 
ni l'autre, maisclie mcnageoit Valentine à caufc 
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•de -Ton mari. Le DUc de Berri fans fc déclarer 
ouvertement panchoit ducôtéduDucdeBour> 
;ognc , qu'il reconnoilToit de bonne foi plus 
abilc que lui,quoique fon cadet. Il faifoit pour* 
tant tous ix:s efforts pour les reconcilier, & les 
faifoit fouvent manger enfemble à fon Hôtel de 
Nèfle, où dans la chaleur du vin ils fe touchoient 
dans la main & s'embrafl'oicnt cordialement. 

L'Hôtel de Nèfle étoit alors la plus belle 
maifon de Paris. Le Roi Charles V. peu de 
temps avant fa mort Tavoit donnée au Duc 
de Berri , & ce Priiice naturellemeiK porté à 
la me douce y faifoit travailler continuelle- 
ment. Il y avoit joint le Collège de faint De- 
nis & le jardin des Arbalétriers, & l'on y trou- 
voit des Cha|>elles, des galeries , une Bibliothè- 
que, pn Jeu de paume, ôc de grands apparte- 
mens f^^rt dorez. Il avoit aufli fait entourer de 
murailles tout ce qu'il avoit pu avoir de terres 
le iong de la rivière pour y faire des jardins, 
iSi c-ctoit fa inaifon de plaifance qu'on appel* 
loit le fejour de Nèfle , & qui n'etoit feparcc 
de l'Hôtel que par un pont levis. La plupart 
des grands Seigneurs avoient leur Hôtel dans 
Ja Ville, & dans les Fauxbourgs quelque jardin 
qu'on appelloit leur fejour , pendant que le 
Roi étoit logé dans la grofle tour du Louvre, K«r. deu 
j& qu'on ^toit obligé de mettre du fil d'archal <=^*"''"<^- 
aux fenêtres de fa chambre, pour empêcher les 
pigeons d'y venir faire leur ordure. 
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La réconciliation des Princes, feinte ou vé- 
ritable , donna le moyen au Duc de Boargo>- 
gne d'aller faire un voyage en Flandre pour y 
marier le Comte de Rctel fon fécond hls avec 
la fille du Comte de faim Pol. Le Duc d'Or- 
léans profita de fon abfence , & fè fit donner 
par le Roi un pouvoir abfolit de gouverner 
feul pendant (à maladie. Il fit en même temps 
alliance avec le Duc de Gueldres. Ce Prince 
Allemand s'étoit rendu eclebrc par lahsu'dielfc 
qu'il avoir eue autrefois de déclarer la guerre 
au Roi. Sa valeur le rendoit plus coofiderablc 
que fa puiflance •, & (c voyant recherché par 
un fi grand Prince > il fc rendit avec joie aif 
Château de Coulïy , & y tint fur les Fonts de- 
Batème un des cnfans du Duc d'Orîeans.. Il fi- 
gna enfuite un Traité avec le Roi, par lequel 
cren. dt u s'ctigagcoit d» luy amener toutes ^ois ^ quart'- 
tes huit cens Uncet fourmes pour le fervir contrt^ 
toutes perfones vhjàtntes , en luy payaM par mois 
foixante écus d*or popùr chacun Chevalier ^ & trente- 
peur chacun Ecuyer, '' 

Le Duc d'Orléans après avoir pris ces pré- 
cautions & affermi fon autorité, fit publier une 
impofition générale fur toutes fortes^ de per- 
fonnes , fans en excepter les Ecclefiaftiques. 
On murmura beau-coup,, les Provinces étoicnc 
déjà ruinées par la famine & par la pcfte. Les 
faifons étoicnt rcnvcrfees depuis deux ans, les 
liviercs débordoient en plein été , & la feche- 
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rcfTc étoit extrême pendant Thivcr. Il n'y avoic 
plus de princenips , Tordre de la nature fcm- 
ploit être interrompu, & cétoit une dureté 
fans exemple de mettre de nouveaux impôts 
fur des peuples qui avoicnt bien de la peine à 
trouver de quoi vivre. Les Ecclciîaftiques fur- 
chargez de décimes, refufoicntâb(blument de 
payer. On ne doutoit point que le Duc de 
Bourgogne ne s'y opposât j moins partendreC» 
fe pour le peuple que par haine pour le Duc . 
<}'Orleans« On attcndoit avec impatience fon 
retour dé Flandre ; mais le Duc d'Orléans fa- 
<:hant qu'il rcvcnoit à grandes journées , n'ofa 
rcfifter en face à un ennemi , que le prétexte 
du bien public rcndoit le plus fort , & fit pu- 
blier la fupprcfiîon des nouveaux Edits. Les ^ 
deux Princes n'en furent pas mieux enfemblc. 
Le Duc de Bourgogne piqué au vif de ce qu'on 
avoir inféré dans l'Edit qu'il y a voit confcnti , 
déclara en plein Parlement que cela étoit faux, 
6c qu'on lui avoir offert cent mille frans pour 
obtenir fon confcntcmciit. Il envoya auflî au 
Parlement , à la Chambre des Comptes & à la 
Ville des lettres, dans Icrquclles il faifoit la mê- 
me déclaration. Laquelle chofe , dit- il , entant ^'i'fircs 
comme touche ce que dit ejtnous avorr ete conjen^ 
tanst ffi lourde ; & ceux qui ainji l'ont femé^ ont 
dit ^ Cerné pures bourdes. 

Le Conlcil du Roi & les grands Seigneurs 
écoient partagez. Le Duc de Bourgogne a^oic 
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de plus grandes terres, & paroiflbitlc pluspuiC 
fant; mais le Duc d'Orléans avoit le plus d'ar^ 
gent, & donnoit des pcnfions réglées a fix cen9 
Gentilharames. On aflembloic des troupes de 
toutes parts- Le Duc d'Orléans faifoit venir Ifr 
Duc de Gueldres avec huir cens hommes d'âr- ; 

mes. Les Bourguignons étoicnt en grand nom- 
bre autour de Paris, & fcs eiprits^ irritez fe dif- 
pofoient à une rupture ouverte , lorfquc le 
. Roi revint en fanté, & apprit avec douleur ce 
qui s*étoit pafFé. Il fit auflî-tôt affcmbler fo» 
Confeil, & n'y fie point appcller le Duc d'Or- \ 

Icans ni le Duc de Bourgogne, voulant que la* 
liberté des fufFragcs y fût entière. Il dit que ne 
po^uvant gouverner fon Etat pendant les accés' 
de fon mal, il s'en vouloit rcpofcr fur le Duc^ ' 

d'Orléans ou fur le Duc de Bourgogne, & qu'ib 
prioit la Compagnie de juger lequel des dcur 
en étoit le plu^ capable, ta fagefl'e de l'Oncle 
fut préférée à la turbulence dîi neveu, & prell 
que tous opinèrent en faveur du Duc de Bour- 
gogne. Le Roi contre fon inclination fe con- 
forma à Tavrs commun , & donna an Duc dè^ 
Bourgogne la dirc6fcion des affaires pendant 
qu'il feroit malade. On lui en expédia desLet-. 
très Patentes, qui furent cnrcgiftrces dans le- 
Greffe du Parlement» Il vaqua alors une place^ 
de Cônfeiller à la Grand-Ghambre. Arnaud de- 
Corbie qui étoit encore Chancelier de France^ 
de Jean de Poupaincourt premier Prcfident^. 

prefenterent 
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OTcfcntcrcnt plufîcurs bons (ujcts ^ & le Roi en 
choifît deux , dont il renvoya le choix au Par- 
l-èmenr par fes Lettres Patentes , contenant aue Rtgiji. in 
la Cour tjleujlle plus capable des deux dejJufditSf '"^'"'' 
Jutas ejlire autre: 

Les chofcs étoîent aflfez bien réglées ,. mais 
k Roi retomba malade au mois de Juillet pour 
avoir voulu combatte à un Tournoi, ou ils'é- 
V chauffa extrêmement i & le Duc d'Orléans ap^ 
puyé delà R'einc,recommenqa fes pratiques conr- 
tre le Duc de Bourgogne,& raflembla fes amis.Lc 
Duc de Bourbon toujours {âge., ami commun & 
médiateur les abcommodàv a condition que ni 
l'un ni l'autre n'entrcroirauConfcil jufqu'à ce 
que le Roi fût guéri. Us exécutèrent l-accord ^& 
j it, trouvèrent contens de ne fe mêler de rien , 

pourvu que tout fût égal entr'eux. Le Duc de 
Bourgogne fit un voyage à Nantes pour y voir , 
les enfans du Duc de Bretagne^ dont il étoit tu- 
teur, & qu'il ramena à Paris y^& le Duc d'Or- 
léans s'en alla à fon paîs àt- Lux?embourg. Il 
étoit trop vif pour y demeurer les brascroifez: 
la dépoucion & la mort dû Roi Richard fon 
neveu, lui revint à l'efprit. Il voulut le vangcr 
au moins de paroles, & envoya défier le Roi 
d'Angleterre à un- combat de cent contre cent. 
;Lc cartel étoit fort injurieux , & la réponfc ne 
le fut pas moins ; ils fe reprochèrent récipro- 
quement toutes fortes de crimes, firent beau;- 
coup de bruit ^ & ne fe battirenc point. 
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1401. Le Conneftable de Sancerre mourut en ce 
temps-là. Il écoit de la Maifon de Champagne, 
& demanda en mourant pour toute grâce d'ê- 
tre enterré à faint Denis, ce que le Roi lui ac- 
corda à la prière du Duc d'Orlcans Ton ami. Il 
avoit été frère d'armes de Bertrand du Guefl 
clin, vivant dans les mêmes maximes de mo- 
deftie & de defînterefTement ; mais comme fa 
naiffance étoit plus illuftre,rcs manières croient 
plus polies. Le Roi donna 1 epée jde Connefta- 
ble au Sire d'Albret Ton coufîn germain, fils 
de Marguerite de Bourbon , fœur de Jeaime 
femme du Roi Charles V. Il n'avoir ni l'âge ni 
d'expérience neceflaire, ni même l'extérieur, 
qui n'cft pas indiffèrent dans les grandes pla- 
ces, mais il avoir des amis à la Cour. Il prêta le 
ferment de fidélité, & reçjt l'épée des mains 
du Roi : les Ducs d'Orléans , de Berri, de Bour- 
gogne & de Bourbon , la lui mirent au côté 
pour lui faire plus d'honneur. Le Chancelier 
Arnaud de Corbie lui fit expédier fes Lettres, 
Hift. dtt qui portoient pour luy obeïr par Us Marefchaux , 
Âïaiftre des Arvalefiriers y Amiral , tous JujHders , 
Oficiers , ou leurs Lieutenans , f^c. Ce qui mon- 
tre que les Conneftables commandoient éga- 
lement fur la terre & fur la mer , en paix & en 
guerre. La Reine accoucha quelques jours après 
d'un gar<^on, le Conneftable fut fon parain, de 
Jeanne de Luxembourg , que fa pieté rendoit 
illuftre y fut fa mataine. C'étoit le cinquième 
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fils du Roi , & il fut Ton fuccefTcur (ous le nom 
àe Charles VII. 

Cependant le Roi à qui Ton dernier accès 
n'avoir duré que trois femaines, en alla rendre 
grâces à Dieu dans TEglife de Nôtre- Dame de 
Paris. Il y parut en habit Royal traînant à terre 
•& (cmé de fleurs de lis d'or. Le peuple aimoit 
à le voir avec ces habillemens majeftueux, qui 
le faifoicnt remarquer entre les Courtifans, 
quoique fa taille & fa bonne mine le diUin- 
guaflent affez. Il arrêta le mariage du Daufin 
Ion fils aîné avec la fille du Comte de Ncvcrs , 
petite fille du Duc de Bourgogne. On en figna 
les articles jufqu'à ce que l'affaire pût être con- 
fommée. Le Duc de Bourgogne en témoigna 
une joie extraordinaire , & fit des prcfens à 
toute la Cour. 

Jean de Poupaincourt premier Prcfident du 
Parlement venoit de mourir. Le Roi donna fa 
Charge à Henri de Marie troifiéme Prcfident; 
mais Pierre Bofchet fécond Prcfident prenant 
droit par fon ancienneté , s'y oppofa ; & le 
Chancelier fut obHgé de prendre les voix de 
la Compagnie. Elles furent favorables à de 
Marie, qu'on jugea le plus propre à un emploi 
fi laborieux, & il fut inftalé du confentcmcnt 
de tout le monde. 

Le Roi acheta en ce temps- là de Louis de 
Poitiers les Comtez de Valentinois & Diois 
cent mille couronnes d*or, à condition qu'en 
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rendant la même Comme , Louis y pouroic rcn- 
Mrji,h,fi. trcr, s'il avoit des enfans mâles. Le Maréchal 
' '•'*' J7- ^ç Boucicaut Gouverneur de Daufinc fit le 
marché 4 & ©ut le pouvoir de lever cette Com- 
me fur les peuples de Ton Gouvernement, fous 
prétexte que cette aqquïfîdonlçs délivroiic d'un 
voifin fort incommode. 

La famé du Roi ne fut pas dç longue durée, 
il s'apperçut bien- tôt que fon mal alloit reve- 
nir i & fe rcraignant lui-même , il fit expédier 
des Lettres Patentes, par Icfquellcs il <lonnoit 
Rtgijh. du pouvoir à la Reine de s*oppofer à tous les dons 
& àuenations qu il pouroitraire a 1 avenir. Son 
mal troubla tous les divertiffemens. Deux hom- 
mes de Dijon offrirent de le gucrii , pourvià 
qu'on voulût faire tout ce qu'ils voudroient. 
Ils firent élever dans une forêt un grand cer- 
rcle de fer pofé fur douze colones , & mirent à 
Tentour douze chaines <le fer. Ils dcmande- 
xent enfuice que douze perfonnes entraflfent 
^ans le cercle, & fouffriffent qu'on les attachât 
^à ces chaînes. Il s'en prefenta onze de bonne 
volonté ', & comme le douzième manquoit , le 
BaiHi de Dijon homme fcnfé & refolu, s'offrit 
de bonne grâce en jurant de faire mourir les 
forciers , fi le Koi ne s^en portoit pas mieux. 
Ils firent alors toutes leurs conjurations , qui 
durèrent pluficurs femaines, mais fort inutile, 
^ent. Le Bailli fortit du cer<:le en fort bonjrie 
fanté.» & fit prendre les deux prétendus for* 



DE CHARLES VI. Liv. HT. 197 

•ciers, qui furent brûlez Tun après. Tautrc. 

Il y avoit déjà quelques années que les Gc- 1403 
rnois s etoient donnez à la France. Leur Doge 
s*étoit demis publiquement ^c fa dignité , & 
-cri avoit replis les marques extérieures entre les 
-mains des Commiflaires du Roi ; mais dans le 
fonds il avoit confervé toute lautorité & gou- 
vernoit à l'ordinaire. Le Comte de Saint Pol 
en avoit été nommé Gouverneur feulement 
pour la forme, & n'y avoit point été î mais 
comme les dcfordres augmentoient dans la 
Ville, & que chacun y vouloit .être le maître, \ 
Je Roi fut obligé d'y envoyer le Maréchal de 
Boucicaut avec dos troupes. Il eut beaucoup 
de peine! y rétabUrla tranquilit^ publique , il 
falut pendre , prQfcrire & banir. Il reconcilia 
les Guelfes & les Gibelins^ en aboliiTant juf- 

3u à CCS noms odieux A^ faâion^ &c défendant 
e s'apcller ainfi fous peine d'avoir le poin 
coupé. Il fit abattre les tours que des particu- 
liers avoient élevées aux coins des rues pour 
fc faire la guerre de famille à famille. Toutes 
les armes des Bourgeois furent portées dans les 
Arfenaux i & pour dernière fureté , il fit bâtir 
une Citadelle, & fit prêter ferment de fidélité 
à la Noblcfle & au peuple , à condition qu'ils 
ne feroient point chargez de nouveaux impôts. 
Mais comme ce peuple impatient & accoutume 
à laliberté Republiquaine avoit befoin d'occu- 
pation, le Maréchal fit équiper une flotte con- 
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fîdcrabic, compdféedc vaiflcaux de guerre & 
de bâtimens de charge , & fit voile vers Tlflc 
de Chipre. Le Gouverneur de Famagouftç s*cn 
étoit fait tyran pendant les troubles de fa Ré- 
publique : c*ctoit un Noble Génois peu en état 
de fe défendre contre une armée de dix mille 
hommes. Le Maréchal rentra dans la Ville, & 
la vendit cent mille ducats au Roi de Chipre, 
Jugeant prudemment quil lui feroit difficile de 
la garder, &qii*elle couteroit aux Génois plus 
qu'elle ne leur vaudroit. IlpaATa enfuite en Si- 
rie, & gagna une bataille contre les Sarafins } 
& n'ayant pas aflcz de troupes pour y établir 
un pofte , il fe rerabariqua pour revenir à Gènes. 
Sa bonne fortune, ou pourmicux dire fon mal- 
heur, le fit tomber fur une flotte de Marchans 
Vénitiens qu'il pilla fans rcfiftancc : mais com- 
me il rcvcnoit vi6loricux & riche, Tarmcc na- 
vale" de Vcnifc plus forte que la fiennc, le fur- 
prit & le défit entièrement. L'animofité des 
deux Nations parut en cette occafion. Les vain- 
queurs ne firent point de quartier } & Bouci- 
caut après s*êtrc battu en dcfcfpcrc, fut réduit 
HiSi. de à fe fauver dans un efquif. Il arriva à Gènes ^ 
où il trouva tout tranquille. Sa femme Antoi- 
nette Comteffe dcBcaufort &; Vicomteflfe de 
Turcnnc, (avoit inenager également le peu- 
ple ôc la Nobleflfe. Elle étoit hllç unique de ce 
fameux Raimond de Beaufort Vicomte de Tu- 
rcnnc, qui àvoit long- temps fait la guerre au 
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Pape Clément VII. heriderc du bien & du cou- 
rage de Ton pcrc. 

Le Maréclial de Boucicaut en arrivant àGe* 
nés , apprit que Jean Galeas Duc de Milan ve- 
noit de mourir. Son. pcre Galeas ViCronti s'c- 
toit fait Seigneur de Milan , & s'y étoirmain- 
tenu par Ton habileté. Il avoit époufé en 1330. 
Ifabeîle £lle divK.oi Jean , qui dans le befoin 
d'argent lui vendit bien cher une alliance fi ho- 
norable. Il avoit en mourant partagé (on nou- 
vel Etat entre Ton frerc Barnabe & Ton fils Jean 
Galeas i mais le fils plus ambitieux & plus ha- 
bile, fe rendit bien-tôt le maître. Il fit arrêter 
fon Oncle dansune.Eglife, où il fe rendit fous 
prétexte de dévotion ^ & le fit mettre en pri- 
îbn, où il mourut. Le bruit courut qu'il s'é- 
tait fcrvi de manières fort promptes. Il s'em- 
para dans la' fuite de Bologne èc de la meil- 
leure partie de la Lombardie, ayant toujours 
fur . pied beaucoup de troupes étrangères qui 
le faifoient craindre également de fes fujets & 
de fes voifins. Il avoit marié fa fille Valentine 
au Duc d'Orléans , & s'étoit aifuré par là une 
ui (faute protcâion. Le bon ordre qu'il éta- 
lic dans fes Etats, lui donna le moyen & la 
hardieife d'accabler fes fujets d'impôts. On ow- »'A ** 
le d'vecimpunité t difoit-il Couvent, dans tous les 
Royaumes de l'Surope ,ilnj a au en Lomhardie ou 
une fille peut porter fon argent a la main fans rien 
craM'e, mefme dans lesn-ands chemins, J^fris le 
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feul voleur de mon pays. Il ctoit magnifique en 
tout : fcs bâtimcns fupcrbes,. témoin la Char- 
trcufe de Pavic, où il choifit fk fcpulturc, fcs 
maifiDHs de campa2;ne Hélicieufcs ) le jeu , la 
cliafïè. Fa* bonne cbcre, tout, s'y trouvoit en 
abondance , &fa Cour étoit auflî nombreufc 
& plus galante que celle des Rors. Il favorifoit 
les gens de lettres , leur dônnoit des penfions, , 
& irattira a PavieEmmamieLChrifolore, qm 
fit revivre la Langue Greque* prefque oubliée 
dans r.Occident. Il avoit un grand extérieur 
de Religion-, mais peu fcrupuleux^ quand la Po- 
litiquclui confcilloitdc faire des alliances avec 
les InfidcUcs; On TaccuCa d'avoir donner à Ba;- 
jazec des avis fecrets qui lui firent gagner la 
bataille de Nicopoli. H mourut.au milieu de 
fa plus grande profperitc , après avoir fart:cri>- 
ger le Milanez en Ducbc.; & malgré fon bott- 
heur apparent, vécut toujours malheureur par 
la peur contrnitclle d*ètre empoifonné. Il ne 
mangeoit jamais en public, & fai(bit faire d.c^- 
vant lui reflai de toutes fes viandes lông-^temps 
avant que de fe mettre à fa table. Sa défiance 
ctoit fondée, il jugcoit des autres par lui-mê- 
me. La mort de Jean. Galeas rendit la liberté à 
tous V fes voifinsi Baîôghe & quelques autres 
Villes fe révoltèrent, &c fon fils ne put confcr- 
vcr que la moindre partie de fon Etat. 
1404. Si la mort de Galeas apporta quelque chan- 
gement aux affaires d'Italie , la mort du Duc 
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rfc Bourgogne changea entièrement de face 
celles de France. CcPrinccyavoitprcfque tou- 
jours fait le premier perfonage : fa valeur à la 
bataille de Poitiers , ou: à l'âge de quatorze ans 
il mérita le nom de Hardi, avoir forcé le Roi 
Jean fon père à lui donner le Duché de Bour- 
gogne contre toutes les règles de Politique. Le 
Roi Charles V. Ton firerc- oubliant fit fageflc 
ordinaire j. lui avoir fait époufer l'heritiere dis 
Flandre , qui le rendit auIH puifTant que les 
Rois. Son ambition cgaloit fon pouvoir , & (a 
capacicé rcpondoità VunSic à l'autre ; ain^î dans 
la minorité' ôc pendant les maladies du Rot Con 
neveu-, il avoir prerque toujours tentt les ref^ 
nés du gouvernement malgré k Duc d'Or- 
IcanSj que fon naturel bouillant,, la qualité de 
Frerc unique du Roi ,, ôt l'âmitic de fa Reiiie^ 
fembloient devoir mettre audeffus defèsGom^ 
petiteurs^ II- mourut à Hall en Hainaut dans 
rhôteUcrie du grand Cerf le vingt- fcptiémc 
d'Avril, dans le temps- qu'il ail oit prendre pof- 1 4045.' 
fèfllôn du Duché de. Brabanc au nom de fort 
fécond fils , du confentemcnt dé la Dupheâc 
DoiiaiTieFe, a^qui^il faifoit de grolfes penfions; 
U exhorta fcs enfans en mourant à être fidelles 
au Roi leur fouvcrain Seigneur ,, & a fongec 
ttyu jours aux intérêts & àJa gloire delà Maifon- 
de France. Il ordoimapar fou teftamencqu.*on 
portât fon corps aur Chartreux die Dttjon qu'ih 
avx>itfohdcz,.& qu'on l'y enterrât en habit de 
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Religieux : dévotion alTez ordinaire aux grans 
Seigneurs de ce temps-là > qui avec un pareil 

f>aflèport fe croyoient prefque en fureté dé 
eur falut. Son cœur fut mis à faint Denis dans 
te tombeau du Roi fon père. A peine fe trou- 
va-t-il dansfes coffres de quoi faire la dépenfe 
du voyage. Ses créanciers qu^il n'avoit jamais 
voulu payer pendant fa vie, firent faifit &ven> 
dre fcs meubles à la rigueur ; Se la Duchefle fa 
veuve pour fe délivrer de leur importunité« 
décrocna fa ceinture avec fes clefs 6rfa bourfc, 
èc les mit fur fon cercueil-, ce qui fe praciquoit 
alors par les veuves , lorfqu elles renonçoicnt I 
la communauté. Jean Getfon fut fon Aumô- 
nier à deux cens livres de gages. Il fut depuis 
Chancelier de l'Univerfité de Paris, & plufleurs 
lui ont attribué le Livre de l'Imitation de Jefus« 
Chrift. Gui Sire de la Tremoille fut fon prin-^ 
cipal favori. Il laifla trois fils & trois filles. Jean 
i'aîné eut le Duché & le Comté de Bourgogne, 
la Flandre & l'Artois. Antoine eut le Duché ào 
Brabanc & de Limbourg « avec le titre de Duc 
de Lothicr : Et Filippe eut les Comtez de Ne- 
vers £f de Retel. L'ainéede fcs filles époufa un 
Duc de Bavière petit fils de l'Empereur Louis, 
la féconde fut mariée à Amé VIÛ. Duc de Sa- 
voie, & la troifiéme à Lcopold Duc d'Autriche. 
Le Duc de Berri tomba malade dans fa mai* 
fon de Vinceftre prés de Paris , en même temps 
& du n)êmc mal que. fon frerc. I,,es Médecins 
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n'y controilToient rien Se lie le pouvoient foU'- 
lager. Il eut recours aux vœut. Il envoya à No- 
tre-Dame uQe Croix d or garnie de pierreries, 
' & demanda des prières publiques. L'Evêque 
les ordonna par reipeé^ pcjur fa naiffancé, mais 
les Eglifes furent peu fréquentées. On l'accu- 
(oit des malheurs publics, & fà foiblefTe étoit 
àuiiî odieufe que la malice des autres. Son mal 
augmentant, la f>eur des Jiigemens de Dieu le 
^int. Il rentra en lui-même, & fcntit le remors 
d'avoir tourmenté (es vafTaux. Il fît ôter danis 
1« Berri une taille 4e vint mille frans,& donna 
jufqu'à^ ce qu'il fbt enfiecement guéri toutes les 
marques d'une fincere pénitence. 

Le nouveau Duc de Bourgogne »prés avoir 
pris poiTeflion des Etats de ion père ^ revint i^ 
kCour prendre fâ place dans le Confeil. Il n'a- 
^oit pas moins d'^ambition que Ton père, & la 
chaleur dé l'âge ( il étoft dans fa trente-ttoiné^ 
me année )'tui perfuadoit qu'il lui devoit fucce^ 
dcr en tout ^ntais il trouva à Ton chemin le Duc 
di'Oricarts, qui' appuyé de \x Reine fe faifît d*a« 
bord de tout« l'autorité, fans ménagerie Dde 
de Bourgogne qu'il regardoit comme uH jeune 
Homme , quoiqu'ils fuifent à peu prés dé mê- 
me â^e, &fuf lequel il croyoiravoirlesmèmes 
avantages q«iie le père avokeus fur lui. On \it 
paroitre en même eemp$ des: Lettres de Benoift 
XIII. qui défendoient au Duc de Bourgogne 
de le mêler dftf ^uvâmcment de l'Ëtarc Efianf 
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juftcy difoit Benoift, fans favoir s'il avoit auto- 
rite de le dire , que ledit Duc d^ Orléans Frère du 
Roi , eufi ladite 4dminifirati<m O* ledit gouveme- 
nement paijîble. 

On nelaiifapas d'achever le mariage de Louis 
Daufiri & Duc de Guienne avec Marguerite 
fille À.\x Duc de Bourgogne. Il n'avoic pas en- 
core iieuf ans. La Cérémonie s'en fit le trente- 
1404. unième d'Aouft à l'Hôtel de faim Pol en prc- 
fetice du Roi 3 qui étant revenu dans Ton bon 
Cens voulut tenir la parole qu'il avoit donnée 
à fon coufifl de Bourgogne, quoiqu'il crût pref- 
inv. du que en toutes chofes fon Frère d'Orléans. La 
ckt. 4. Princeffc Marguerite eut pour fa dot les Châ- 
teaux de Iflcs & de Villemort en Champagne , 
qui valoient trois mille livres de rente , & deux 
cens mille frans d'argent comptant. Il fit auiS^ 
les fiançailles de fa fille Michelle avec Filippe 
fils aine du Duc de Bourgogne, & lui donna 
fix- vint mille frans en mariage, à prendre en 
trois ans fur les Aides d'Amiens, à condition 
d'en employer quatre-vinc mille frans en héri- 
tages. Les deux Princeflcs furent mifes aUprés 
de la Reine jufqu'à ce que leurs maris euucnt 
l'âge convenable. 

Le Duc de Bourgogne fier de cette double 
alliance , tenoit tête, dans le Confeil au Duc 
d'Orléans. D'ailleurs le mauvais gouvernement 
mettoit dans fon parti tous les bien-inten.tipn- 
nc?. On fe plaignoit que n*ayant point à fou- 
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tenir de gtrcrre étrangère, au lieu de diminuer 
les impôts , on les auginentoit tous les jours. 
Les courfes des Anglois en Picardie & en 
Guienne, n^étoient point réprimées, & ne fer- 
voierit que de prétexte pour charger le Peu- 
le. Il fe donna en Guienne un combat cele- 
re entre fcpt François & fcpt Anglois. Les 
François étoient Barbazan, Tanneguy du Châ- 
tel^ Bataille , Vilieis, du Qucrois, le Sire de 
Champagne , & Clignet de Brebant, qui fut 
fait Amiral l'année fuivantc fur ladémiilion de 
Renaud de Trie. Ils battirent les Anglois } & 
comme ils étoient tous fept aux gages du Duc 
d'Orléans, il leur fit rendre des honneurs nou- 
veaux., & voulut qu'ils entraiTent à Paris vêtus 
de fatin blanc. 

lia dernière taille générale avoir produit huit 
cens mille écus d'or. ToujC le monde âivoit 
payé, & les feuls Secrecaira du Roi en avoient 
été exempts. La Reine fuivant le bruit com- 
mun en avoir envoyé une partie en Allemagne. 
Ceux âc Metz fe vantoient d'avoir décroulfé 
ûx mulets chargez d'argent, & perfonne ne les 
avoir reclamez. Chacun fongeoit à profiter de 
la foibleffe du gouvernement. Le Roi de Na- 
varre faifoit revivre fes vielles prétentions fur 
les Conttez d'Evreux & de Champagne,& obli- 
gea enfin le Roi à lui donner douze milU li- 
vres de rente en fonds de terre , qui furent éri- 
gées en Duché fous le titre de Nemours. 
Moyennant cela , il renonça à toutes fes pre- 
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tentions fur Evreux , Avranches , Pbntcau de 
Mer , Bcaumont le Roger , Valbgnc , Mor> 
raing, &c. Le Due d'Orleansdcfbn côté ache- 
tait tous les jours des Ter rcy , & bâtiiïbit de»» 
Châteaux à Picrrefons & à la Ferté-Milon, pen- 
dant que les Officiers de la Maifon du Roi n'ci 
roient point payez, & que les Enfans de France 
manquoient du neccflaire. 

Les chofcs en étoicrit là lorfquc le I>uc d'Or- 
léans fit aflcmblerle Gonfcil dont il eftoit le 
Chef , & propoCa d'impofcrune nouvelle taille 
fous prétexte de repoufler les AngloiSi II ctoir 
leMaîtr^, i\ propofoit, la Reine ctoit toujours» 
dcfôn avis ,& le Roi fignoit aveuglément. Oh< 
commcnqoie a opiner du bonet lorfque le Duc 
de Bourgogne s'y oppofa couragcufement , &; 
protcflra qu'il ne foufïriroit point de nouvelles 
iinpofitiohs' qu'on n'eût rchaii compte de l'cm^ 
ploi des deniers. Le DUc de Bretagne jeune 
Prince porté à là vertu , dit , que ciuoi-q\i*on' 
lui dût encore cent mille écus pour le rcfte da 
mariage de fa femme , il' vouloir bien attendre 
en faveur du Pfcuple que les finances fu fient en* 
meilleur état, & offrit fa Perfonc & fcs Trou- 
pes contre Pcs Ennemis j mais ces deux Princes- 
jfurenr fculs de leur avis. Tous les autres Mini- 
flres ott gagnez, ou intimide» opinèrent à la. 
nouvelle t^xe^Ôc dés le lendemain on la fit pu- 
blier par- tout. Le Duc de Bourgogne & le Duc 
de Bretagne 'protefterent en vain en faveur du- 
Peuple i ils n'étoientpas les ptusfoirts, il»fe rci^ 
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^ircient chc% eux en attendant une conjon- 
âurc plus favorable. 

Cependant le mal du Roi Continuoît tou- 
jours avec la même violence , il n'étoit jamais 
un mois de fuite en bonne famé ; 6c dans ce 
tem^>s- là même la foiblejOTc de fa tefte l'empê- 
chant de s'appliquer , la Reine & le Duc d^Or- 
leans lui failoient faire tout ce qu'il leur plai- 
foit , & fc fcrvoient de fon nom pour couvrir 
leurs injufticcs. On recommcnçoit de temps 
en temps les Prières générales dans toutes les 
Eglifcs de France ; & le Peuple connoiffant la 
l^onté naturelle du Prince , ne fe laffoit point 
de prier pour le retour de fa famé , imputant 
la mifcre publique à ceux qui gonvcrnoicnt 
Cous fon nom. Le Duc d'Orléans avoir la meil- 
leure part aux imprécations î c'eft. ce qui To- 
bligeaà défendre déporter dcsépées, & même 
•des couteaux plus grands que ceux dont on fe 
Cctt 1 table , .de peur que des paroles on ne 
paffaft aux cScts. Il fongeoit aùfli aux allian- 
ces étrangères , & fit venir le Duc de Gueldrcs 
pour le marier avec la fille du Comte de Hai- 
naut fa coufine germaine. Le Roi qui fe por- 
toit aâez. bien , voulut que lés noces fe fiifent 
à fes dépens dans le Château de Creify en Brie» 
où il alloit fouvent voler aux Corneilles. Le 
feltin fut magnifique , & chacun étoit dans la 
joie lorfqu'on vint dire au marié qu'un He- 
taiut de la pa|;t du Duc de Limboufg fon voi- 
ÛA & totk perpétuel ennemi demandoit à lui 
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parler. Le Hcraut entra, & malgré la Ntufiqué- 
qu'il interrompit , lui déclara la guerre j mais: 
le Duc de Gueldfcs n'en parut pas fort cmir. Il' 
lui fit pre(^ht de fa robe nuptiale ^ & continua 
à fe divertit. li partit pourtant le Icndtmaitt 
pour aller défendre fon pais. Le Duc de Bourï 
gogfw'qui n'aimoit pas les am-s du Duc d'Or- 
léans , lui avoit fufcité cette affaire. 
'. Dans le même ttmps lïvcque &s^ l'Evêché 
d'e Verdun fe mirent en la ^arde d^ proteéiion d» 
Roi, moyennant Joixante livres tournois qu'ils pro^- 
mirent payer tous les ans à la Saint l{ttni. L'A^c 
en eft à la Chambre des Comptes , 6c Corn-- 
mence par ces mots t Jean de Samhméhe , par 
la grâce de Dieu y humble Evê€iue de Verdun, &c, 

1404. A là fin de l'an nére mourut Marie de Châtil- 
lan \ fille de Châties de Blois Duc de Bretagne; 
Elle étoit veuve dcpiiis vint ans de Louis P. Duc 
d'Anjou , Roi de Napfe & d« Sicile ; & fans fon- 
ger à fc remarier , elle avoit donné tous fes foins 
a l'éducation de ftscnfans. Louis IL fonfi^sakié 
avoit profité de fes épargnes pour faire la guerre 
& remonterfiir fon trône, & jamais (à mère n'en 
avoit perdu l'cfperance. Enfin prête à mouric 
à Angers , elle lui dit qu'il trouvcroit encore a* 
prés la mort deux cens mille cicus d'argent com- 
ptant. Il en parut étonné, & ne put s'empefcher 
de lui dire qu'elle l'av-oitlaiffé long temps dans 

^Lu le befoin ijemtignoisy mojifik , lui reponditelle,, 
xiuè^iiMS m fufpe^ipris prifinHiep , c\epoit 'veijiré ' 
hïU»:. ' ' . .■ • ^^: IrlIStOIRB. 
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lelSc. L'cRcOcur indiqua une Proceffion ge- 

Dd 



>• 



iio HISTOIRE 

ncrale pour la Tante du Roi. Elle pardt des Ma- 
turins félon la coutume , & Te rendit à l'Eglife 
de Sainte Caterine du Val des Ecoliers. Il faloit 
paCTer devant la mai(bn du Sire de Sayoify pre- 
mier Mâîtri^ d'Hôtel de la Reine \ c'ctbit un des 
Seigneurs de la Cour le plus riche., ^ qui fàifôic 
îe plus de depenfc.'Un de fes palefreniers reve- 
noit de la rivière , & voulant rentrer chez lui, 
poufla fon cheval à toute bride au travers de la 
Proccflion. Il rcnverfa & bleffa plufîeiirs Eco- 
liers, qui crurent fe vangcr endifant forces in- 
jure? contre le Maître & !a maâfbn. fc <}«mi^ 
(tiques indignez presment des armes & poutf 
luivent la Proceflion jufque dans l'Eglife , fra- 

f)ent à droit èc à gauche fans refpcâ: pouf le 
ieu, & blefleiit plus de vint Ecoliers. Savôify 
que fon crédit auprès de la Reine r^tidoit info- 
lent , ne fit que rire d'une aâion fi criminelle , 
& dit eme cefloit des 'valets qui avaient battu des 
enfa»i. Mais iTlJniveificé; rcjblu'c d'en avoir rai- 
fon , s'aûembla le lendemain , & députa au Roi 
poifll léi demaodcK juftUè. La Reine &c le Duc 
d-'Orkaas k ptromircaiM: y Ôc confeillerent à Sa^ 
voify d'aller trouvée le. Re6teur & les ptinci- 
poux Ddô.âu/spènar!ticBi>er de les appaifer. tl y 
iuùi as »'htnnilià beaucoup fans les toucher. Ils 
lu» répondifenc avec fermeté qu'un affront pu- 
blic oemandok wrc re^taration publique , & 
pfmr£bivihrcnt l'aÊtiate avec' charleac* On les 
pa^oittOttjoiinrs depaarolcff jufiçpiiltécqiieleRe-^ 
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âeurfe fcrvant de toute Ton autorité, défcndic 
les Prédications dans lesEgli^s, & âtceiferles 
Leçons dans tous les Collèges. LeDucd'Orleaos 
vit alors que l'affaire devcnok ferieufe , ôi en 
lenvoya la cocinoi^nce au Parlementi Là caufe 
y fttt plaidcc & jugée le dix-new viéme d'Aouft. 1404. 
Le Rxïi qui (k porcoit mieux s-y trouva. Les 
Avocstcs de aatt ôc d'autre fîïreiu; entendus avec 
plaiiir ^ Se il fut dit que la miiifbn de Savoify , 
qui pour fa ïnagnificence h pouvoit difputet 
aux maiibcis Royales , ^roit raféè de fonds en 
con)bk, que les matériaux enapparticndroienc 
à VEMk- àc ùiatc Cacheriae, & que les Ma- 
^ns qui ia-dénioliroient, y feroient conduits 
au fbn des trompettes : que Savoily paycroit 
tes frais du procès liquidez à mille livres, qu'il 
donnieroit pâtteillc fomme aux Ëcoiicrs bleC 
fez , dtt*ïl, Kfiîwft <rhcrdb6r- à ifes dépens fes do- 
meftiqùes coupable qui etotent ^ti fuite j& 
qu'enfin "poôir réparation civile , il fonderoit 
iine'Clha|>dltë de eicnt Imésfdfc rente à la cote 
iiéw pé#pet|i*He 4e ttliiivcrfité. • tAritft fut 
cxfe^uiéeri totïs fes ehefe^ & fit conttokrc au* 
Côurtifans que les gens dcLettres n'étoienc pas- 
fî mcprilàbles ^u'i&s^i^a^^tent. ^ft ne {àu- 
và qildieÉJgàttHçS' *ï la iri éîte^ , à caufé ^e la 
beauté' <fcs pôimufcs: La ntac^t bu cflle étditbà* 
»e , demeura vaitic' & 'vàguc^rinais'Savbiiyl' 
ayWië aiépMs^=j:«tiëU'quc!^qùc{féi^5fcJM*lfeiVer- 
fitcj f '¥aj!iîtà^é'l(bfi^<?orifcnifémenti'& y ic 
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rebâtir une maifon qu'on a depuis appellcc 
l'Hôtel dé Lorraine. Cette avanture qui le cha^ 
grina, lui fit trouver eh lui un mérite de guer- 
re qu'il ne conaoifToit pas lui-itiême. Il arma à 
:fcs dépens quatre <jalercs,& fit des courfes fur 
les côtes d'Afrique ^ d'où il revint avec de la 
gloire ^ beaucoup d'argent. Il bâtit à fon re- 
tour le Château de Sognelai auprès d'Auxerrc. 
L'affaire de Sàvôify ne fut p^ la fedc qui fit 
^oir le crédit de TUniverfite. Guillaume de 
Tignonvillc Prevoft de Paris, ayant fait arrêter 
lieux Ecoliers Clerc« , l'un nommé Lcger du 
MouiTcl Normand , & l'autre Olivier Bourgeois 
Breton , tous deux bien convaincus d'homici^ 
<lc, les fit pendre brufquement, de peur que 
l'Evèque de Paris ne demandât aies juger. Mais 
l'Univerfité fit tant de bruit , que par Arrcft 
àxx Confeil du Roi, il fut condamné pour avoir 
pafle Ion pouvoir, à les aller dépendre lui-mê- 
me à Montfaucon, à lesbaiferà la bouche touf: 
pouris qu'ils ctoiént , à les faire enterrer à fcs 
dépens, à fonder deux Chapelles pour Icfaluç 
de leurs âmes , â( à j^re planter une Croix prés 
de Montfaucon avec leurs figures. On voit en- 
core leur épitafe aux Mathurins. 
/ Ces exemples de fe vérité ne corrigèrent per« 
Tonne , c'étoit le Règne de la licence. Jamais le 
peuple n'avoit été lî miferable ni fi infolent^ 
I^.fcchcrefle ou la plu/ç cxceffiv.CiavoieJïç çaufç 
^ majivaifes années^ les impôts jiugmentoiçni; 
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^toujours j & maigre la défolation publique ja- 
•mais les CouFti(ans , en fc plaignant fans cefle, 
n'avoient fait tant de dépenfes inutiles. La mo- 
de qui a toujours règne en France les maîrri> 
•foit plus que jamais. LesMarchans inventoienc 
de nouvelles étoffes , & des manières nouveU 
.les de les porter. Les habits bien éloignez de la 
£mplicité ancienne, étoient devenus a grandes 
manches brodées d'or 6c d'argent avec des 
£:anges pendantes. Chacun à l'envi croyoit fc 
^gnalor par une délicateHc outrée. Les hom- 
.«nés même y étoient abimez comme les fem- 
mes, auffî amateurs de leur beauté & plus cu> 
rieux deleurajuftement. Onentendoitdire que 
les Anglois faifoient des courfes de tous co- 
tez, uns que la gloire réveillât les jeunes Sei- 
gneurs. Ils n'aimoient pas la fatigue, & crai- 
^noieiM: jofqu'au Soleil. L'exemple de la Reine 
autorifoit la moleife publique. Elle aimoit fort 
fa perfonne, & croyoit plaire par la magnifi- 
cence ■& par la nouveauté de fes h^billemens. 
Le Duc d'Orléans n'en faifoit pas moins , ôc 
donnoit fouvent des fêtes <|iii coutoient des 
fommes. immenfes. On ne parloir à la Couf 
c|ue de feftins , de mufiques , de bals , ou l'on 
pafloit les nuits , pendant <}ae le Roi étoit en-* 
fermé avec deux oa trois vieux valets qui le 
traitoient fort durement. 

Le Cor^eil fe reveillofit de temps en temps ^ 
{if, idoiuioic quelques ordres pour l'adminiKTa- 
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Mf jeR. tion des Finances. On mit alors dix- huit cens 
miUc firans dans ui^e tour , à Condition qu'on 
n'en ôccroit xien que pour tes neoeilStez <ie l'E- 
tat, & du confentcment de tous les Princes & 
des grands Offici<ers de h Couroncte y mais le 
Duc d'Orieans en enfonça les portes- k nuit , 
& en enleva la meilleure partie : le reftc fut prii 
par ceux mième cjui l*^avoient en gar<le. 

Mais ce qui faifoit crier encore davantage, 
leTtefbr public étoit entrée les mains de laPU^i^ 
ne & de fon beaufrerc , & cependant ils ne 
payoient pcribnne. Leurs Officiers alloienr 
prendire tout œ <iquHl leur ùiok chefe les Mar- 
chanSj qui n'en ofoicntidieitoander lepay-cmenr.. 
Le Duc achetofit eo«s les jours des Terres confia 
Hift. de derabics. Marie de Coucy veuve du Duc de 
goifo», g^^ ^. j^gp^yç^^ d-Engucrrand dd Coucy qui 

étoiif inort en Hongrie, lui vendit 4^àbdf d CoUr 
cy, Folcmbrai&laFcre quatre cctts imilicfraln^ 
<& enfuite lie Cpmté deSoilTons, Ham & Mon- 
corncf. Hîfc^fkdoftnei'par le Roi tous les droits 
<dc quint •&*equifit , 8^ fie ériger ïè Cènwé de 
5oifons cil Pairie. Tout le mon4e dcpforoit I* 
mauvaife admiûiflration des Rnances, & pcr* 
fonnc^n'y ftptfoïcai<l'fe»-litttîitda- Le zelc de 'fek 
-RcJigioiB èeoifJtetilrca^ayb ft'înj^îrer le €o«4 
lagc de ite faire;' Utf Àtiguftin nommé Jacquei 
h Grandy en préchant devant la 'Reine k jour 
<ic r Afeenficifl; itit^arla- fi 'fortèT^nt dcs'dcfor- 
drdldelâ'C'odf^>^lâi-fit ime.peiiîture û nsad- 
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€C cle la. Rdcnc. €thdit Pnfcheur fm rencontréfi*-^'^!^- 
dbuccums fevmet di U Coutj eitd Im direm qu'elles 
^oie»t kten. ^À}ks comme- il afvoit àfe ainftparUrs 
^ il répomiifj tfu* encore eJii>it-it'Pius ehahi y com- 
me on ^oit fére Utfeche:(^ e^il avait dit. Ce Scr- 
mbil fit beaucoup de brait, & le Roi éans un 
<Jc fefe UonsiiKervallcs cft ayjiDt bu? parler, vou- 
lut cntcndtê'ce hardi Preckehteur le j<5ur de la 
Pentecôte, f 1 fe- rttk à Ton ordinaire dans une 
Trii«inc trcillïffée,<i*oti il vdyojt fans être vu, 
ai poavoit lortir quand il lui plaifoic. Le Pré- 
dicateur pada^ aveé cant dé zèle & d eloquen. 
ce, que le 'Koi au milieu du Sermon dcfcendit 
de fa Tribune, & fe vint mettre dans la Cha- 
pelle poifr te Voir plus à fon aife. Il ne s'en 
étonna pas davantage , & lui fit un complimetit 
où parmi tels Idiîanges que la Chaire de vérité 
ne réfute point aux grands Princes, il lui ex- 
piofa la miferc de fcs fujcts & la mauvaise àd- 
miniftratiofl de fes finances. Il dit que le feu 
Roi avoit âUffi chargé fôn peuple, mais qu'il 
àvoit reconquis des Provinces & fortifié des 
Places pour mettre fes frontière^ cri fiireté. Il 
ofa même defignét le Duc d*Orîeans, en par- 
lant d'un Prince qui malgré fon bon naturel 
avoit encouru par fon avarice infatiable & par 
fes débauches la malediâioh publique, & finit 
en menaçant lie' Roi même d'une révolution 
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générale y sHl ne Ce fervoit de toute (bn aat(^ 
lité pour arrêter un û. grand defordre. Le SL<» 
parut cmû , & protefta devant Dieu qull vou^ 
toit profiter d'^tin avis fi fàlutairc -, mais il re^ 
tomba dans Ton mal quelques jours apcés, As 
les chofes allèrent comme auparavant. 

La Reine & le Duc d'Orléans dcmeuroienr 
{ôuvent au Château de faint Germain en Laie.. 
Ils s'alloient promener les foirs dans la forêt.. 
Leur union penfa les faire périr en&mble; Une " 
pluie extraordinaire obligea un jour le Duc 
qui étoit à cheval à monter dans le chariot de 
la Reine , & les ehevattx:prirent aufii-tôt le i&ein 
aux dents. La peur fut entière^ & l'on ne les 
arrétaque dans le moment qu'ils s'àlloient prc^ 
cipiter du^ haut de la montage dans la rivière; 
ufàtK. ta Reine craignoit fort le tonnerre, & lorH 
qu'elle logeoit à Paris diins le Palais ,,elle-avoir 
fait lambriCcr & nater un caveau dans la Gon«r 
eiergerie,où cllefe fauvoit au moindre orage.. 

L'accident arrivé dans la forêt àt fàinc Ger. 
main, & le tonnerre- qui tomba en même temps- 
dans la chambre du Daufin , firent faice quel; 
ques reflexions au Due d'Orfcans. Il fit publier- 
dans tous les carrefours de Paris qu'i^payeroit 
fcs dcEtcs^à un certain jour marqué. Il vint à 
la porte de fa maifon plus de huit cens perfon- 
nes avec des billets oùt des parties, arrêtées } 
mais le péril éteit pafiéj &; les bonnes pcnfées 
fivanouïcs. On ne leur .donna point; d'àrgcnti 

&: 



DE CHARLES VI.Liv. IV. 217 

& px)ur tout payement les gens d'affaires du 
Duc leur dirent en fc moquant de leur fîmpli*. 
ciré , qu'il leur avoit. fait trop d'honneur de 
penfer à eux. 

Ces manières injudes & qui le faifoient hair> 
étoient balancées par d'autres qui le dévoient 
faire aimer. Il avoit grand foin des pauvres i chrifi 
quoiqu il ne payât pas les^ dettes-, & toutes ks 47. 
femaines il.alloità l'Hôtel- Dieu fervir lesmî^ 
lades de fa propre rnain^ On le voyoit fouvcnc 
aux Ccleftins qu'il combloit de grâces, per- 
(uadé qu'en faifant de temps en temps quel^ 
ques aâes d'une dévotion extérieure, il pou- 
voir s'abandonner fans fcrupule à toutes fe« 
paflions. Il ne fe contenta pas de tantide terres 
qu'il avoit achetées du bien d*autrui, il cher- 
choit par tout de nouveaux •moyens d'avoir de 
l'argent i 6c pendant la maladie, dû Roi il fe 
donna lui-même le Gouvernement de Norman-^ 
die. Il y envoya fes Officiers que perfonne ne 
voulut, rccormoîtro, les Gouverneurs des Vil- 
les demandant à voir la fignature & le feau' 
du Roi. Les difficultez irritèrent' fon envie ^ U 
dés que le Roi fiit revenu» en fon bon fens^ il 
lui demanda ce Gouvernement d'un ton à ne 

Eas aimer un refus. Le Roi lui répondit qu'il : 
; vouloir bien, pourvû-quele'Coiifcily con- 
fentît. On mit l'affaire en délibération; &mal<* 
gré la âaterie qui emporta le plus grand nom- 
bre, quelques-uns eurent aiTez de couragç pouc^ 

Ec- 
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•«*y oppofcr, & pour reprefentcr que la Nor- 
mandie écoit une Province trop importance 
pour la confier à un Prince déjà puiflant qui 
pouroic abufer de fon autorité. Ils prirent oc- 
cafion de là d*avertir le Roi d'une partie de ce 
j^ui fe paflbit, & n'oublièrent pas les foies dc- 
penfes du Duc dX^rleans , pendant que le Roi 
lui-même & ^es enfans avoient à peine le ne- 
ceHaire. Il parut touché fenfiblement d'un pro- 
cède (î indigne y & fît appeller la Gouvernante 
du Daufin pour en favoir la vérité. Elle lui 
/«•"• »75' avoua (jue fouvent n avoient que manger ^ ne que 
veJHr. Mais le Roi lui dit -en foupirant, que lui- 
même ne pouvoit rien avoir ; & n'ayant autre 
chofe à lui donner, il lui donna une coupe d'or 
dans laquelle il venoit de boire. Il refolut en 
même temps d'affembler un Confcil extraordi- 
naire, & y fit appeller tous les Princes de fon 
Sang. Les Rois de Sicile & de Navarre , & les 
Ducs d'Orléans, de Bcrri & de Bourbon étoient 
à la Cour. On manda le Duc de Bourgogne 
qui étoit en Flandre. Il reçut des avis fccrets de 
fes amis qui lui confeilloient de ne venir que 
fcicn accompagné. Il le fit , & traverfa la Pi- 
cardie avec fix mille hommes d'armes qui 
pay oient par tout. 

La Reine & le Duc d'Orléans ne fc voyant 
pas en état de lui refiftcr, n'oferent l'attendre, 
ic prirent le parti de fe retirer à Mclun. Ils 
£uâent bien voulu emmener le Roi avec eux i 
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mais il fc trouvoit trop mal , & les Parifîens ne 
reufTcnt pas foufcrt. Ils ordonnèrent feulement 
au Duc Louis de Bavière , frère de la Reine & 
Grand Maître de la Maifon du Roi , & à Géof- 
froi de Boucicaut frère du Maréchal , de les- 
fuivrc le lendemain avec le Oaufin ôc les en- 
fans du Duc de Bourgogne qu'ils rcgardoient: 
comme des otages. Ils les mirent la nuit fur un 
bateau malgré les cris de leurs domeftiques^ 
les conduisirent par eau jufqu*auprés de Vitry» 
où ils trouvèrent un chariot pour les mènerai 
Jyvify , & de là à Melun. 



Cependant le Duc de Bourgogne qui étoir 

m avec le 



déj^ arrivé à Louvresen Pariiîs avec lés trou> 
pes, fut averti du départ précipité de la Reine 
& de l'enlèvement du Daijiîn. Il monte auilk 
tôt à cheval avec quelques Gentilshommes^, 
traverfe Paris ^ ou les acclamations ne lui man^^ 
querentpas, & pou (Te a tonte bride fur fë che- 
min de Melun» Il arriva à Juvify lorfque le- 
Daufin en partoit ; èc l'abordant d'ua air auâL 
affuré que s'il eût été à la tête de fon armée , il '■ 
lui demanda s'il avoir quitté le Roi de fon bon 
gré, & s'il vouloit aller, à Melun. Le Daufii^i 
qui avoir neuf ans paffcz , lui répondit qu'il ai* 
moit mieux retourner à Paris ; & quoique le Regifi.d»* 
Duc de Bavière le menaçât de la colère delà ° 
Reine j il fuivit le Duc de Bourgogne , qu'il 
regardoit comme fon beauperc & fon libeia-» 
tcuT^&c ne fe fouvint pas que le Duc d'^Orleans 

Ee ij 
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étoit fon Oncle &ronParain. Ils rcpaiTcrcnt a 
l'Abbaye de la SaufTaie, où le Daunn/r colla- 
tion par l'ordre de fon Phyjicien , & arrivèrent à 
Paris de fore isonne heure. Ils trouvèrent à la 
porte de la Ville le Roi de Navarre avec les 
Ducs de Bcrri & de Bourbon , qui félicitèrent 
le Duc de Bourgogne fur fon expédition, & 
menèrent le Dauhn au Château du Louvre, ou 
il -ctoit plus en fureté qu'à l'Hôtel de Saint Pol. 
Le lendemain on aâembla le Confeil , où le 
Daufin prefîda en îabfence du Roi. Tous les 
Princes du Sang y prirent leur place, & le Re- 

Mifi. i* âeur de l'Univerfité y fut auifi appelle. L'Ora- 
tctir du Duc de Bourgogne y expofà le (ujet 
de Ton voyage, qui n'ayant d'autre but que le 
bien public ^ îa reformation de l'Etat , fut ap- 

/*v. uy prouvé tout d'une voix. Le Daufafe U*uaftis^ 
& dit que ce que le Duc de Bourgogne i'avoit em- 
mené à P-aris , efioit de fon confemement ^ fran- 
ge volonté. On donna le Gouvarnement de Pa- 
ris au Duc de Berri. Il fit murer aufli-tôt tou> 
tes les portes delà Ville, à la teferve des portes 
faim Jaques & faint Martin, obligea les Bour^ 
geois z tendre la nuit des chaînes de fer dan« 
toutes les rues, & fit faire une .barricade au 
devant de l'Hôtel de Neûe , où il demeuroit. 
Le Duc de Bourgogne fe fortifia auffîdans fon 
<)uartier, & ordonna une patrouille toutes les 
nuits au tour de fa maifon. 

JLcs chofes n'itoient pas moins «nmouve* 



DE CHARLES VI. LiY. IV. m 

ment à Melun. La Reine & le Duc d'Orléans 
ne pouvoicnt fe confoler de l'afFront qu'ils 
avoient reçu. Il$ dinoienc enfemble à une mai- 
Ton de plaifance qu'avoir la Reine prés dePoil<- 
ly le Fort, appellce l'Hôtel du Val de la Reine, 
lorfqu'ils furent avertis de l'arrivée du Duc de 



Bourgogne. Ils crurent qu*il poufferoit jufqu à 
eux, & quittèrent la table brufquement pour 
fe retirer à Melun , où il n'y avoir que trois 
lieues. Le jeune Boucicaut fut pris d'une ter- 
reur panique , & fe fauva à Melun fans les at- 
tendre. 11 ne reifembloit pas à fon frère, & 
fut bien batu l'année fuivante en pleine rue 
par Jean de Graville. Parce que ledit BoucicauP nifi. de 
avoit donné une Moufle ou foufiet audit Graville , *""* 
farjaloujie et une Damoifette de l'HoBel de la Roy-, 
ne Twmntée Charlotte la Clochette , dont ils eBoient 
tous deux efprins : f^ lui promit ledit Graville , 
q(t*il s* en van^eroit avant quilfuji fan : ainji le 

La Reine & le Duc d'Orléans confervercni 
peu de gravité dans leur marche ; mais dés 
qu'ils fe virent à Melun en lieu de fureté , ils 
fe préparèrent à la guerre, te écrivirent de tous 
côtez.pour faite venir des troupes. Ils avoient 
de l'argent, il ne leur fàloit pas beaucoup de 
temps pour affembler une armée. Le Duc d'Or- 
léans écrivit au Roi de Sicile la lettre fuivan- 
te , dont l'original en papier eft au Trefor des 
Chartes. 

Ee uj 
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m * 

TRes-haut et puissant Prince^ 
Très-cher 0* tres-amé Coufin > four là ne- 
cefjité ^ hefoin qu'il eji de 'uoHre venue y 'vous prit 
(^ reifuiers tant 0* fi a'vant qurplus fuk , qu'il 
vous plaife vous avancer ^ venir droit en cette 
faille de Aielun t ainfi que Madame la Rej/ne vous 
efcritj qui a à parler à vous tSf «wy <«»j^; ^ de 
ce ne veuille:(^ aucunement faillir. Je prie à Nofire- 
Seigneur quil vous ait en ja garde ^ ^ vous donne 
bonne vie c2r longue. Efcrit à Aielun le vingt-cin- 
uiefme jour d*Aouft. Voflre Coufin le Duc d^Or^ 
eansj Comte de Falois, de Blois & de Seaumont^ . 
& Seigneur de Coujfy, LO U I S. 

Et fiir la Lettre ctoit écrit : A tres^aut ^r 
puijTant Prince ^ mon très-cher cjr tres-amé Coufin 
le Rjoy dejerufalem ^ de Sicile. 

La Reine crut s'apercevoir alors que des 
Dames qu'elle avoit honorées de fa confiance» 
la trahiffoicnt. Elle fit arrêter la Dame de Main^ 
chie qui sardoit Ton Seau, & la VicomtcfTcr 
de Breteuii qui avoit ténu des difcours peu re^- 
peélucux y éc fans vouloir faire un plus grand 
éclat, leur fit garder prifon jufqu a la Paix. 

Cependant Te Confeil du Roi qui prcvoyoit 
& vouloir empêcher une guerre civile, envoya 
le Duc de Bourbon à McTun prier la Reine ô£ 
le Duc d'Orléans de revenir à Paris. Il fut bien 
rc^û , & n'obtint rien. Le Roi de Sicile y alla. 
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le lendemain , & n*ayança pas davantage. Le 
Reâeur de rUnivcrfitc fuivi de fcs plus véné- 
rables Doâeurs , y voulut aller aufh ; mais la 
Reine ne lui voulut pas donner audiance, & le 
Duc d'Orléans qui en favoit autant que lui , 
l'accabla de citations , & conclut Ton difcours 
par CCS paroles. Comme vous nappellèrieT^tfos des 
Soldats dans vos jijfemblées pour vous aider a re- 
foudre d'un point de Foi , on n'a que faire de vous 
icy pour parler des affaires de la guerre. ]ietourne:(^ 
i, vos Scoles ; g^ fache:(^ qu'encore qu'on appelle 
l'VniverJfté la Fille du Roi y ce nejtpiis à elle à 
s'ingérer du gouvernement du Royaume. 

Enfin pour dernière reflburce, le Duc de 
Bcrri que fa qualité d'Oncle du Roy & fon 
âge rend oient plus refpeftable , voulut bien 
aller à Mclun comme les autres pour tâcher de 
faire la paix entre fes deux neveux. îl parla au 
Duc d'Orléans avec une vigueur quin'ctoit 
pas de lui ; & ne le pouvant convaincre , il lui 
déclara que s'il ne ramenoit la Reine à Paris, 
il le rcgardcroit à l'avenir comme l'ennemi de 
fEtat. 

Toutes les négociations étant rompues, 
cliacun fe prépara à la guerre. Le Duc d'Or- 
léans qui avoir déjà beaucoup de troupes, en- 
voya cinq cens hommes d'armes fe faifîr du 
Pont de Charenton, & le Duc de Bourgogne 
«lit une groflc garnifon dans Argenteun, Lei 
Bourgeois de Paris ne voulurent jamais fe de. 
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clarer, que le Roi ou le Daufin ne fe mirent 
à leur tète , de peur que la paix fe fai(ànt en^ 
tre les Princes , on ne les accuGift d'avoir pris 
les armes contre le Roi. Les foidats des deux 
partis . pilloient indifFeremment tous les villa- 
ges , & les païfans abandonnant refperance d« 
la moiflon , fe retiroient dans les Villes avec 
leurs meilleurs effets. Enfin après plufîeursaâes 
d'hoftilité , qui firent^plus de mal aux païfans 
qu'aux gens de guerre , le Traité fut conclu 
à Vincennes : on liccntia les troupes de part & 
d'autres, &les deux Ducs s'embrafTerent &re 
promirent une amitié inviolable. 

Dés que le Traite fut conclu, GerfonChan» 
celier de l'EgUfe de Paris & Curé, de faim Jean 
en Grève , vint complimenter les Princes au 
nom de l'Uni vcrfité, & les exhorta à avoir plus 
de foin à l'avenir de la fanté du Roi, ce qu'ils 
promirent & exécutèrent fidèlement. Gn n'eut 

f>lus pour lui la condefcendance criminelle de 
ui laifTer faire fa volonté : on le força de chan* 
ger de linge & de fe coucher entre deux draps, 
ce qu'il n'avoit point fait depuis cinq mois. 
£t pour en venir à bout , on faifoit habiller 
d'une manière extraordinaire dix ou douze 
grans gar<jons, qui avoient le vifagc noirci & 
qui entroient brufquement dans fa chambre. 
Ils l'habilloient & le deshabilloient fans lui rien 
dire. Il avoit peur d'eux, & les lailToit faire. Enfin 
au bout de quinze jours les apoftumcs dont 

tout 
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tout fon Corps ctoic couvert, crevèrent, & les 
nuages qui obfcurciflbient fon cfprit , fe diflî- 
pcFcni en partie. Il reconnut Jean Juvcnal des 
Urfins Avocat du Roi au Parlement, & lui dit: 
Juvenal, regéirâc:^ bien que nous ne perdions rien /tv. 177- 
de notre temps. Il blâma hautement le Duc 
d'Orléans , & lui pardonna dans le ccjeur. Il 
loiia le Duc de Bourgogne ^ & ne lui donna 
aucune marque de confiance. 

Sa fanté ne fut pas de longue durée. Il re- 
tomba , & le gouvernement revint au Duc 
d'Orléans & au Duc de Bourgogne. Ils s'ac- 
comnwderent aflfez bien enfemole dans les 
commencemens, & partagèrent également les 
dépoiiillcs de tout le Royaume, lis firent fé- 
lon la coutume du temps une alliance d'ami- 
tié fraternelle , qu'ils confirmèrent par lettres 
& par fermens , communièrent à la même 
Meflfc , & prirent Dieu à témoin d'une recon- 
ciliation fincere. Enfin cherchant un pretex- - 
te pour avoir de l'argent , ils déclarèrent la 
guerre aux Anglois. Le Duc d'Orléans alla 
commander l'armée de Guienne , & le Duc de 1 4 6 a, 
Bourgogne celle de Picardie. 

Le Roi qui fe portoit mieux les vit partir 
avec joie , croyant que l'occupation fufpen- 
droit leur haine ; mais il apprit avec douleur 
la mort d'Olivier de Cliffon , qu'il avoit tou-r 
jours aimé. Ce Gentil-homme Breton à qui fa 
valeur avoit fait donner Pépée de Conneftable^ 

Ff 
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parue plus grand dans la vie privéç qu'au mit- 
lieu des honneurs du monde : N'étant que £m- 
plc partkulier , il foutinc quelque temps Ist 
guerre contre le Duc de Bretagne ; & par fa 
vertu il gagna tellement l'atnitie & ta confiant- 
ce de Ce Prince ) qu'il le nomma cuceur de Tes 
enfans : emploi qu'il n'avoic garde de foufiai' 
ter^ Qi dont il s'aquitta fidellemene, ami aufit 
/*"• ^*9- emprefle que dangereux ermemt. Et l^ap^thit- 
on h Boutker , pnur ce qu^és hefaignes tm il itoit 
contre les jimloif, il enprenoit fteu à renç-on ,^tk 
fon cotfs faifoit mer^eiUes en étrmes. Robert 
KnoUes Capitaine Anglois , fumeux depuis, 
plus de cinquante ans , moulut auffi à Londres 
après avoir fondé quelques Collèges y & bki 
pluiiturs Ëglifes. 

Cependant le Duc d'Orléans étoic en GuieitJ 
ne avec une gro^ armée. Le Conneftable d'AU 
bret , & Montagu Grand Makre de la Mai~ 
fon du Roi , l'avoient fuivi. Il alla d'abord ai^ 
£egec Blaie. La Dame à qui la Ville apparte^ 
' . noit, & dont les Hiftoriens n'ont pas eu le foiii 
de confcrver le nom , s'y enferma, & s'y dépen- 
dit long-temps. Elle fut pourtant obligée là 
traiter , & offrit d'ouvrir ^s portes quand les. 
François auroient ptis ki villtc de Bourg ou Ic^ 
Roi d'Anglcterceavoitune bonne garni£bn.Oife 
accepta le parci , & Bourg fut aâîcgé. L'Ami- 
ral Clignée deBrebancétoit (ofti de la Rochellr 
av6c Ylttg€*deust OAviteiw Le ûegc dnia trois 
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mois , & n'avançoit point. Les Anglois écoient 
les plus forts fur la mer. Les vivres manquoient 
dans le camp , & la maladie s'y ctoit mife. D'ail- 
leurs le Duc d'Orléans fe trou voit fouvent cm- 
baraCTé. On ne devient pas General en faifant 
une vie molle & délicieufe. L'argent lui man- 
quoit pour payer fes troupes. Il avoit écrit «*f <*» 
pluueurs rois au Parlement pour avoir les cent 
mille frans par mois qu'on lui avoit promis. 
Les fatigues de la guerre lui faifoient fouvent 
regreter les promenades de faint Germain en 
Laye. U leva le fiege, laiffa les troupes fous la 
conduite du Conncftable, & revint a Paris. 

D'autre côté le Duc de Bourgogne s'étoit 
vanté de prendre Calais. Il avoit donné rendez- 
vous à fon armée fous faint Orner. Il s'v trouva 
iix mille Gendarmes*, trois mille Archers, & 
grand nombre d'Arbalétriers , entre lefqucls 
les Génois étoient fort diHingucz par leur 
adre(fe. Le cIKon, les provisions de guerre, 
les vivres , tout ctoit arrive , & chacun fc difpo- 
foit à bien faire, lorfqu'il vint un ordre du Roi 
de ne rien entreprendre 6c de licentier l'armée. 
Le Duc de Bourgogne au defeCpoir qu'on lui 
arrachât une victoire qu'il croyoit afl'urée, 
-vouloir poutfuivre fon entreprife } mais le Com- 
te de fïûnt Pol , le Grand- Maître des Arbale. 
triers & les autres Chefs voulurent obeïr. Il 
falut que le Duc obéit comme les autres ; mais 
il vint à Paris pour fc plaindre au Roi 6c au 

Ff ij 
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Confcil , refoJu de ne plus mcnascr le Dac 
d'Orlcans. Il Taccufoit de lui avoir fait envoyer 
cet ordre à contre-temps par jaloufîc, de peur 
qu'il n'acquît de la gloire en prenant Calais, 
& afin que n'ayant rciiffi ni l'un ni l'autre dan« 
leur expédition militaire , ils n'cufTcnC' rien à fe 
rcprocncf. 

Il n'en faloit pas tant pour réveiller leur hai- 
ne mutuelle qui n'étoit qu'endormie. Il fem- 
bloit' que la nature les avoit fait l'un '& l'auA 
tre pour fc haïr. Ils étoient difFercns en tout, 
d'humeur , d'inclinations , de plaifirs, jamais 
de même avis : fi l'un approuvoit une chofc, 
l'autre la condamnoit, fiDuvent fans l'examiner. 
La jaloufie du gouvernement les détermina 
plus d'une fois à une rupture ouverte î & quoi- 
que le Roi , lorfqu'il étoit en état de k f^irc , 
les ménageât avec aflfcz d'adreflc , il panchoie 
toujours vers fon Frère, quoiqu'il n'eut pas la 
voix du peuple, &ne donnoitxrautoritc à fon 
coufin que par politique , & pour ne pas cho- 
quer tous los autres Princes de fon Sang, qui 
étoient pour lui. 

Ces deux Princes ainfî difpofcz écoutoient 
& croyoicnt aifémcnt les raports-fouvent ou- 
trez qu'on leur faifoit. Leurs favoris ne fon- 
g^oient qu'à Ics: aigrir pour profiter de la pii-» 
fere publique infcparable de la guerre. Le feul 
Duc de Berry faifoit tout ce qu'il pouvoit pour 
ks laccomniodet^il les. mena aux. Auguûina 
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entendre une Me^e ou ils communièrent tous 
deux , & fe jurèrent fur le faim Sacrement ime 
amitié éternelle. Il leur donna enfuite à dinep 
à l'Hôtel de Ncftc. La joie fut grande & parue 
fîncere. Le Duc d'Orléans donna an Duc de 
Bourgogne le collier de fon Ordre , qu'il lui- 
promit oc porter pour l'amour de lui.. Enânr 
tout fembloit concourir à une reconciliation 
véritable , lorfque tout fut renverfé par l'in- 
difcretion du Duc d'Orléans. Ce Prince à^Ia; 
fleur de fon âge au milieu<les plaifîrs, (ans égard- 
à la mifere publique-, s*abandonnoit iàns me- 
fure à toutes Tes paiHons. Il airmoit tout ce qui 
étoit aimable, il etoit aimé & ne fe piquoit pas^ 
de discrétion. Il avoitun cabinet plein de por- 
traits de femmes, & il fe vantoità. les amis par- 
ticuliers de n'y mettreque celles dont. il avoit^ 
eu des faveurs. On ^rvertit le Duc de Bourgo- 
gne que le portrait de la (îenne y étoit. Il L'ai— 
moit encore éperdument après vingt- deux: 
ans de mariage ,& n'en voulant croire que Ces- 
yeux, ilalta voir le Duc d'Orlcâns qui par va- 
nité & peut-être fans fonger aux conlequences, . 
le laiâa entrer- dans fon cabinet. Il y trouva ce^ 
qu'il cherchoit, & ne mie plus de bornes à un^ 
reflentimenc qui lui paroiiToit légitime, Oa-* 
dit même que le Duc d'Orléans avoic fait mne 
ehanfon fur la Ducheflè de Bourgogne, oàili 
exageroit là beauté de fes cheveux noirs, âc 
âueidans un fellinil avoit.eà l'imprudence dcD 



ijo HISTOIRE 

la chanter devant le mari. La Reine logeoitalors 
prés les Blans- Manteaux à THôtel Barbette 
<3u*ellc avoir acheté depuis quatre ans de Mon- 
tagu fouverain Maître d'Hôtel du Roi , ou 
Grand M^dtre de fa Maifon. Le Duc d'Orléans 
logeoit auprès de la BafUile , paiToit les Coirées 
chez la Reine , & la quittoit de botme heure 
parce qu'elle croit en coudie. Le Prince dont 
clic ctoit accouchée n'avoir vécu que peu de 
jours. Il en revcnoit le vingt- trois de Novem- 
1407. brc , & alloit à THôcel de faint Pol, lorfqu'il fut 
attaque à fcpt heures du foir dans la rue Bar- 
bette» vis à~vis de la maifon du Maréchal de 
Rieux par dix ou douze hommes qui s'étoient 
cachez dans un cabaret, où pendoit pour en- 
Ceigne l'Image Nôtre- Dame. Un des conjurez 
QomméScas de Courteheufc Valet de Chatnbro 
du Roi y lui étoit venu dire chez la Reine que 
le Roi le demandoit^ &c il étoit Coïti brufque- 
ment avant Ton heure ordinaire U étoit mon- 
té fur fa mule » ôc n'avoir que deux Lcuycrs à 
cheval &deux Valets à pied qui portoient des 
torches allumées » lui <^i donnoit des pendons 
a fix cens Gentils- hommes. Raoul d'OâonviU 
le chef des coitjurez le frappa d'abord d'un 
coup de hache qui lui abatit le poignet ; 6c 
lorfquil cria :Je fuis le Duc d'OrU ans, ics aflaf. 
iîns'.s'écticrcnt : C'en ce que nous demMtdons , re- 
dou^lcccnt & l'achcyerent. Uni de (es Valets 
Flamand fut percé de coups fui fon Maître qu'il 
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ne voulut jamais abandoimcr. Ils imrcnc en 
jnèinc temps le ^u a quelques maifons , ^ 
pour empêcher qu^on ne les fuivît » ils femercnc 
des chaulTctrapes dans les rues. Enfin dans la 
confufion ils fe (àuverent à THôtel d^Artois 
auprès du Cimedere (aine Jean où demeufoit 
le DucdeBotirgogne. 

Ainfi mourut Louis Duc d'Orléans Comte de- 
Valois y de Luxembourg , d'Aft, de filois, de 
Dunois, deReaumom>d*Angoulerme» dePe* 
rigord y de Dreux , de Soiiibns , de Vertus , de 
Ponicn& de Poitiers^ Sire de C0UÛ7 , de Mon-» 
targis ,. d'Ëpemai & de Chaocaudbicri , Fretic 
unique du Roi Câ^tarles VL Igc de trcnte*fix 
ans. L» nature lui aroit prodigué coûtés le», 
«aces du corps êcdt Tefpric, le Duc de Bout- 
boa €00. onde y avoit isqottté une bonne édo* 
cacko).. Il étoit adroit à. tons fcd execciiice»^ Se 
lepondoit fur le champ aux AmbafTadeur» Si 
aux Harangues de i'%iivet(Ité,arec un feun»- 
tufel&une éloqu^Ke qtdperCuadoit tottjdui»» 
libéral y atfabiè , (àchaoc ce qu'il faloit dke 
quand il voulouc piaice, dt nicanaûquant jamat» 
à le voidoir v enfrn c*côit étc un Prince parÊotiiî 
ta licence du temps, que la maladie du Roi iài. 
Fimpucité gener»e mroicnr portée à l'cxo)^» ^ 
ne lui eût fait eofraindie toutes les loix dmneiai 
âc humaines pour faâsfaire ics paUîons. Il hiSit. 
de Vidcnttike de Milan, ia femme troi» gas^ons^ 
Chailrs Duc dJOrkaiis^PhiliDi^es C^îmcc és: 
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Vertus, & Jean Comte d* Angoulefme. Il cntrc- 
tcnoit depuisplufîeurs années avec grand fcan- 
dale Mariette d'Anguyenfcmmc de Robert de 
Canni Sire de Varcnnes , dont il avoit eu un 
fils nommé Jean qu'on appella le Baftard d'Or- 
ieans jufqu'en 1459. que le Duc d^Orlcans Ton 
frcrc lui ayant donné le Comté de Dunois , H 
en prit le nom, que fa valeur & fa capacité à la 
guerre rendirent depuis fi fameux. 

La nouvelle de latnort du Duc d'Orléans alla 
bien- tôt àla Reine quinefé croyant pas en fii- 
reté chez elle, oublia l'état où elle étoit, & fc 
fit porter dans une litière à l'Hôtel defaintPol 
auprès du Roi. On avoir mis le corps du Duc 
d'Orléans dans i'Ëelife de faint Guillaume , qui 
eft aujourd'hui celie des Blans-Manteauxjmais 
il fut tranfporté le lendemain en grande pompe 
à l'Eglife des Celcftins où il avoit ordonné fa 
fepulture. Ses Gentils-hommes en deuil por- 
taient le cerceuil , & le Roi de Sicile , le Duc 
de Berri, le Duc de Bourgogne Si le Duc de 
Bourbon tenoient chacun un coin du drap 
mortuaire. Ce fidèle Flamand qui s'étoit fait 
tuer fur le corps de Con Maître,fut enterré à fes 
pieds. 

Après ces premiers devoirs rendus, les Prin- 
ces longèrent à découvrir l'auteur d'une aâion 
fideteftable. Les premiers fou pçons tombèrent 
fur Robert de Canni , dont le Duc d'Orléans 
â,yoic enlevé la femmes mais on apprit biea-tôt 

que 
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que la jaloufie du Gentil-homme Picard avoit 
<cé plus modérée. Le Confeil du Roi s'alTem- 
bla à l'Hôtel dcfaint Pol,& fit entrer le Prévôt 
•de Paris pour favoir les diligences qu'il avoit 
faites. Il dit qu'un porteur d'eau qui alloit & 
^enoit pendant qu'on affaifinoit le Duc d'Or- 
-leans , s'étoit fauve a l'Hôtel d'Artois chez le 
Duc de Bourgogne , & qu'il demandoit la per- 
midlon de l'y aller prendre. Tous les Princes lui 

Î>ermirentauifi- tôt d'entrer à main armée dans 
eurs Hôtels , qui étoient les asiles ordinaires 
des criminels ^, mais le Duc de Bourgogne que 
4cs remors de fa confcience ne laiiToient pas en 
lepos , craignant qu'on ne trouvât chez lui les 
coupables , fut efhahi , dit la Cronique de faint 
Denis , ^ mua couUur , fife frit À plorer j (^ ti" 
Tant à part le Duc de Berri, lui dit du il était caufe 
d* avoir fait tuer It dit Duc d'Orieans^ Le Duc de 
Serri fe mit dujji à plorer , difant ; je perds aujour- 
d'hu mes deux neveux. Ils fortirent en même 
temps , &c rompirent le Confeil , mais il fe raf- 
fembla le lendemain y 6c le Duc de Bourgogne 
s'y étant prefenté à l'ordinaire, le Duc de Berri 
lui dit que la chofe devenoit publique , que 
toutlemondemurmufoitdc le voir encore, & 
qu'il lui confeilloit de fe retirer. Le Duc de 
Bourgogne lui tourna le dos fans lui répondre, 
Se ayant rencontré au bas de l'efcalier le Comte 
defaintPol qui venoit au Confeil, il le pria de 
venir avec lui jufqu'à l'Hôtel d'Artois i mais il 
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^""fl- n'en voulut rien éairc : Monfei^neur , lut dit it; 

H il- j'irayvers nos Seigneurs an Confeiiy Ufqneis mont 
mandé. Le Duc de Bourbon étant arrivé dan^ 
le m^c temps, (è plaignit hautement qu'on 
n'eût pas eu le courage de faire arrêter le cou- 
pable , Ôc demanda la permifiion d'en aller 
prendre l'ordre du Roi y mats le Duc de 6our<- 
gogne effrayé étoitmontcà cheval. Il fe (àuva 
» Arras prcfque fans repakre lui fixiéme^rima- 
ede foa crime lut remettant fans cefTc devant 
es yeux les fuplices qu'il mcritoit. Il fit qua- 
lante lieues en un jour , 6c envoya Oâonvillc' 
& Tes compliccs^ au Château de lens où ih 
étoient en fureté. L'Amiral Cltgnet de Bre~ 
bant qui devoit fa fortune au Duc d'Oclcans,„ 
étoit monté achevai avec plus de cent cinquan^ ' 
te Chevaliers pour fuivre les affaffins ^ mais le 
Ccmfeil du Roi l'en empêcha 6i le renvoya' 

z* Bou. pleurer chez lui. Le Duc de Bourbon que l'hoiv 
renr d'une telle aûion avoir frappé , vouloir 
abfolument qu'on en fift j ufticc ^ mais les autres' 
Princes ne voulurent pas l'entreprendre eu ne 
rofercnt. 

La Ducheffe d'Orléans étoitàBlois quand elle 
iïpùt Ton malheuF.Ëllc vint au(B-tot à Pans avec 
fes enfans. Charles l'a^à avoir 1 4. ans , d; ptic le 
nof» de Duc d'Orlieans.U avoir époufé depuis^ 
«rois ans la fille du Koi Reine Doirairiere d'Aiv 
leierre. StUn^ dit JUvcwil des JSfCiïïi fpUuroit 
rt Udke tfàheatf^ U^ttHlt «tou 4Jj[e^d( b^n âgt, e? 
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Charles au dit temps nav9it aue wi^e am. Le fé- 
cond fut Comte de Vertus j te le cioificme qui 
inoucut en odeur de fainteté , fut Comte d'An- 
^oulefme. La iaftice leur étoit due , maià elle 
-ecoit difficile à obtenif par les voies ordinaires. 
Le coupable étoit trop puitHuit. Le Daufin fon 
cendre & la ^le du Roi fa belle Elle le mret> 
:toient à Tabri de la punition , & pccfquc au . 
■deffas de la grâce. Le Roi pleura avec la Eki- 
che^e la perte commuât <^*ils avoient faite, 
^ lui accorda la tutele de fes enfans, leur con- 
firmant par Lettres Patentes la plus grande pM- 
^e des f eat^ifTemens que ,leur père poflfcdoit 
dans le Royaume. Il leur 6ta feulement Dreux, 
Châtillon fur Marne ^ Chateauthieri , Montar- 
gis, CourtcnaijCrcflfy en Bric & le Domaine de « 

Soifions, qu'il n*avoit accordé à fon Frcrc qu'à 
vie, &à la charge de reverfion à la Couronne. 
On trouva un teftament que le Duc d'Orléans wifi- dn 
avoir ÊMtlc ip.QQcohic 1403. Il commençoit par p'„u. * 
ces mots. Je Louis Fils de Roi de France indigne 
Duc d'OrUans , cenjiderant q»*il n*efi chofe en ce 
monde plus certaine que la mort ni plut incertaine 
e^e l*heure ficelle j &c. Il ordonne que fesdet- 
tes feront payées , & demande pardon à fes 
créanciers dé ne l'avoir pas plutôt fait. Il fe fou- 
tnetàceque l'Eglife univeifelle ordonnera fur 
le fchifme. Il fouhaite qu'après qu'il aura ^ e^û 
l'Extreme-Ondion,oJi couvre foïi lit de cendre, 
afin de mourir danslavûëfenfible de fon néant. 

9g ij 
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IL veut kre enterré dans fa Chapelle aux Ce^ 
leftins en habit de Religieux, & que Ton corps. 
£bit mis fur une claie au milieu du Chœur ,. 
avant que d'être enterré , pourveu, dit il y qu'il, 
fe puijfe garder fans trop puir. Il lègue cinq cens, 
frans aux pauvres de fes Terres. Il ordonne que 
le jour de ion Service on dife autant deMeiTes. 
qu'il aura vécu d'années. Il promet (î Diea 
lui f»t mifericorde dt le prier dans le CieL 
pour tous fes OlSciers. U fait des legs à l'Eglifc. 
de faint Paul où il avoit été bapùfé > à faint 
Euftache , aux Celcftins de Paris , à TJ^life: 
Collégiale de faint Aignan d'Orléans , dont il> 
dit qu'ail cft Abbé, à Nôtre.£>ame de Chartres, 
&à l'Abbaye de Cluni. II. fonde encore douze 
Chapelles en difièrens Couvens de Celcftins^ 
& la treizième aux Chartreux de Bourgfontai- 
ne. Il fonde un Couvent de Celeftins à Orléans,. 
&ç lui donne huit cens livres de rente. Il veuD 
que fon Fils aine ait pour fôn partage le Du<>- 
ché d'Orléans , les Comtez de Valois , de Blois^ 
de Dunois & de Beaumont, CouflT, Chauni^ 
le Comté d*^A{t& le Duché de Luxembourg-,., 
que le fecondrait les Comtez. de Vertus & de, 
Porticn , Châteauthieri , Gandiclus & la Fere ; &: 
uc le troisième ait les Comtez d' Angoulefme^ 
e Perigord & de Dreux., avec les Terres dc: 
Normandie. Et pour, exécuteurs de £bn teftar- 
ment il nomme le Roi, le Chancelier , le pre- 
mier Crciidcnt^ quelques Evêqucsjc Conncftar^ 
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h\e , & huit ou dix Celcftins : pour ce , dit-il , 
que le prefent Testament touche grandement leur 
Ordre , s*cn Ecmcttant de Tcxccution au Roi ^ 
à Ton Parlement. 

Le Roi Ce fit lire le tcftamcnt du Duc d'Or- 
léans , l'approuva & en ordonna l'exccutioni 
Sa fanté lui permit pendant quelque temps de 
s'appliquer tout entier aux afFaires.de l'Eut. Il 
allaaurParlisment le x6. de Décembre tenir ion 1 40 yt 
lit de Juftice & y fit publier une Ordonnance^ 
par laquelle il veut que les Fils aîne^^ des Eioi» Rtg. d* ;«< 
tk France a quelque âge qu'ils viennent à la Cou- cmtù!.. 
ronncyfoient dits Bfiis» oinpSjfacre:^^ ^ couronnes^j. 
(^ que les Lettres cjr à f lires s* expédient fous- leur» 
noms & non fous le titre de Roine ou autres Princes ^ 
^c. Il étoit (ùivi du Daufin Duc de Guienne^^, 
du. Roi de Sicile ^ des Ducs de Bierri^dc Bour- 
bon & de Bavière , de Comtes de Mortain, de. 
Ncvers , d'Alençon ,. de Clermont» de Vando— 
me^de S J^ol & de Tancarville , du Conncftabl^-. 
& de grandnombre d'Archevêques, d'Evêqucsi 
&.d'Abbez; 

La Duchcffe d'Orléans étoit retournée. àÀ. 
Blois fort brurquement , parce qu'elle avoitr 
apris que le Duc dé Bourgogne reviendcoit: 
bien^tôt à Paris. En effet le Roi par l'avis de* 
^bnConfeil lui. envoya le Comte de faint PoJ;. 
le Duc de Berri & le Roi de Sicile. Le Duc de: 
Bourbon n'en voulut point krc., & prévoyant: 
aCca ce qui auivcroit) il aima mieux^quittcx: 

Gg^iijj 
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la Cour & Te retirer dans fe& Terres , que àc 
contribuer à raccommo<)etnent honteux qui 
s'allait faire. La conférence fe tint à Amiens, 
ou le Duc de Bourgogne fe ^rendit avec une 
grolTe efcortc. il promit de venir demander 
pardon au Roi , pourvu que les portes de Pa. 
risfufi'em otccs pour encrer & forcir librement^ 
& qu il y pût venir avec ^les troupes. 
1.408. Il ie £c au commencement de l'année fui- 
vame , paiTaà faint Denis pat dévotion, ^. entra 
dlans Paris au milieu de nx cens Cencils^hom* 
mes armez de toutes pièces. La BLeine. & les 
farinées fe contraignirent pour le bien recevoir, 
Se tui 'deoBtaadâient feulement de ne point 
avouer fon ctime publiquement ^ mais il per« 
^tfta toujours à dire qu'il avoir bien £aiz. Il fit 
forci&er fon Hâtel d'Arcois ; & mêmement , dit 
Monftrelet , fit faire à puiffamx i'otàtmers tme 
forte chamhve de biare hien taUleC'enjna.mere ^tme 
towTt dans laqtuUe il fe conchoit par mit. Les Prin-^ 
ces & le Confeil du R.oi murn^uroient aflèz 
de le voir fi fier de {on crime ; mais ils n'o» 
Cbisofi rien dire à caufe du peuple qui l'aimoit 
prefque autant qu'il avoir aimé fon père. Enfin 
^»£es bien des difputes , il voulut aiofolument 
^ueieConfetl duR(M lui donnât une audiance 
publique dans l'Hôtel de faint Pol ; & là Jean 
Petit , Profeifcur en Théologie & fon Avocat, 
eixpofa le fait, & chargea le Duc d'Orlçans de 
tant de crimes^ qu'il s'oi&it de prouver par té- 
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inoins que fa mort eût paru prcfquejufte, fî le» 
Ibrmaliccz de la Juftice y avoieuc écé ûbfcr'- 
vées y mais outre que tous ces faits paroiâbienr 
avancez fort Icgcrcment, l'afTaffînat ne potrvoit 
jamais être toléré. Jean Fctit n'étoit pas dam 
les fentimens du Jurifcondilte Papinien qui 
aima mieux mourir que de chercher de mau^ 
vaifes raifons pour excufér la mort de Geta. 
Ainii l'AfTeniblée fe fepara fbrt {candalifée de 
voir que le Diic de Bourgogne loki de s'en re- 
petnir^faifoit gloire d'être affadîn. La Rjzine fe 
retira i Mclun avec le Daufin , 6c y demeura 
jufqu'à ce que le Roi étant revenu en bonne 
famé l'obligea à revenir, ^ pardonna au Duc de 
Bourgogne qui lui ât de légères excufbs , ayant 
besuccmp de peine à recevoir les Lettres dV 
bolition qu'on lui fit expédier. Il reprit au âi^ 
tôt la conduite des affaires, & fit 6ter la Charge 
d'Aimiral a Cligner de Brebant , que le t>\xc 
d'Otieans avoir pouffé dans les emplois; pour lai 
dcmner à Charles de Châtillon Sire de Dàm« 
pierre, qui avoit été toujours ateaché à k 
fi>n de Bourgogne. 

L'hiver de cette année fût fort rude. Ifgel^- 
deux: mois&demi de fuite , de au dégel les gl^i^ 
ces emportèrent deux Ponts à Paris , l'un de 
Ëms auprès du petitCbâceler, & l'autre depierre 
qur'ott appeUoit le neuf Êcsnc , p;«:ce qu'il R'f 
avoit que vingt-huit ans qu'il koic b^i. I^ 
fiaclemeftt vaqua plufiettrs j:mirs , la ^ïùfjiït^'gijf- « 
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des Canfcillcrs n'ofant palTcr la rivicrc à cau{e 
xics glaces. On s'avifà cnfuicc de tenir un Parlc^ 
ment de l'autre côté de la rivière à faintc Gene« 
vievc du Mont , où plus de trente Confeillers 
& <|uelques Prefîdensfe trouvèrent, & jugèrent 
plufîears caufcs. On manda le Prevoft des Mat- 
chans pour avrfer aux moyens de rebâtir les 
Ponts , & il fut refolu de demander au Roi le 
tiers des Aides de la Ville & Vicomte de Paris 
pendant un an , ce qui fatfoit plus de quatre- 
vingt mille frans. Chacun fe cotifa félon {es 
forces, lesTrcforicrs de France donnèrent mille 
livres Parifîs, le Parlement cinq cens livres fur 
les Exploits , l'Evèque de Paris & fes Chanoi- 
nes à proportion. On défendit dans la même 
feance à l'Evèque du Puy, fous peine de faific 
de fontemporel Se de cinq cens marcs d'argent 
d'amende, d'exécuter une Sentence par laquel- 
le il excommunioit tous ceux qui n'iroient pas 
a la Mefle de Paroiffe , ou qui vendoient des 
mardiandifes les Fêtes & Dimanches. On or- 
donna auffi de faifîr le temporel de l'Evêquc 
dei Saintes, jufqu'à ce qu'il eût levé rcxcom- 
immication qu'il avoir lancée contre le Sire de 
Vivonne. Les Evèques avoient encore de l'au- 
torité , mais ils en abufoient fouvent , & s'é- 
foient mis fur le pied d'excommunier un peu 
légèrement : ce qui faiCbit méprifcr les chofes 
les plus redoutables. Les Eglifes étoient encore 
des Ijieux de franchife , & qui pouvoir s'y fauvec 

ctoic 
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étoit en fureté. Pierre d'Oi^emont Evèque de 
Paris fitce0cr le Seniéce divin dans faim Jacques 
de la Boucherie , parce qu'on y avoir enlevé un 
criminel ,& lorfqu'il futlui.mème prêt à mou- 
rir. Ton Chapitre le fit menacer de mettre après 
fa mort Ton corps en terre profane, pour avoir 
repris dans TEglife de Nôtre- Dame des prifon^ 
niers qui s'étoient échapez de fes prifons. Il 
les rendit, & s'accommoda avec le Chapitre: 
on voit leur accord dans les Rcgiftres du Par-^ 
le ment. 

Cependant le (chifme continuoit toujours: 
Benoift XIII. fier d'avoir par fon adreffe faii> 
lever la fouftraâion, recommen<joit àtourmen-* 
ter les Ecclefîaftiques de fon obédience. Il im-» 
pofoit de nouvelles décimes , & fe (crvoit do 
fes inventions ordinaires pour avoir de l'argent j 
L'Univerfitc de Paris s'y oppofoit avec la même? 
fermeté, & comme iln'étoit pas toujours obéi*y. 
il s'étoit vu obligé plus d'une fois à vendre fa> 
yaiffelle d'argent pour payer fes troupes. Enfin? 
preffé parlé Confeildù Roi, &c peut-être par fa 
propre confcience , il fembla vouloir travailler^ 
de Donne foi à là réiinion. Il avoit perdu une : 
rrande protcdionen la perfbne du Duc d'Or— 
;ans qui le foutcnoit , & les Ducs de Berri &i 
de Bourgogne ne gardoicnt plus de mefures a^ 
vec lui , depuis qu'ils s'étoient aperçus, qu'il fa- 
crifioit le repos de l'Eglife à fa grandeur particu- 
lière. Il envoya enfin des Ambaffadeurs àRome 

Hh 
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•proporcr laCcfïion ou du moins une entrevue 
des deux prctcndansà la ftipauté. Bonjface que 
quinze ans de Pontificat avoient accoutumé à 
rÉmpirc , n'ccoutoic qu'avec peine la propo^. 
fition de le quiter, & fc voyant prcflc de tous 
<:ôtez & par Tes propres Cardinaux, il tomba 
malade de déplaidr , & mourut quelques jours 
Th. de après. Il avoir de grandes qualitcz , mais il 
ctoit avare. On i accule d avoir le premier in- 
troduit à laCour de Rome la coutume de pren- 
dre de l'argent pour les provifions des Bene-r 
ificcs, & pour l'expédition des difpenfes« t>és 
-qu'il fut mort fes Cardinaux élurent Meliorat 
qui prit le nom d'Irmoccnt Vil. Il ne véciK 
que deux ans , & ne parut pas avoir grande en- 
<vie de finir le fchifme j mais Ton fuccefleur 
<5regoire XII. fit publier d'abord la Bulle de 
Ceflion & l'envoya à tous les Princes Chré- 
tiens. Benoift parut alors changer d'avis , & 
chercha mille prétextes poux ne pas tenir fa 
parole. 

On fit à Paris en prefcnce <ies Princes une 
AfTemblée de l'Eglife Gallicane où l'affaire fut 
difcutée amplement , le Daufiii y prcfida & le 
Chancelier recueillit les voix. Pierre d'Ailly 
Evèque de Cambrai & Filiâtre Doyen de Reims 
foutinrent le parti de Benoift , & Pierre Plaoul 
Doâeur célèbre de Paris y parla au nom de 
l'Univerfité. Il fut un peu long dans fes rai- 
fonnemens ^ & le Chancelier lui die : Maijhe 
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Pierre , nos Seigneurs s*ennuyent , avous hien-toli 
dit, il répondit ùoiàcmcnt :Ndn, Mon feigneur, 
& continua. Enfin Jean Juvenal des Urfîns 
Avocat du Bjoi conclut à la fouAradion^ ii Bc- 
noift n'acceptoit incciTamment la voie tant 
propoféc de la Ccffion. Le Roi nomma en- 
fuite des ArâbaiTadeurs pour aller trouver les 
deux Papes & concerter avec eux les moyens 
de parvenir à la paix de TEglife. Ees princi- 

Î>aux furent Simon de Cramant Patriarche d'A^^ 
cxandrie, T Archevêque de Tours, l'Evêquc 
de Cambrai, les Abbez de faint Denis & de. 
dairvaux , Gilles des Champs Aumônier dti> 
Roi, quelques Maîtres des Requêtes, Filiâtrc;, 
Courtccuifle, Gerfon , Petit & Plaoul Doâ:eurs - 
en Théologie, Pompadour & Refuge Dofteurs- 
en Droit. Il écïivit aufli à l'Empereur, qui dé* 
fon côte témoignoit beaucoup de zcle pour là v 
paix de TEglife. Sa Lettre commen<^oit par ces» 
paroles : : 

jùitres-faint f^ tres-excellent Ptincé Sigifnondj F^»- 'i*^ - 
par la grâce de Dieu 2^i toujours auguré, sec.'duiui. 
Roi de Honnie ^ de Dalmatie noflre Frère, . 
Charles parla mefme gract Bjoti des Franfoki 
falut ^ dileéiion. 

Comme ainfî (bit, &c. 

Benoift étoit forti d'Avignon en difant quil ' 
j^Ioit à Rome. Il arriva à Gènes & entra dans ^ 

Hh ij 
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la Ville fuivi de beaucoup de gens de guerre:; 
mais les Génois qui craignirent de n'être plus 
maîtres chez eux, lui propoferent d'en faire la 
revûëj & quand ils furent hors de leurs portes^ 
ils ne voulurent plus les 'laifTer rentrer. Le Pape 
f»v..ï7i. £fi fâcha,, fut toute leur excufe au ils fe tutoient 
de leurs femmei qui efioient Mies. Il s'en alla à 
Marfcille où les AmbafTadeucs de France s'ac- 
quittèrent de leur commiflîon. Il leur donna 
de belles paroles , & protcila qu'il étoit prêt 
de céder ion droit purement & fîmplement > 
il n'en voulut point donner de Bulles , difant 
que fa parole valoir toutes les Bulles du mon- 
de. L'Evêque de Bologne neveu de Grégoire 
arriva en même temps, & £^rés bien des diâî- 
cultez, on convint que les-deiix Papes avec leurs 
Cardinaux fe rendroient inceffamment à Sa- 
vonne. Le Roi donna aullî-tôt les ordres d'y 
préparer des logemens pour les recevoir ; mais 
«Grégoire fe repentant de s'être fi avance , 
.dit qu'il ri'avoit ni argent ni vaiffeaux pour 
faire le voyage , & que d'ailleurs il ne fc 
cr<)yoit pas en fureté à Savonne entre les mains 
du Maréchal de Soucicâut qui avoit aflez peu 
de jrefpcâ pour les gens d'Eglïfe. Il accom- 
pagna fon refus de beaucoup de larmes. 

Benoiâ: voyant que Grégoire reculoit , avan- 
rça & fe tendit à Savonne au jour marqué, fai- 
sant fonner fa bonne foi & les fautes fineffes 
4e fon Compétiteur qui propofoit Pife ou 
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Ligournc pour le lieu de Tentrevûë j il dcmeu- 
roit ordinairement à Luques. Ils amufoient 
ainfî toute la Chrétienté, fi^faifoient naître aU 
ternativement des difficultez, en forte qu'après 
bien du temps perdu , il parut clairement 
qu'ils s'entendoient enfemble pour conferyer 
chacun leur dignité. 

Ce procédé indigne de la place qu'ils te- 
noient, obligea le Roi à faire publier au mois 
de Janvier mil quatre cens huit des Lettres de 
neutralité, par lefqucUesde l'avis defonCon- 
feil & de fon Clergé , il {buftrait fon Royau- 
me à l'obédience des deux prétendus Papes. 
Benoift à cette nouvelle fembla reprendre des 
forces, il mena(^a , il excommunia, il envoya 
. des Bulles en France qui mettoient le Royau- 
me en interdit, mais on n'en fît pas grand cas. 
Le Confcil du Roi s'afTcmbla , éc fît appeller 
les Députez de l'Univerfîté. Jean de Courtc- 
cniffe Doâeux célèbre montra la nullité de ces 
Bulles , & par Arreft les Secrétaires du Roi 
ayant mis le canif dedans , le Reâcur les dé- 
chira publiquement. On fît arrêter en même 
temps ceux <]ui avoient eu Tinfolence de les 
prefenter au Roi , (y furent vneneTpar les rues 
de Paris dans un tombereau ^ expoJe:(^ fur un 
édjaffaùt à la rijee <bt peuple avec des mitres de 
papier , ^ les armes de Benoijt fur l'ejhmac &*_ 
fur les épaules, L'Affcmblée des Prélats fît plu- 
lieurs Rcglemcns pour gouverner l'Eglifc de 

Hhiii " "^ 
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France, jufquà ce qu un Concile General eût 
donné un Chef à l'EgUfc Univcrfellc. 

Le Roi avoic mande au Maréchal de Bouci- 
caut d'arrêter Benoift^ mais il monta fur des 
Galères qu'il avoit toujours prêtes au port de 
Savonne & fe fauva en Catalogne, où le Rot 
d* Aragon qui Taimoit & le regardoit comme 
Ton fujet, lui donna retraite jufqu'à la mort. 
Il fnt abandonné par la plupart de Tes Cardi- 
naux, & Grégoire le fut auffi cette année par 
les fîens qui fe retirèrent à Pifc , d'où ils lui 
firent fignifier leur appel au Concile General,.. 
Hifi. du auquel , porte leur Aâe , toutes les aSlions des 
t!fi.' ^* P^cs font jugées cjr bdamèes ^^ au Pape futur 
qui doit reformer les avions defordo/mées de fes 
predecejfeurs . Cet A6tc eft daté de Pife du 13. de 
May. Grégoire fe retira à Sienne avec fes Ne- 
veux, nofant retourner à Rome oùilétoitfort.: 
haï à caufe de l'accommodement indigne qu'il! 
avoit fait avec Ladiflas Roi de Naple, lui aban.. 
donnant les Terres de l'Ëglife pour une légère 
pcnfion. 

Dés que les Cardinaux d'Avignon qui- 
avoicnt abandoimé Bcnoift , furent que le& 
Cardinaux de Rome avoicnt fait la mêmecho- 
fc à l'égard de Grégoire & s'étoicnt retirez il 
Pife , ils les y allèrent trouver pour travaillée 
de concert à rextin<Si:ion du fchifme. Us indi- 
quèrent au£S-tôt un Concile General & endoa- 
nerent avis à tous les Princes Chrétiens , afii^ 
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qu'ils y cnvoyalTent les Evcqucs de leurs Etats. 
Le Patriarche d'Alexandrie & l'Evêque de 
Meaux y allèrent de la part du Roi. L'Uni verfîté 
de Paris nomma Pierre de Plaoul & plufîeurs au- 
tres Doâcurs pour y aflifter en fon nom. Quel- 
ques Princes d'Allemagne y envoyèrent des 
AmbalTadeurs ; mais Robert élu Empereur de> 
meura attaché à Grégoire , & ne voulut pas 
Teconnoître l'autorité d'un Concile que le Pape 
n'avoir pas indiqué. 

On ne lailTa pas de s'aifembler le 15. de Mars 
1410, dans ri^life Catedfale de Pife. Ce fut la 
première Cemon du Concile. Il s'y trouva cent 
quarante Prélats portant mitre ^ Cardinaux, Pa- 
triarches, Evèques ou Abbcz, fix vingts Do- 
<Stcurs en Théologie , trois cens Dotfleurs en 
Droit Civil & Canon, & les AmbafTadeurs de 
France, d'Angleterre, de Sicile , de Chipre & 
de Pologne, Gui de Roie Archevêque de Reims 
fut tué en y allant dans un village auprès de 
Gencs par un maréchal qui lui demandoit 
quatre fous fix deniers pour avoir ferré fes 
cnevaux. Il avoir fait fon teftament avant que 
de partir & avoit fondé le Collège de Reims 
a Paris , ce qui fut exécuté par le Patriarche 
d'Alexandrie qui lui fucceda à l'Archevêché 
de Reims. 

Le Concile commenta par les Prières ordi- 
naires & la Meffe du faim Efprit^ le Cardinal 
de Milaa prêcha fur le fujet avec beaucoup, 
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de zele : après quoi deux Cardinaux , deux Ar-» 
chevêqucs & deux Evèques fe tranfporcerent à 
la porte de l'Eglife , & appellerenc à haute 
voix Pierre de Lune dit Benoift X III. & An- 
gelo de Corrario dit Grégoire XII. tous deux 
pretendans au fouverain Pontificat. Ils ne corn* 
parurent point ni perfone pour eux. On in- 
ftruifit leur affaire dans les Ceffîons fuivantes^ 
& les témoins furent entendus. 

Le ly. d'Avril les AmbaflTadeurs de l'Em- 
pereur Robert de Bavière vinrent protefter en 
foB nom contre tout ce qui fe feroit dans le 
Concile , prétendant qu'il n'étoit point légiti- 
mement convoqué , puifque Grégoire XII. 
feul & légitime Pape ne lui avoit pas donne 
Ton approbation. On les écouta paifiblement» 
mais on leur répondit avec fermeté,que le Con- 
cile ayant en main l'autorité de TEglife Uni- 
yerfeile , continuëroic à travailler à (on repos 
en finiffant le fchifme. Les Ambaffadeurs par- 
tirent le lendemain fans prendre congé de 
perfone. 

Le dernier d'Avril arrivèrent les Ambaffa- 
deurs d'Angleterre avec plein pouvoir d'affi- 
Aer au Concile , & de concourir aux refolu- 
tiôns qui s*y prendroicnt. 

Le zp.de May Pierre Plaoul, François &Do^ 

Aeur en Théologie prêcha , & prit pour fon 

texte ces paroles du Prophète Ofée : Les en^ 

fans ilç JnfU feront ajjcn^lex, t0 pareillement ceux 

iCI/raé'l^ 
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'i*'lfraël\ CÎT* iis ft donneront m Chef. IX decl^uia: 
que rUnivctfeé de Paris croyoit' Pierre. de 
Lune rchifmatique , hérétique & déchu de ht 
Papauté, & que c*ctoic aum le fencimciit .' de» 
Univcrfitcz d'Angers , d'Orléans & de Toî*- 
loufc. Dés qu'il fut dcfcendu. de chaird y. u|i 
£vêque Italien y montai & dit que l'Univeriké 
de Bologne croyoit la même chofe d'Angelo 
Corraria, &qu'ain{] les deux obédiences:) é>- 
tant dé inème avis , le Concile devoit.prQce;> 
dcr à une Sentence définitive; 

Le f. de Juin le Patriarche d*Alexandrie a& 
(îfté des Pattiacchés d'Antioche & dé Jerufa;. 
Icni , prononc^àlà Sentence îL la. porte, db l'Et- 
glife contre Benoift & Grégoire , qui furent 
déclarez par le Concile, déchus du foùverain^ 
Pontificat, avec défcnfe à tous Chréîieiis, iaSj' 
fêntâls Princes:, Rois ou Empcrcuf s», de les re>. 
eonnokre en cette qualité. Les Cardinaux \w- 
rerent cnfuite d'élire un Pape qui reformeroit 
l'Eglilè en fon Chçf & en fes membres. I^.idL. 
du même mois les Cardinaux au nombre :d« 
vingt- quatre tant Fran<^ois qu'Italiens étant 
entrez au Conclave- , élurent tout d'une voix, 
pour Pape , Pierre Plitlarec natif dcCruCvalla 
viHage du Diocefe de Novairé. H avoir, été e* ^^v- 
Moine de l'Ordre de -faint Fràn<jois & cir avoir ' ' 
reçu l'habit dans l'Ide de Candie, ce qui a fait 
croire àplufîeufs Auteurs qu'il étoic Candioc 
HporcQÏt le nom de Cardinal de Milan,, parce: 
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tqvtil cà étoit ArcKevèque , & prie celui 
d'AicxanclrB V. ilavoit été ÊutCacdinal par 
Bnnoccnt V H. 

Le nouveau Vaipc réûntt aui3î-tôc les deux 
Collcgcs dfsCarHiDaïuiç, prsfidi au Concile Se 
fprécha fur lé champ avec éloquence. Il prit 
pour texte ces paroles : llny sura. flus autt'- 
tu Berveric & au un Pafteur, & promit bcau^ 
^oupiic merveilles qui! ne tint pas toutes. Il 
approuva d'abord tout ce qui s'etoit fait dans 
le Concile , remit aux EgliGrs pirticulieres les 
arrérages qu'elles dévoient au faint Siège , re- 
4ionJça à la dépouille des éclats &.aux rev&> 
nus dflsficncfices vacans. Se indiqua un Con- 
cile Geiieral pour l'année 141t. ordonnant que 
les MetropoUcaiits timÛfent à l'ordinaire les 
Oonçtles provinciaux. Le Concile fit cnfmte 
quelques Canons pour la reformation de TE* 
^ gUCe , 6i fe fepara a la fin du mois d'Âouft^ les 
Ëvêques étant bien aifes de retourner chez 
eux , & le Pape n'étant pas fâché de lemettie à 
un autre temps la reformation de l'Eg^fc en 
{6a Chef & en fes membres. Il fut reconnu 
^efque dans tout le monde Chrétien , & les 
téjomfiances furent extraordkiaires à Paris^ 
loÈrfqa'oii y publk Ton exaltation , parce que 
fan mérite y étoit comiu ^ il y avoic cnCcigné 
la Théologie pendant plufieurs années. Ilfe re^^ 
tira à Bologne & ne vécut que dix mois , foix 
Ainiié, 4es pauvres à qui il donnoit tout: ce m^uî 
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fîafoic dire de lui , qu'il avoit été Ev^crc ikhey. 
Cardinal pauvre & Fapd dcmandantl'aumtme^ 
Benaift ne fc tint pas pour dépofé^ficiic doiise 
nowitiux CsaàianaaiK xfoi lui ocmfcïvsKtn&'en 
Çfpagnè une iÇptct de Coac & quelques in ^bcsi: 
d'aotonoB. Et pour Gr^^DÎrCyil cor %ottfiijaiti 
pouc lui Ladiflas Roi de Napdes ôi^ (^Bi^quits^ 
Princes d'Aticmagtit. . 

Les af&ne» de TËg^fc fai{iî(iefui 1« «mâBMfe^ 
occupanoni cb laGoHir.de Ftamoev'krîkic dcr 
^urgognc cegloit toarsbfa âinciificy as ie^R^if : 
plus par Êojibldre qoc parasnkiélelaiâôididrc. . 
La Rdoie. démedcoit à N^^luti a^pecie Dabiii^, 
éf la> DiiKhél& d'Obbam d0£bl|>ecant de &iyf»iL 
geance^ ôudai roneecatit à^ vltw saaàïS^œ coùis 
jon&xae , s^ètoit retirée iBluKs-oà-dlortiVoit 
avec unsKinagflifiiaenee Ro^afe/Liss CtkvaiieiS'^ 
que iumiiÉiasi avok cofflèleir-deinebÊràs , viDt^ 
urrenc inivrela fonaaed&fcj cb&mda l^figetfc 
leur Maître. 

Mais, bien-tôt lès af&kescHatigeTeficdviace/, 
k Duc de BbucgQ^gne'fuT'oblfgr d'^allicrr aaift^ 
eouis de Jean dé Bsmné Evebcie dà LievOy . 
Firerc da Comtede Hsàaatnt rot»l>eai»-ô:ece; Ses < 
objets Ifavosent chaii^ , parce qit^l ne vonloit: 
pais prendiar les Ordxes ùictaz ; St-cn: ifftàinc 
élA-xm autre quek Pspe J^etxoiBitiSivo'W'CtiiàSi^ 
méi Un favori qui; defétâpamc , bazarde Beao*^ 
coup , fur coor. quand il ajaâaivoà.tttt F^oe 
Êjibte as. à. des MijniÛiiesàflViritf&z'qui iBilttc 
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'Qrdictairenùnt pour les prefcns. Le Duc de 
Bourgogne ne fut pas fi-cot parti, que la Reine 
revint à Paris & y fit une entrée magnifique. 
Elle ctoit dans un chariot doré , que le Daufin 
fuivoit à cheval abcooipagnédesDuc&deBerri, 
de Bretagne &c 4c Bourbon. Son efcorte étoit 
de trois mille hommes d'armes à qui on donna 
de û bons ordres , qu'ils vécurent comme des 
Bourgeois. Le Duc de Bretagne en avoir ame- 
né U plus grande partie, ^travèrfa Paris à leur 
tête les enfeignes déployées, ce qui ne plut pas 
ZM Prévôt des Marchans ; mai&'il falut le fouf- 
frir :, laReinectoitlâ MaîtrefTe &lc vxjuloit. Elle 
manda auffi-tot à h DuchcfTe d'Orléans deve- 
nir inccflainment de Blots où elle demcuroic 
& d'amener Tes enfans> Elle vint accompagnée 
de ûk. belle* fille Reine Doiiairiere d'Angleterre 
& de grand nombre de Chevaliers ^ entra & 
Paris dans une litière couverte de drap noir, 
tirée par quatre chevaux caparafTonnez de noirj 
Ce (peiâracle & lès larmes qu'elle verfoit de 
bonne foi, attendrirent lepeuple.On fit afTcm-! 
blçr le Confcil quelques jours aptes , où les 
Rois de Sicile & de Navarre , les Ducs de Berri,. 
de Bretagne, & de Bourbon prirent leur place 
ordinaire. On y lut les Lettres Patentes du Roi 
feilccs du graâd Seau , par Icfqucllcs il don- 
noit la Régence du Royaume pendant fa ma- 
ladie à la Reine & au Daufin. Jean Juvenal des 
Urfins Avocat du Roi fit un difcours Curie. 
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&jct ou il rappeila le bonheur du Royaume 
pendant la Régence de la Reine Blanche merc 
de faine Louis. Aufli-côt la DuchefTe d'Orléans 
fui vie de Tes enfans en deuil , fe jetca aux pieds 
de la Reine & du Daufin & leur demanda ju- 
flice de raiTaifinat commis en la perfone de 
fon mari. Le Confeil lui adîgna le ii. de Se- 1408. 
ptembrc pour plaider fa caufe. L'Abbé de 
Cerify amfté de l'Orfèvre Chancelier d'Orléans 
& de CouHnot Avocat au Parlement porta la 

f>arole pour elle , & lai{l*ant à l'Avocat du Roi 
es conclufîons criminelles, il conclut à ce que 
le Duc de Bourgogne fût condamné à deman^ 
der pardon à la Ducheffe & à fcs enfans au 
Louvre , au Palais , à l'Hôtel de faint Pol & au 
lieu de TaCraflinat , que Tes maifons fuffent ra> 
fées , qu'il fît pour un million d'or d'aumônes 
& qu'il fût exilé outre mer pour vingt ans, 
L'Aflcmblée toute compofcc de fes ennemis 
fans avoir égard aux Lettres de grâce qu'il avoit 
obtenues , le déclara fuivant fa propre confef- 
fion , atteinte convaincu dej'airaffînat du Duc 
d'Orléans , & par confequcnt ennemi du Roi & 
de l'Etat. Il ne s*embara{foit pas de toutes ces 
procédures & faifoic la guerre aux Liégeois qu'il 
força enfin de fe foumcttre à leur Evêque, mais, 
ce ne fut qu'après les avoir défaits dans une 
bataille où il en demeura vingt- cinq mille fur 
la place. Alors fe voyant à la tète d'une armée 
viàorieufc , il reprit le chemin de Paris. 
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La Reine ncfavoic quel parti prendre , elle 
âivoic afTez de croupes, mais peu a argent pouc 
les payer. La Wlc de Paris od le Diic de 
Bourgogne ayoit beaucoup de créatures, ne 
vouloir point contribuer à lui faire la guerre ; 
d'ailleurs la Duckeflfè d'Orkaosvcnoîcde inou^ 
rir fans avoir pu fe confblei de h. perce d'un 
mari qu'elle ' aimoic uniquement : & étoit ^ani 
pitié , die Juvenal des Urfîns , <^ayr A/vmt fa 
mon f es (xm^ïmntcs. f^ pittufemem remttoit fes 
tnfxns ty un bafiwd nommé jfon ( ce rue depuis 
le Comte de Dunois ) lequel eVie veoit voleotiers^ 
en Mfant qu'il lui mjoit ej^é emUé , &* qu'il n'y 
dvoif à f'eine de fes enfans quifufl' fi bien fmÛé 
de vanger la. mort de fan f^ere , que il'ejloit. Le Duc 
d'Orléans Ton fils aine à l'âge de quinze ans , 
n'écoit pas encore capable de fouccnir le parti. 
Le EHic de Bourgogne app ro choit , il fàloie 
prendre une refolution. La Reine Ht forctc de 
Paris le Roi tout malade qu'il étoit, & le con- 
duifîc elle-même à Tours avec le Daufin. Le 
IXic de Bretagne Ton gendre ne l'obandoocia 
pas. 

Cétoic quitter la place à Ton ennemi, qui 
néanmoins a^ cette nouvelle s'arrêta en. chemin, 
ne vouknt pas entrer il Paris en Conquérant. Il 
envojfa à la Reine le Comte de Hainauc fon 
beau-ifrcte pour moyenner quelque accommo- 
dement, ic la Reine lui envoya Jean de Mon- 
tagu Grand Maître de la Maifon du Roi, 
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Vidamc de Laon & Tun de fcs principaux Mi* 
niftres : Montagu . étoit fils de Geo£Froi do 
Moncagu Kiaître des Comptes & Secrétaire de 
Charles V. Le Roi lai avoit confié depuis 
quinze ans le (bin de Tes finances, & ii ne s'é* 
toit pas appauvri dans cet emploi. Ses filles 
a voient été mariées aux plus grands Seigneurs , 
& Ton fils avoit époufé la bile du Connefta- 
bie d'Albret. Les noces setoient faioes avec 
une magnificence extraordinaire , &: le Roi en 
avoit voulu faire tous les firais. Le Roi & la 
Reine ne faifoient rien que pat Ton avis. Le 
Duc de Bourgogne quincTaimoit pas, le traita 
d'abord avec hauteur , l'accufant de tout ce 
qui s'étoit paffé ; mais Montagu s'étant humi- 
lié, le Duc Te radoucit 6c lui promit d'oublier 
tout, pourvu qu'il fît fa paix aux conditions 
qu'il fouhaitoit. Il pourfuivit enfuite fa route 
vers Paris où il entra aux acclamations du peu* 
pie qui le conduifit à l'Hôtel d'Artois en chaa- 
tant Noelj Noël. Il donna les étrenes queU 
qucs jours après à tout les Chevdiers ^ NoUes 140^^ 
de fon Hôtel le jour de la Cerconcifion du matin: 
car y dit Monftrelet, tout feul avoit plus de Prin-^ 
ces 3 Chevaliers^ & Geimls-hommes j, que tous 1er 
autres e»femhiey donna ce dit joMr liVtement joyaux 
à fon accoutumée de donner cetui jour , qui félon 
l'ef^mation de commune voix fe montrent bien 
quaforT^ mille florins d'or. Ce qui montre qu'on 
a touiours donné les écrcnes le premier iouc 
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de Janvier j quoique l'année ne commentât 
qu'à Pâques. 

Cependant Montagu content de fcs gran- 
des riche (Tes yoiil oie en jouir > il enjploya tout 
le crédit qu'il avoir auprès de la Reine en fa> 
veur du Duc de Bourgogne , & le traite fut (L 
gné. On choifit la Ville de .Chartres pour 

i40 5. l'exécution. Le Roi s'y rendit le p. de Mars 
& monta fur un Trône qu'on avoir élevé dans 
l'Eglife de Nôtre - Dame auprès du. grand Au^ 
tel. Le Parlement y avoit envoyé deux Prc- 
fîdcns & douze Confeillers avec le Procureur 
du Roi & fcs Avocats. Le Duc de Bourgogne 
d'un côté , & le Duc d'Orléans de L'autre, y ar- 
rivèrent en même temps chacun fuivi de cent 
GhcvaHers^& de fix cens hommes d'armes. Alors 
le Duc de Bourgogne fit avancer un Chevaliei 
de fa Maifon nommé le Sire d'Ollehaing, qui 
dit tout haut les paroles fuivantes en parlant au 

Cran, dt Roi : Afon tres-redoute&JoHveram Stigneurj veci 
Afonfeignettr le Duc de Bourgogne 'vofire coufin qui 
'Vient en vofire Prefence comme 'voflre humble ^ fi^ 
délie fujet , ferviteur ^ coufin , ^our le cm arrivi 
en la perfone de Aionfeigneur le Duc d'Orleam 
voflre Frère ^ comme il e fi. prefi.de déclarer fi 'Voua 
l[a've:(^ ogreaMe . . Ilaentmdu que vous en a've:(^ en 
grand deplaifir^ dont il efi autant fafché & affligi 
quon le peut eflre; (^ peur ce^ mon tm-redouté & 
fiouvcrain: Seigneur j il /vous fupplie autant au il 
lui efipQ0ilc de banir ce içej^mtimmt de iiotre oimr 

é 



i 



DE CHARLES VI. Liv. IV. 157 

, ^ de le tenir en vos bonnes grâces ^ amour. Et cela 
eflant, mon tre^redouté ^ fouverain Seigneur^ il eji 
tout difpofe^ le fera toujours^ moyennant la grâce de 
Dieu, a vouâ fervir & obéir en tout ce iju il plaira à 
Voftre Majeftede lui ordonner. Le Duc de Bourgo- 
gne dit cmuitc luUmcmc ; Mon très -redouté ^ 
fouverain Seigneur, ces paroles viennent de moi^^ 
je vous enfupplie, autant que je puiSyde m^ accorder 
la grâce quelles vous demandent. La Reine & le 
Daufin demandèrent fa grâce &c le Roi lui dit: 
Biau Cou fin , pour le bien de nojhrt Royaume y pour 
l'amour de la Reine ^ des autres du Sanglùyal 
icy prefens eîT* pour la fidélité ^ pour les bons 
Jervices que nous efperons toujours trouver en vous, 
nous vous accordons ce que vous demandey^ ^ vous 
remettons toutes chofes. Alors le .Chancelier de 
Bourgogne dit ces paroles : Monfeigneur d'Or^ 
leans ^ vous Nojfeigneurs fes Frères , vecy Mon- 
feigneur de'Bourg)gnequivousfuppliede dépoferde 

. vos cœurs ^ de banir tout le rejjfentiment que vous 
ave:;^ conceu contre luij il vous demande vojhr amitié 
^ v^us conjure de lui pardonner toutes chofes. Le 
Duc de Bourgogne ajouta; Aff5 tres^chiers Cou-- 

- fins & vous en fupplie. Le Roiprk alors la parole 
& dit en s^adrcflant au Daufin & aux Princes 
d^Orleans : Mon tres-chier Fils ^ vous me» chiers 
Neveux y confenteT&^ agrécT^ ce que avons fait, 
félon quil vous a e{ié recité ^ lui pardonney^ le 
tout. Us répondirent tous Tun après l'autrer 
Mon tres^chier Seigneur , par vofire commandement 
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faccorde , je confens &* f^^^ *^^^ c^ <V^^ "^Oft^ 
avex^fait (j^ lui remets toutes chofes entièrement* 
Et mot, ajouta le Roij je 'veux que vous demeu^ 
rie'^ yons amis » ^ eme chacun de i)om pardonne X 
tous , conmie je faits de ma part , à l* exception feu-; 
lement de ceux qui ont commis l'attentat en la per- 
fone de nojtre Frère. Les Princes d'Orléans pleu- 
foient fort &c faifoient afTcz voir qu'ils n'aflî- 
i^oient à une pareille cérémonie que malgré 
iAonft. I. eux. Le Cardinal de Bar importa un Mejjel ouvert 
/• ^'■j'ur lequel jurèrent les Parties ^ promirent tenir 
per(i^rablement ferme paix l'une envers l'autre , 
fans en rien aller au contraire en. appert^ n'en cou^ 
vert. 

On arrêta enfuitc le mariage du Comte de 
Vertus Frère du Duc d'Orléans avec la fille du 
Duc de Bourgogne, qui lui donna quatre mille 
livres de rente en fonds de terre & cent cin- 

2uante mille frans d*or. Le Roi & la Reine 
gnereot le comraâtj& le firent figner par le 
Daufin , par les Rois de Sicile & de Navarre^ 
Jk par les Ducs de Berri , d'Orléans , deBour- 
gognc & de Bourbon. 

Ce mariage 6c la paix jurée ne fu^ifoient pas 
pour faire une réconciliation parfaite^ l'offcn» 
ic étoit trop grande pour être effacée par des 
paroles , èc chacun en faifant bonne mine s'ac- 
commodoit au temps 6c (àvoit à quoi s'en te- 
nir , f cfoiu d'attendre les conjon<5bures pout 
^v.x9i. $'tnfcrvir. Chacun raifonnbic ainfi : jEf rfuioir 
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if Duc de Bourgogne un très J?on^ fol en fi compa» 
^ée, qu'on difoit ejhe jhl fage ^ lequel tantofl alla! 
acheter une paix d^E^ife ^la fit jourer ^ (^ difoit 
me cefioit Une paix fouree. En effet il repric 
bien-tôt toute l*^autoritc & mit le Roi de Na- 
varre dans fes intérêts. La Reine ne le po le- 
vant foufrir (c retira a Melun avec le Daufin,. 
& ne venoit à Paris, que lors que le Roi fe por- 
toit mieux y ce qui arrivoic rarement, fes accès* 
étant plus longs Se plusfrequensqu*àrordinai- 
rc. Le Duc dé Berri déjà fur Tige ne fongeoir 
qu'à vivre doucement, ainfi tout obéïflbit air 
Duc de Bourgogne, qui pour fc rendre enco- 
fc plus abfolu , rcfolut de perdre le Sire de 
Montagu qu'il H'avoit jamais aimé& qu'il fou- 
pçonnoit d'être attache à la Reine. Il y fitr 
confentir le Roi de Navarre & les autres Prin- 
ces, & dans^le temps que MontaguVen dcfioir 
fc moins, le fit arrêter auprès de fainr Viéfcor 
par Pierre des Eflars Prévôt de Paris , & met- 
tre au Châtelet dans un cachot. Son procès 
§at bien- tôt fait & parfait. Les Comtniflaires 
nommcî: pour entendre les témoins le con- 
idamnerent à la queftion , ou la violence des: 
tourmens lut fit avouer plus qu'on ne vouloir, 
& malgré les larmes de l'Evêque de Paris fotiî 
fircre qui venoit de fucccder à Pierre d'Orge- 
niont fils dii Chancelier, & qui (c jetta pJu* 
fieurs fois aux pieds du Duc de Bourgogne , , 
il fut condamné à avoir le cou cou^i: Et fut 
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Mjf.JeM. mis en une charette 'vejtu de fa iinjree d'une hou^ 
beUnde de hlanc cir de rouge , chaperon de mefme, 
une chauffe rouge gjr t autre blanche » un efperon 
doré , les mains liées devant , une Croix de bois en- 
tre fe s mains ^ hautajjis en la charette, deux trom- 
pettes devant lui : en cet estât mené es Halles , , cîT 
ia latejie lui futcopêe. Il défendit fort h tnc- 
moire du Duc c^'Orlcans , & dit toujours qu'il 
mouroit innocent de tous les crimes qu'on lui 
imputoit, & que les douleurs de la qucftion. 
Tavoient forcé d'avouer; mais qu'il étoit aiTcz 
coupable pour mourir, pui(qu'il avo't contrit 
nes-d» bué à la didîpation des Finances. . On trouva 
farUm. ^^^^ £^^ Château de Marcoudy qui lui avoit 

coûté plus de cent mille frans ^ tous les vafcs 
d'or & d'argent du Roi ; qu'il avoit fait fem- 
blant de mettre en gage pour les befoins de 
l'Etat. Il faifoit pendant fa faveur une dépen- 
fè prodigieufe , 6c tnalgré la mifere publique 
ce n'étoit chez lui que danfes j que feftins. 
Ses enfans étoient encore plus magnifiques que 
le père , il avoit eu la vanité de marier Tes filles 
aux plus grands Seigneurs. J^'aînée avoit été 
mariée à Pierre de Bourbon Seigneur de Prcaux.- 
Son fils aîné avoit épouféla fille du Conncfta- 
ble d'Âlbrct , & les noces s'étoient faites aux 
dépens du Roi : & lorfque fon frère avoit été 
facré Evêque de Paris , fa prodigalité n'avoit 
point eu de bornes fous prétexte d'honorer 
3^i. de u f'Eglirç, Tous fcs biens furent conHCquez ^ 

Çomftef. 
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donnez au Daufin , à condition d'être réunis 
à la Couronne s'il ^vcnoic à mourir fans en-, 
fans; mais le Roi lui permit par un Brevet par- 
ticulier de donner à la Reine la Terre deTour- 
nenfuye prés de Mclun, & celle de Marcoufly 
au Duc Louis de Bavière. Le Duc de Bourgo- 
gne croyoit la regagner par là. Le Comte de 
Hainaut eut la maifon de Paris , & la Princefle 
Marie fille du Roi, qui étoit Religieufe à Poif- 
fy , obtint pour Ton Monaftere une petite Ter- 
re voifîne qui valoir quarante livres PariHs de 
r-entc. La veuve de Montagu, fes enfans , TAr- 
chevêque de Sens & TEvèque de Paris fes frè- 
res ne purent avoir la permiflîon de faire oter 
fon corps de Montfaucon ^ & de honte fe re- 
tirèrent en Savoie , en attendant que l'orage fût 
palTé i mais les Celeftins de MarcoufTy qu'il 
avoir fondez , ne perdirent point courage & 
pourfuivirent toujours fa judification. Ils ven- 
dirent pour fournir aux frais deux Images d'or 
madif enrichies de perles & de diamans,^ le 
pied d'une Croix d'or qu'ils ont rctirére depuis 
& qu'ils ont encore: & après plufieurs années 
ils le firent déclarer innocent. Us eurent per- 
miffion de dépendre Ton corps de Montfau- 
con, & fans que perfone les aflîftat, ils lui firent 
des Services fort magnifiques. Cette marque 
de reconnoiiTance leur attira dans la fuite beau- 
coup de fondations. Charles de Montagu fon 
fils aîné fut rétabli dans (à Charge de Cham- 
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bellan du Diufm , & fut tué quatre ans après 
à la bataille d'Azincourc. La Charge de Grand- 
Maicrc de la Maifondu Roi fut donnée à Gui- 
chard Daufin d'Auvergne. 

Le Roi fut bien étonné au fortir de fon; 
accès , lorfqu'on lui apprit la mort de Monta- 
gu Grand Mattrede fa Maifon , qu'il avoit tou- 
jours regardé comme l'un de {es plus fidèle» 
ferviteurs. Il en parut fâché, & n ola s'cti plain-- 
dre quand on lui dit que tout s etoit paife dans 
les formes ordinaires de la Juftice. Les Princes 
(car le Duc de Bcrri paisfciblclTe s'étoît joint 
au Duc de Bourgogne & au Roi de Navarre ) 
lui prôpofercnr une reformation générale : ils^ 
attaquèrent les Financiers pour leur faire ren- 
dre une partie de ce qu'ils avoicnt pris, révo- 
quèrent les don* cxccffifs que le Roi avoir faits^ 
même dans fon bon fcns , & fe fcTvitent pour* 
cela des Rcgiftfes de là Chambre des Com- 
ptes , 01^ ils trouvèrent fur la plupart des 
Lettres, à coté de la vérification ces paroles , // 
A trop m, fm recouvré. Ils dépofcrent auffi presque 
vous les OMciers de la Chambre des Comptes v- 
mais en s'atcirant tant de gens-, ils voulurent 
gagner les Bourgeois de Paris, & leur permi- 
rent d'élire^ comme ils faifoient avant les trou- 
bles , un Prévôt des Mirchans & des Eche- 
vins , avec la liberté de tenir des fiefs & dcr 
porter les armes comme les Gentils-hommes. 
On leur en expédia des Lettres Patentes qu'i^N 
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■acceptèrent avec joie ^ mais ils ne firent point 
de Cinquantenicrs ni de Ccntenicrs, voulant, 
dirent-ils ^ demeurer en paix & ne prendre ja- 
mais les armes que pour la défcnfc de leur Ville. 
Le Roi qui fe portait mieux, convoqua alors 
une Affemblcc dans une des fales du Palais & y 
fit appellerla Reine ^ le Daufin^ le Roi de Nar- 
varre , les Ducs de Berri & de Bourgogne , tous 
les Princes du Sang , le CardiriAl de Bar, quel- 
ques Evêques, &tous ceux qui compôfoient 
fon Corifcil. On lui avoit élevé un Trône où 
il parut en habit Royal , & par fon ordre le 
Comte de Tancarville de la Maifonde Mclun 
& Gtjind Bouteillet de France , rcprefema à.Ia 
Compagnie que depuis que les Anglois avoient 
jï\gi(racrc leur Roi légitime, ilg ri'obfervoient 
plus la trêve & faifaicnt tou? les jours des cour- • 
ieç cri Picardie ôc en Guiennc., que pour les 
réprimer ii fajoit leur faire une bonne guerre 
Se lever àcs troupes. Il leur expliqua enfuite 
fort au long le mauvais état dts Finances que 
Montagu avoit diffipcés, & lerbcfoin prefTant 
<^u*av6it le Roi de la boinne volonté de fes fu- 
jccs . Il parla fi patetiquement que toute VAL 
Jèpiblice en parue émue : Et 4dpm l'Onçlc duRoi^ Monfi. 
U fli0 aifm des Ducs , cefi è fçavpir le Duc de ^]^^„'^ 
Bfrrijfe leva tout droit ^ sUpfncha du Eioi , ^ «/^ . '<« 
7i 4 genout pt(iyi:(, dit pour lui i^ pour tous ceux 
4»Sa»gRoyid[,qMeto»tcsiesjdàieI que. eux & 
thatund^eùsc ^:amatn mifetJehrer vrtmerAfSlf 
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Uvoient annuellement , femhlahlement ils les quit^ 
toient. Et auj^ pour cette caufe tous les gages («jr 
proujits queux ^ chacun d'eux pour les Maires dtt 
Roi tP* pour eflre en fon Confeil > ils prenoient ^ 
levaient annuellement , femhlablement ils le quit- 
taient. Ce qui fut reçu agréablement de toute 
la Compagnie , chacun s'efifbrçant de fuivre 
un Cl bel exemple. Alors le Comte de Tancar> 
ville qui ctoit fort éloquejat nprint fon propos, 
difant que le Rfiiy qui U était prefent , révoquait 
^ rappeilatt tous gages ¥^Qyaux baille:^ ou donne^^ 
à tous y à quelque perfone ^ de quelque efiat qfiil 
fait y ^ défait les annulloit. Il ordonna enluite 
que pendant Tes maladies la Reine afiîftée de 
quelques Princes du Sang, gouverneroit & en 
ronabfence le Daufùi> avec le Confeil desDuc» 
de Berri & de Bourgogne. 

Le& affaires du dedans eu Royaume étoient 
trop en mouvement pour que le Confeil da 
Roi pûc avoir application a celles du dehors. 
Le Maréchal de Boucicaut gouvernoit depuis 
long temps TEtat de Gènes avec une autorité 
abfoluë fans en rendre compte à perfone. U 
faifbit la paix ou la guerre à (à volonté , Se 
conune fes manières étoient un peu dures , îi 
n'étoit pas aimé de la populace. Il voulut pro- 
fiter de la mefimeltigence qui s'éleva entre les 
enfàns de Jean Galeas Duc de Milan , Si étant 
allé en Lombardie avec iès meilleures troupes, 
il reçut en perfone le (èrment de fidélité qu« 
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le Duc prêta au Roi dans une place publique 
de (a Ville Capitale. Mais pendant qu'il s'a- 
roufoit à cette vaine cérémonie , le Marquis 
de Montferrat furprit Gènes , dont on lui livra 
une porte, & y fit malTacrer le Sire de Choie- 
ton Lieutenant de Boucicaut , avec le peu de 
Frani^ois qui y étoient reftez. Le Maréchal 
averti de ce malheur fbrtitde Milan pour aller 
au plus prefTé , s'embarqua fur le Pô , traver- 
fa une partie de la Lombardie & joignit fur les 
terres ae Gènes le Sire delà Fayette, qui avoit 
ramalTé quelques troupes : ils patTerent en Pied- 
mont & fervirent quelque temps le Duc de 
Savoie contre le Marquis de Montferrat. £n- 
6nrle Maréchîd en voulant trop avoir , perdit 
tout & fut obligé de revenir en France fans 
argent & fans Gouvernement. Les Génois chaC- 
ferent bien-toft après le Marquis de Montfer- 
rat , & fe remirent en liberté. 

On compta pour rien à la Cour de France 
une perte u éloignée , quoi- qu'elle fût très- 
importante. La domination de Gènes rendoit 
le Roi fort puifTant fur la mer Méditerranée 
& lui donnoit plulieurs places dans le Levant, 
ce qui facilitoit le commerce. Mais le Duc de 
Bourgogne ne fongeoit qu'à fon intercft par- 
ticulier, 6c fans faire feulement attention aux 
affaires étrangères , il n'avoir en vue que d'au- 
gmenter fon autorité dans le Confcil. Il con- 
voqua pour cela une AfTemblée générale des 
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Princes du Sang & <!«« briitcipaux Seigneurs en 
Royaumc.LeRoiydeciarï^d'â'bordqo'ilTouloic 
que pendant Tes maladie^, tautes les affaires fe 
nfTencaunomdaDaufin, &qu*il ccoit temps de 
]*ôcer d'entre les mains des femmes. Le Daufin 
à râ?e de quinze ans avoit refprit fort avancé : 
il jouïfloit des revenus du Dauniie & de ceux 
de Guienne , que le Roi lui ayoit cédez de- 
puis neuf ans : fa Maifisa étoit bien réglée ;& 
malgré l'abus du ficde^ te blafpkéme y étoit pu- 
ni rigoureufement. Le Roi pria enfuite rAiTcm» 
blée de lui propofer un homnlc qui pût aider 
ie jeune Prince de fès confeils U. le former à U 
vertu. Le Ducde Berri propofa le Duc de Bour- 
gogne & loiia fort fon mérite ; mais quand il 
vit que le Daufin lé demandoit avec inftance, 
tL que l*a(Faire alloit paiTer tout d'une vaiz, il 
fe repentit de fa propoficion & s'offrit lui- 
même. On ne l'écouta pas , le Duc de Bour- 
gogne fut déclaré Surintendant de l'éducation 
du Daufîn, & commenta a gouverner prefque 
fcul , n'admettant dans le Confeil que le Roi 
de Navarre avec qui il avoir pris depuis long- 
temps des liaifons particulières. Il donna le foin 
des Finances & tous les emplois de Montagu 
à des EfTars Prevoft de Paris, & fous le prétex- 
te fpecicux de reformation, il tirades fommes 
immenfes & ne reforn>a rien. 

Il penfa y avoir en ce temps-là un combat 
à Paris en champ clos entre le Scnéchal de Hai- 
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naat Se Jem de .ComoibiUc Seigneur Angiois, 
qui avoic épq|^^é la £acuf âa Roi d'Anglccer- 
le. As parurent Tun te ï'wat dans la lice avec 
un éqmpagc magoifique , mais le Roi ayant 
appris ^Ik n'avoiest poàm de querelle & 
fe voi]loi«nt tuer feulcmcm pour l<c divertir , 
leur défendit de palâcr outre & £c publier une 
Ordonnance^ par laquelle il étoit dk que nuU 
fur peine capitale ^orejnavttnt en tcMtfon Rpyaume 
n^affeilaft OMtmy enchtmfftMscaufe r/ùfonnahle. 

Le Duc de Bcrn malgré Ùl tiedear naturelle 
ne fouftit pas k>i^-xemps le mépris qu'on fai- 
(bit de lui. Il quitta la Coui 6i Paris fans le 
faire (avoir à la ViUs foivaat U coutume, & fe 
rendit à Gicn , ou iGè ttouTcrent auffî-to'ft les 
Ducs d'Orléans , de Bourbon £e de Bretagne , 
les Comtes d'Alempn, deClermont, d'Arma- 
gnac & quantité d'autses Sci^euissBalcontens 
du gouTcmctnent y qui jaiaxm alliance encre 
eux & commoiccrem à kver des croupes.. Les 
Normans , ks Bretons y les ûrleanois £c les 
Gafcons étoieoc pour eux. 

Le Duc djOrifeanscmbrafla avidement cctte- 
occaHon de faire la guaxe , car eutse Tefpe- 
rance de yangtt Gèn père , il crut que le mou- 
vement aitntnuJiiok fa douleur. Il venoit de 
perdre {sHfemmc la Princcâè Ifabelle fille dvk 
Roi U veuve de Richard Roi d'Angleterre. 
Elle ^it morte en couche dans le Château de 
Biois àîâge de vingt-deux ans , aimable de £â&. 
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ptrTonne , d'une humeur douce , complaifatir- 
tc , <]ui dans Ton domeftique fcmbloic avoir 
oublie que Ton premier mari avoir été Roi. 
Ainfi quand le Duc 1^ pleuroit. Ton cœur avoir 
aurant de parc à fes larmes que fa Policiqoe. Il 
en avoir eu rrois cens mille nans d'argenr com« 
pcant , beaucoup de meubles & de pierreries ^ 
& plus de cinq cens mille frans de prétentions 
fur le Roi d'Angleterre. 

Le Duc de Bourbon mourut quelque temps 
après à l'âge de foixante & treize ans , prefque 
également regreté de Tes amis qui l'aimoient 
tendrement, ôc de fes ennemis qui au défaut 
de leur amitié ne pouvoient lui refufer leur 
cftime. Il avoic toujours aimé le Duc d'Orléans 
fpn neveu , parce qu'il avoir eu foin de foa 
éducation & qu'il avoit remarqué en lui un 
naturel admirable ; mais quand il vit qu'il 
abufoit de fon autorité , il fut le premier à le 
condamner ; mais (ans entrer dans le parti con- 
traire y il fe retira feulement à la campaene. Il 
y vi voit avec magniEcence , parce qu'il y vi- 
voit avec ordre , ne voulant point profiter de 
la maladie du Roi ni fe faire donner de gros 
apoincemens comme les àutr^ps Princes. Sa dé- 
penfe écoit toujours proportioimée à fon re- 
venu y il trouva même le moyen d'a£ftcr les 
pauvres &de donner aux Eglifes. Il fonda deux 
Chapelles à Paris ^ l'une aux Jacobins , où eft 
ia fepulturc de fa Maifon j ôc l'autre à l'Hô* 
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tel de Bourbon , qu'il fit bâtir auprès du Lou- 
vre : il donna auiÔd cinq cens livres de rente 
aux Celeftins de Vichi. Bien loin de prendre 
fur l'Etat comme les autres , il ordonna en 
1400. que le iDuçhé de Bourbon /qui étoit un 
propre, devint appanage & fut retini à la Cou- 
ronne , s'il mouroit fans enfans mâles. Il étoit 
bon ami S^protipgea le Sire deBeaujeu, que le 
Comte de Savoie opprimoit^ ^ Ton ami recon- 
noifTant lui donna te Beaujoiois 6c la Souve- 
raineté de Dombes. Sa femme lui avoit appor- 
té en mariage les Comtçz de Clermont & de 
Porefts^ & u avoit le petit païs de Combrail- 
les. SonHls unique Jean de Bourbon eut toutes 
Tes Terres & fa Charge de Grand Chambrierde 
France. Il fuivit comme fon père le parti du 
Duc d'Orléans. 

D'autre côté le Duc de Bourgogne fe fer- 
volt du nom 6c de l'autorité du Roi qu'il avoit 
entre les mains pour faire exécuter fes ordres. 
U faifoH auHî faire des levées . dans fes Etats 
particuliers. Les Bourguignons étoient com- 
mandez par Louis de Cnâlon Prince d'Orange, 
par Jean de Vergy Maréchal de Bourgogne, 
6c par le Sire de S. George. Les $ires de Çroy 
& d' Aubercourt conduifbient l«s Picards , 6c 
les Flamans obéïiToient à David de Rambu- 
res Grand Maître des Arbalétriers. Ainfi la 
partie paroiiToit alTez égale, 6e, chacun fe pre^ 
paroit à.la guerre, Içrfque le Roi revint en famé 
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au mois de'Juiikt. Il écrivit auffî-tôt au t)uc 
de Berri de le venir trouver inceâàmmcnc & 
de defarmer ; mais il lui fît réponiè avee beau- 
coup de relpeâ; , qu'il ne pouvoit pas licen>- 
ticr (es troupes , que le Duc de Bourgogne 
n'en f^t autant. Le Roi lui envoya le Comte 
de la Marche & l'Evèque d' Auxerce pour lui 
remontrer tes malheurs de la guerre Civile 
qu'il alloiccommcncer *> mais il dit que c'étoit 
malgré lui , & qu'aux grands maux il faîoit de 
grans remèdes. Les Evèques éc tous les gens 
de bien s'adrelâfoient au Ckt pour conjurer Ist 
tempête prochaine , & chaque Prêtre difoic 
tous ks jours à la MeiTe TOrai^bn fuivaate 
Sfg^ in que j*ai mifc en François. Sàgneur J £ su s- 
Christ, fwdotméTà ^voflre *Ttttpte , ^ nefouf-^ 
fre:f^ point la perte du Royaume de France ; m^ 
conduife:(^ tes Princes dans les 'voies et iapoQc^ 

Les e(prks étoient trop irritez pour en de» 
mcurer là. Le Duc de Berri fit puoiier un Ma> 
nifefte,& s'avaiK^aducôté de C^ifftresayec Cotu 
armée qui pitlolt indiâèremment -tes amis & 
les ennemis. îl envoya au Roi TATchevêque 
de Bourges Ton Chancelier , qui fut fort mal 
reçu. Le Roi ib ponoit aiScz bien & lui dit 
2/1*. 7J7. brulquement t Noms musefionnom hien fort des- 
manières d'apr de nojire Oncle de Berri y dittè! luy 
eu il mette les armes has , s*it 'veut ejhr hien reçeii 
de nous. Il ne laiâTa pas de s'avancer jufqu'îb 
Etampes où il eut pendant cinq jouis descoa^ 
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fcrences avec la Reine. Elle ctoit revenue aa> 
prés du. Roi , 6c par fon oidre elle travailtoit à 
1 accommcxiemcnt, ^poi^<|ue le Dac de Bour- 
ogne fût le plus grand de fcs ennemis, ilavoit 
ait aâaffiner te Duc d'Orléans. Tons (es offices 
furent inutiles , les Princes L^uez écôicm re- 
folus de (uivre leur poima 

Le Duc de Bourgogne defelperant de faire 
la paix , fongea tout de bon à la guerre. Il fit 
)roporer aux Bourgeois de Paris de prendre 
es armes ; mais ils n'en voulurent rien Taire, ôc 
dirent hardiment que le Duc de Bcrri ctoit 
Oncle du Koi & leur Gouverneur. Alors ne 
gardant plus de mefofes , il fit entrer Tes trou- 
pes dans la Ville & taxa chaque Boureeois à 
iîx écus d'or. Le Duc de BraBant fon ^ere fit 
entrer les fiennes dans faine Denis, où ils vc' 
curent fix femaines durant à difcretion. Le 
Duc de Berri de (on côté s'approcha de Paris 
& prit (on (juanier auprès du village de Gen> 
tilly dans fa belle mation de Winceftre , ainfi 
nommée à caufe qu'elle avoit appartenu à un 
Evêque de Winceftre en Angleterre, fur lequel 
le Roi Filipe le Bel l'avoir confifquée. On l'a 
depuis appellée Biceftre. 

Cependant les gens de bien murmuroient , 
le Peuple gemidoit & les Prédicateurs fc 
tuoient de crier la paix. Le Supérieur des Ma- 
turins en prêchant un jout devant le Roi 1 y 
exhortoit forcement ^ & difoit qu'il y avoit 
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des traîtres auprès de lui Alors le Cardinal 
de Bar , qui pafToit pour être d'intelligence avec 
le Duc de Berri , ne pouvant fe contenir , le 
démentit tout haut & le nomma 'vitain chien » 
Rt^Itsi! ^^^ ^^fr^ moult haï du commun. Michel Evêquc 
d'Auxerre étoit alors Confcifcur du Roi, & fe 
fervant de Tautorité que Ton emploi & encore 
plus fa vie Tans reproche lui avoient acquife, 
il parloit avec hardiefle, condamnant publique- 
ment l'ambition des Princes qui fe fouciolenr 
pcudelamifere publique. L'Uni verfitc rcprc- 
fcntoit fortement que la reformation de l'Etat 
n'étoit que le prétexte de la guerre Civile, qup 
les Princes vouloient gouverner & n'avoient 
pris les armes que pour cela : qu'il n'y avoit 
point de meilleur moyen pour les contenter, 
que de les exclure les uns & les autres du gou- 
vernement & les renvoyer chez eux , qu'il 
n'y auroit plus de jaloufie^ &quc le Roi pou- 
voir 6c devoit choidr de nouveaux Miniftres. 
Cet expédient fut accepté par le Roi de Na- 
varre & par le Duc de Bourgogne , qui offri- 
rent de fe retirer. Le Duc de Bcrri fe croyant 
le plus fort , fit le difficile Ôc refufa ; mais l'ap- 
proche de l'hiver & le manque de vivre com- 
men^oient à faire déferrer fcs foldats , il fut 
oblige d'accepter la propofîtion. 

Ainfî la paix fut fignée ôc jurée par tous les 
Princes avant qu'on eût répandu du fang. Les 
villages des environs de Paris demeureront pil- 

lezj 
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lez , les croupes furent licentiées de part Se 
d'autre. Le Duc de Berri fe retira à Gien , & le 
Duc de Bourgogne dans £cs Etats , & le Roi 
choifit de nouveaux Miniftres qui furent TAr- 
chcvèquc de Reims , les Evèques de faint Flour 
& de Noyon, les Sires d'Offclnont , de Mailly, 
de RamburcSy de Btaru, & neuf autres Seigneurs 
z qui il donpa. toute Ton autorité. Ils com> 
mencerent par dépofcr Pierre des EfTars Pre*- 
vôt de Paris , qui ne s'étoit pas fait aimer par 
Ces manières emportées , donnèrent fa place 
à Bruneau de faint Clair homme plus doux, 
& gouvernèrent avec plus de modération que 
ceux qui les avoient précédez. On retrancha la 
plupart des penfions , mais ils payèrent toujours • 
celle de deux cens frans que le Roi avoit ac- 
cordée à Criftine de Pifan , que fa fcience & ^*i- ** *» 
fes écrits avoient rendue illuftre fous le Règne cmiw. 
de Charles V. & qui dans un âge fort avan- 
cé conièrvoit encore toute la vivacité de fon 
cfprit. 

•Le Duc de Bourgogne paroiilbit exécuter 
le traité de bontK foi. Le Duc d'Orléans n'en 
faifoit pas de même , lage commen^oit à luii 
donner de la refolution j te ne pouvant ou- 
blier la mort de {on père yit ne congédiait poinr 
fes troupes » refolu de pottrfuivre la vengeance 
quand il er^trouveroit l'occaiîon.LeRot lui man»« 
daplufiçurs fois de dcfarmer, il répondit qu'il le 
fcroit^ quand on auroit fait le procès à Savoify, 
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à Nielle', à Coufcelles & à upe douzaiae d'au^ 
très Seieneurs dont il Ce plaignoîc II conti- 
Bua Tes levées Se prit à ùl Coldc des AUcroans 
Àmême des Aflglois,*peiidant otK le Duc de 
Bourgogne deioeuroit tCâfuiùiUe comme fi 
i affairé ne i eue point regarde ; moi^ il fe re-» 
veilla bien-Htor. Le Duc d Orléans l<va le jnaT* 
que ôc 6t publier un Manifefte, ^sn Lequel ij 
dematidoic fvfliice de raflàifinae commis en la 
perfonne duDac d'Orléans ion père , ôc çto^ 
tedoit qu'il n'avoit pris les armes que pour rc; 
iQcttre en liberté le Rjoi » la Heine & le Dau* 
£n q<m croient encore obfedez par les Bour-> 
guidons. Le Mani&^be cft daté de Jergeau 
1 4 1 I . fur Loire le 14. Juillet « 6c il parok qu'il avoit 
rois eacote dans fbn parti les Ducs de Berri 
& de Boucboo , ie Cônneftable d'AIbcec & 
les Comtes d'Alenqon &. d'Armagnac. Il épou* 
ù. dans la faite Bonne fille du Comte d'Ar. 
magoac « Se Ton parti prit le fùmom xles Ar- 
magnacs , parce que ce Comte en étoit i'ama 
par dm habilcce, /k qu'il ne s'y prenoic aucu« 
ne refoluciioii qu il jie rcût approuvée. Ils pot- 
toient.pçMU: enfoigne une bande blanche avec 
la CroÎK diroite^ .& les Bourguignons leinrs en- 
nemis irrecondltables porooicnt une bande 
muge :ivec ik Croix oblique ou de iàint An- 
diTc. Le Duc d'Orlcans envoya en nvème tempç 
défier le Dttc de IBpufsgogne, qui lépondit ^e« 
j:£mcflC.£ls;s'dccu{bicntreciproquciiicnt4e$ £^us- 
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gcant crimes. Ils avôicnt tous deux befi:>i)9i 
d'argent pour avoir des troupeSj& en prenoienc 
ou il pouvoienc. Le Dut de Bourgogne prie 
les dépôts du Parlement qui montoicnt à qua* 
trc mille :écus, &.en doUnft ui)e décharge au 
Grever qui voulut eti avoir une auill de tous 
les Prefidens. 

Le Roi ordonna à k Reine & au Duc de 
Berri qui avoir quitté le parti des Princes ^ de 
tâcher à faite la paix. Ils eurent une entrevue à 
Melun avec le Duc d'Or le&ns> mais ils revinrent 
perfuadeî que les Prifices avoient raifon & ne 
s'en cachèrent pas.Unc conduite fi extraordinai- 
re pour des Mediaceufs , leur attira la haine du 
public : on les accufa de vouloir la guerre, ic 
les Bourgeois de Paris demandèrent au Roi 
d'ôtci* le Gouvernement de leur Ville au Duc 
de Befri pour le donner au Comte de S. Pok 
.Ce nouveau Gouverneur qui étoit abiolumenc 
dans les intérêts du Duc de Boulogne /prie 
une conduite bien nouvelle > & m une Com- 
pagnie dt cihq cens Gir({Qns Bouchers tou- 
jours prêts à exécuter Ces ordres & à infulter 
tous ceux qu'ils foup^onnoiem être du parti 
du Duc d'Orléans. Ils avoient pour Comman- 
dans les rrois enfâns d'un Boucher nommé le 
Gois , les Satntyons 3^ les Thtberts ; leurs in- 
clinations répondoient à leur métier, ils étoient 
payez de l'argent du Roi, marchoient en ar- 
mes par la Ville U faifoiciic a tout moment 
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^cstinfoienccs aux tneilleurs Bourgeois' & aut 
«lus fagcs Magiftïâts. Ils fc mélotént àcs afFai^- 
res puBliqucs & o(b>ient même venir à la por- 
te du Confcil prclencer des Requêtes qu'il fa- 
4oir entériner- fur-k champ. Pctfonc îi*€tôit eA 
fureté devant eux , s'ils difoient, 'cejl un Arméù- 
mac y c ctoit le fîgnal de lui courre fus ; on le 
tralnoit par les rués comme un traitre , on le 
jcttoit à la. rivière ; heureux quand il en ctoit 
quitte pour voir fa maifon pillée & fcs enfans 
réduits à l'aumône. Ils alloiént tous les Diman* 
ches forcer les Curez de Paris de publier à leurs 
Prônes des excommunications contre les Ducs 
d^c Berrijxl'Orleans & de Bourbon, le Comte 
d'Arrtiagnac 6c le Coiineflable d'Albret avec 
leurs aUiej7^\ complices , dïdans ^ favori fans, 
Charles Culdoc Prévôt des Marchans ; les re.^ 
tint tant qu'il put ^ mais craignant qu'on ne 
s'en pirk à lui dans la fuite ^ il les abandonna 
fans congé & fe tctira^à là campagne avec plus 
de trois cens Bourgeois, qui prevoyoient un 
maffacrc gênerai : car le parti du Duc d'Or- 
léans dans Paris ^ quoi-que le plus foible ,n'é- 
toit pas mort. On fe mena<^oit au coin des rues 
de s'entre-aflfafliner, & l'on-paifoit fouvent de 
la menace à l'effet. 

Le Comte de faint Pol vit bien la faute 
qu'il avoit faite de mettre les armes aux 
mains de la canaille , & pria lui-même le Con. 
feil du Roi d'y apporter quelque rcincde. Pierre 
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Gcfickti-, que fa nailTance 6^ fà vérca renctoienc 
tecotnmaodablc j ^c ^it Prévôt des Marchand.* 
On rerolQt^<|yie le Roi &'ie^Daùfin iroienc 16^ 
ger au Château du Louvre , que la Reine qut 
demeuroit à ^lun, feroit fupliée <le revenir- 
auprès du Roi, ^ cie lui rantenâr^ fcs enfàns,* 
que les Bourgeois Croient \a. garide nuit & 
jour, qu'Anne laiiferoit encrer dans la Ville 
mle-Duc<le Bourgogne ni le Duc dXDrlcâns- 
Chefs dds deux i>artis ., &^ qu'on murerbk la' 
pone de derrière do l'Hôtel de Neflc qui doti- 
noit fur les folTez. 

•' Cependant les troupes du Duc d'Orléans 
faifoient d'étranges ravages à la campagne ôi- 
pilloient indilSeremment Ces amis & les enne- 
mis vtout leur étoit permis , pairce qu'on ne 
les payoit point. Jean de Montagu Arcnevèquc 
de Sens étok des plus ardens au pillage , le de> 
£rde vangcr la mort de Ton frère lui faifoit 
oublier fa profeffion : Car il nefioit pas » die 
Froiffart , en ejtat Pontifical. Au lien de Mitre il 
portoitttniacinet'j ùour 'DalmatiàiK portùit un hau- 
ber^eon y pMr Chafiible l'a p.ieçe'd' acier, ^ tn lié»' 
ieCrojfe portoit une W^e.Les Peuples ne pou- 
voient plus fournir aux frais de la guerre-, on- 
abandoiinoit les tnalfons, on ne cuTtivoit plus 
les terres , il faloit y donner ordre, & le Con-' 
feil prit enfin le parti de fc déclarer pour ceux 
qui obeïflbient aux Ordres du Roi en mettant 
les armes bas / contre ceux qui pillûi«nc les* 
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Provinces ious lè prétexte d*tfti€ vengtimâd 

parEkuliere. Le Dftufiii rendic id pjrevoté det 

Marchands à Pierie des Edkrs ;, & écrivit loi^ 

même au Dde de Bourgogne que te £ilm de 

l'Ecfic écoit ehfro Tes main» j d< pour l'amum 

encore davantage^ déclara le$ DiK$ d'Orkans , 

& de Boutbon , le Comte d'Alen^od , le Cot>4 

nedable d'Albrec ^ le Coâite d'Arsft:ianac ôi 

tous leur» adhdratis ennemis du Roi & tailteurs 

,. dé k révolte. L'Evèque de Paris après avdid 

ùtt j^ûo Pr<]i!e(ffi0n gcil^âlç les exdonftnutma 

Kt£.d*u en les nommant par leurs notiis fan^ oubliet 

cA. de c. pygpç JâcÉ|ucs te Gf and AuguAin , cjui pat un 

zèle outré s'étoic fait le PredtçaccUt df là Li- 
gue. t)avid de Rambitfes Chambellan du Roi 
eut la Charge d&Grand Maitre de» Arbid.^ 
triers , qu'on ôta à. Jean de Hangeft Toup^on-i 
né d'être Orleanois. Euftâcne de Gaucoure 
fut Grand Fauconnidr ^ Guillaume de Ga^ 
mâches fut Maître de la Vénerie , Cébtge 
de la Trcihoille Grand Makre des Eaux & ¥0* 
reûs i & la Reine voUlot avoir la Capitaine- 
rie du Palais, dont elle ffe fàifoit apporter les 
clefs tous les foirâ U les gardoit dans fa 
chambre. 

■ Le Duc de Bourgogne ravi dd voir fa juftir 
ce de fan côté , entra en Picardie avec foixan- 
te mille hommes ,& fut joint pat Ùx mille An~ 
glois) qui recheichezp^r ïcs deux partie s'étoiene 
ca£a détcrmiaes en làfaveur. Il reprit d'abord 
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laVilie<{<:H|tmqa^I abandonna âupitliagc, & 
«'avança dci eècé de Paris. Mais le pue d'Or*, 
leans ^ui n*^oit pas moins -fort , lui épargna 
la moitié du chemin 6c ayant J^it a Bcaumonc 
^ur Oi^ la «vue de fon armée ^ qn'ii troavi 
de huit mille Cheyaliers & de dovze milte (gen- 
darmes, fans compter l'Infanterie , il naarcha % 
la fi<i du mois de Septembre veri Mondidier^ 1411. 
<yu. il ^oyoit trot|vcr Tes ennemis & les com- 
batte. Le Comte d'Armagnac comtnandoit 
l'avantgaf de , & le Comte d'Alen^on Vatricrc- 
garde , il avoit rcfetvé poar lui le coi^s de 
bataille. 

Ces deux grandes armées fe craignpient en 
faifant (cmblant de fç méprifer. Lès Bretons ^ 
Ces Normans 6c les Gafcpns d*un côte , les Fla- 
mans jlesBemrguîgnons&les APglois de l'au- 
tre connoîflbient leurs forces &fe rcfpcâdieiit 
mutuellement. Les pedts partis qui ne fe don- 
noient point de quartier , fa.ifoicnt juger du 
iang qui -Te répan^roit.dans la bataille ^ cfi cha- 
tim la croyoit prodiainc , lorfque tout d'uo 
coup le Duc de Bourgogne décampa , parcç 
que les Tlamtns qui Icntoicnt l'apprpchç dç 
l'feiver , -commcnçoicnt à dcfcrtcr. î^c Duc 
d'Orlcans eût pu profiter de ce mpuvcmcm,& 
tailler en pièces ion atricregarde , mais il y 
rroit trop, de têtcs,à confulccr dans Çon arméc> 
ftjl foloitpl^s dt ^cmp^poirr ^tendre les tel 
iblutions , que pbirt îcs tstccuKf. Il'lacillli é- 
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1er cQ paix foa ennemi, & ncTongea qu'à s'^apf 
prochcr de Paris pour s'en rendre Makre & fe 
vangcr. Chacun de fcs foldats comptoir fur le 
pillage de la plus riche Ville dumonde &marf 
^hoic ^vcc confiance à une conquête, qu'il ne 
croyoit pas difBciie. Il fe faille de Saine Dtnis 
& de Saint Cloud, & fie piller ou brûler rouées 
. les maiCons de plaifancc des Bourgeois. Les 
Parifiens de rage niir^nt le feu au Cn^teau de 
Vinccfirc, ou furent brûlez lesporeraies origi- 
naux des Rois & des Princes de la Maifoa de 
Prance depuis Hugue Çapct^.ce qui fie fe {>oiir 
voit jamais reparer. ' 

, La Ville dcParisfe vit ainfî bloquée deplit- 
fieurs cotez. La Marne étoit encore Hbre , Se 
les yivres cntro-ient aif^cjit par Villcjuif j. 
mais le Oucde Berri éeoit en chemin avec trois - 
joù quatre , mille Gendarmes pour achever le 
LIocus , les I^rinces. jugeant qu'on vient plus 
aifément à bout d'un grand. Peuple par la fa» 
mine que par la force des armes. On conamen- 
.^oit déjà à murmurer dans la Ville,. &c les Or-* 
leanois. levoient la tête , lorfque le Duc de 
JBourgogne qu!on p!y atcendoit pas > y entra à 
làjEete de 'fixons, hommes d'armes^ dedcu^ 
îriiltç Archers. Un, fi petit fecours fit un gra|i4 
cfFct , les Bourgeois . encouragez fortircrit & 
reprirent Montmartre^ & le Pont de S. Cloud 
ou plus de {}.xXf^ns Chevaliers 0£leanois;fu>^ 
xcnit tucz« Lès. payHùis des Villages, voifîn; 

avoicût 
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avoient pris les armes de dcrefpoir & tuoient 
tous les foldâts qu'ils trouvoient à leur avan- 
tage. D'ailleurs lliiver & le manque de vivres 
& d'argent caufoient la defertion : ainfî cette 
grande ^mée fe difÏÏpoit d'elle-même , & la 
plupart des Chefe fe retiroient fans ordre. Le 
Duc d*Orleans eût bien voulu faire la paix ,, 
mais il n'ofoit feulement en faire la propofî- 
tion. On ne garda plus de mefures avec lui y 
quand on le vitprelque abandonné, le Roi lui 
nt faire fon prpcés & à tous ceux qui l'avoicnt 
fuivi : la plupart de fes places furent prifes de 
ruinées. 

Le Daufîn qui avoit quinze ans pafTez , for-^ 
tit de la Ville à la tête des troupes & fîgnala- 
fes premières armes par la prife d'Etampes & 
de Dourdan. Les Forterefles de Pierrefons , de 
Goucy & de la Ferté-Milon fe rendirent , Ô£ 
fans la rigueur de l'hiver, le parti, des Gon£c>-^ 
dcrez eût été entièrement abbatu. 
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DE CHARLES VI 

ROI DE FRANCE. 

LIVRE CINQJTIE'ME, 

commencement de 

nnée le Daufin alla au 1 4 » i. 

irlcment accompagné 

I Duc de Bourgogne, 

I ' fut. tout feul OH haut «'f '» 

ge des Clercs , tomme en 

flMe dufeçanctPreJident, 

fonfiege picrécmtmtime chaire, &dejjusfa teSie »n 

fttit ciel ; 0- À l'autre haut Jîeff des Laies s'a§- 
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reht hi Sieurs Ducs , Comtes g^ autres du lizntC 

Igedu Koi .• les Prejldens (^ les Confeillers ejioient 

AUX hancs ias. Xe Chancelier dit que le Parle- 

riient étoit comme le Sénat de Rome compo- 

fé d;e cent ^eniteais, c'efi ifçnvoir doui^ Pairs , 

huit Miatres des Kec^uêtes , trente Confeillers à la 

? , quarante aux Enquêtes & fix 

nPJlais.Ù rc^cointnanda ia ©aur 

de la Compagnie & fit plaidct 

Cependant la connbiflance revitit au Roi, 
Se il apprit avec doiileur l'état ptcfcnt du 
Royaume. . Il vit bieti qu'il faloit pouffer vi. 
goureufement les révoltez, & ôtaau Sire d'Al- 
bra l'épée de Conneftable pour la donner au 
Comte de Saint Pol , quoiqu'il n'eût pas trop 
bonne reputatioti à la guerre. Le Sire de Ram- 
bures fut fait Grand Maître des Arbalétriers , 
le Sire de Croy Seigneur Flamand eut la Char- 
ge de Grand Boutcilkr , & le Sire de Longny 
eut le Bâton de Maréchal ide France à la place 
deRiea* ^ul aroit toiijours fuivileparti'du 
Dut d'Orléans. Le Roi refolutde ne les point 
épargner , parc* qu'ils «voient envoyé en An- 
glctertt kiêmandaAii fcooui's,&^qa'ils promet- 
toient aux anciens enftonis de l'Ëtat de leur 
faire rendie la Guienne & là Normandie. Le 
Duc de Berti étoit k plus conlîderable des Li- 
guez, leRoi voulut cooMneBcet par hji & m»r. 
cher en ptrToiic à Poai^es où il fc fonifioit. 
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Samt t>Mtit >, dih remit au ^tm d'Aïa- 
inoitt ; on Ht 4cs fhrietis |)ublqae5 d^s toU'- 
tes les Ëglifes de Paris. Les ttKs écoktft |)i]<ei* 
ises de VtoocSvottSyhommts ^ femtiui mtis fiidi M 
/£»4ïir e^tt»w micier^^n hmmÂmj ^pHnnt Diett 
^uil 'voufifi donner fmx ^rarele Koi & /« Sci-- 

écoit èelie & nvacchoït ^tett à'mott feu Prin^ 
<ce ^ fa cèce. Vi ynvoit lôtig-teimps <|ti'il ne s'é^ 
toit fi bien porté. Les principales Vill^es du 
Royaume avoiont comciDué fept cens mille 
kca& -d'ot pour les frais de ia guerre. Le Roi 
paiTaà Melun , à Sens , & marcnoit à Aux erre 
où les croupes de Bourgogne le dévoient join- 
dre. Tout fembloit lui promeccre une viÂoire 
alHirce, lorfqu'un' accident imprévu penfa ren- 
verfer tous Tes deCdns. Il reçut à la jambe un 
coup de pied de cheval^ Ton courage lui fit dé- 
vorer {à douleur ; il ne laifla pas d'aller jufqu'à 
Auxerréoù il fut obligé de fejourner fept ou 
huit jours , & od il fit pluiîeurs reglemens pour 
empêcher le pillage. Le Daufih & le Duc de 
Bourgogne l'accompagnoient. Le Roi de Sici- 
le étoit allé au pays du Maine faire la euerre 
au Comte d'Alençon , & le Conneftable de 
Saint Pol gardoit les côtes de Picardie & de 
Normandie contre la defcente des Anglois. On 
avoit toujours efperé que le Doc de Benri n*at- 
cendroft pas rexiteoûte & demônderoit grâce ) 
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mais il envoya feulement faire des complimens 
au Roi & au Daufin , & Tarmée marcha vers 
Bourges pour rafïiegcr. On eut un foir une 
forte allarme , on cria aux armes , & l^armée Te 
mit en bataille comme pour recevoir les enne- 
mis. C'ctoit une rufe du Duc de Bourgogne , 
[ui vouloit éprouver Tadivité & le courage 
ics Officiers & des foldats. Enfin on arriva le 
1 4 1 2. . 11. Juin à la vue de Bourges après avoir pris en 
chemin plufieurs petits Châteaux *, les machi- 
nes de guerre furent dreffécs, & l'attaque com- 
mença du côté de la plaine , l'autre côte étant 
défendu par la rivière & inacceflible à caufe 
des matais. 

La Ville étoit bien fortifiée & ne nianquoit 
de rien. Les Ducs de Berri & de Bourbon s'y 
étoient enfermez avec huit cens hommes d^ar- 
mes , qui fuffifoient pour la défendre contre 
cent mille hommes. Ils ne daignèrent pas feu- 
lement fermer leurs portes, & tous les jours ils 
faifoient des forties. Le Duc de Bourgogne & 
même le Daufin à qui fon âge donnoit oeau» 
coup d'ardeur , étoient prefèns à toutes les 
attaques. Le Roi de Sicile étoit arrivé au camp 
après avoir dépouillé le Comte d'Alençon : fi 
les Afîîegez faifoient des forties , ils étoient 
aufït-tôt repouflez , mais les fourages commen- 
çoient à manquer Se les troupes n'étoient plus 
payées. On faifoit des Prières publiques dans 
toutes les Villes pour la prolperité des armes 
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(du Roi , on ne voyoit que Proceffions de Pc- 
nicens pieds nuds &c cnancanc des Pfeaumes. 
On en ne trois principales dans Paris : celle du Mff. dt m. 
Parlement ou il fe trouva trente mille perfo- *"'^**** 
nés : celle des Paroifles & des Monaftcres , oû- 
ils*en trouva cinquante. deux mille , quoi-qu^il 
n'y eût pas alors le quart des Couvens qu'il y 
a prefentement -y Se enfin la dernière Proceflîon 
fut faite par TUniverfitc , & il y aflifta tant 
d'Ecoliers, que les premiers entroient dans TE- 
glife defaint Denis, que le Reâreur n'étoit pas 
encore fbrti des Maturins. 

Mais la Ville de Paris ne fe contenta pas 
de prier Dieu pour le Roi , elle lui envoya de 
l'argent. On commençoit à beaucoup fou- 
frir dans le Camp , le païs étoit ruiné à dix 
lieues à la ronde , & les convois venant de 
loin fe ^ifoient beaucoup attendre. Les 
maladies s'étoient mifes dans le Camp. Pier- 
re frère du Roi de Navarre en mourut , & 
le Comté de Mortaing fut réiini à la Cou- 
ronné , parce qu'il ne l'avoir obtenu qu'à 
cette condition. Le Daufin avoit vu mourir 
entre fes bras le Prince Gilles frère du Duc de 
Bretagne qu'il aimoit tendrement. Les afHegez 
n étoient pas plus à leur aife } les machines & 
U canon qui commen^oit à être fore en ufage, 
rcnverfoient tout dans la Ville. Le Duc de 
Berri avoit déjà été obligé à changer fept fois 
die maifon , & la DuchcHe fa femme avoit fait 
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ckmahiler ank RosL qu!oit ti8< àfât-pmcèoiitté; 
le Château , ce qu'il avok bkni yot^t lui açu- 
cosder. Cepentktu L'affaire paroiâbdc cncooe 
devoir duiefl long^ temps , tout te* moBuào Ê^u»-. 
haicok la paix , & perrofici ne h. ^ulbk* â^ 
tomàct y lorsqu'il airi>^ des Ai9ibaââd«suc& dlb 
Coiiilie de Savoie beau-frere du. Due de ftour-*^ 
gogne& petit- fils du. Duc de Beroi par &LvaxP9^ 
lis. vjeaoient prêter homiinage au B.oi au> nopst 
de. leur Maître pour U Inerte ds^ Maulicvrisn 
Qu'il avoic en Nocmandie'. lis prii«nti occaw 
fion de propofer un acconinu^denient , St il^ fui- 
rent écoutez; Le Duc de Bouogogne vouloic 
pouiTec les; choies: à, iToxtccmieé i mais. Is Dqu*^ 
fin qui commen<^oic à. fe fisntir , Touloic alz^To*- 
lument la< paix. Il £iloit pour )c paoueniiT 
moyenner une ontrsvûë y £4 If on conviât que 
le Ôuc. die BtDurgogQe poun IcKod», &t Ict-Dnif'i 
de B crû pour- les Pfinc os. liguez fe vèiasièmi^^ 
travers d'une bauriere faite eàpnés^., kuD Con- 
fèii deriàcie eux , 6c< cbactu» aviec un ccKàin/ 
nombre:de Gcndannes pour leur fiii»fé.( Ë'%ti«- 
trevûëfuc d'abordiafidz (Loidû i Biait ne'vetty^/ 
Me»ji. dit le Duc de Berjri , quand voBre' pert nai^oif, 
nafalait point de barr'ums entre nous^ dtux ;,vaak» 

peu à. peu h Sang fit foa.é&e. Ib srcinbi?aâ^ 

^v. 144. rent^ & le Duc deBend lui; dio eRCOf?c> : Ckiep 

neveu. t j'ay^maLfait» mak<atveZjkU- encor» pis qu9 

. moy^ reconnoiJp>nS' nos. fiuttes , ^ (me l'^Efiiit tt^f^ 

pafHJfe plus» Ils regleffioc que to Duc dé Berri^ 

rcndroit 
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rcndroii au Roi les dcfs de la Ville , qu'il rci- 
Bonceroit à toute alliance étrangère , qu*oiv 
executeroit de part Ôc d'autre le traité de Chai^ 
très entre les Oucs d'Orléans &; de Bourga- 
gne , & qu'on fupplicroit le Roi de remettre 
les chdfcs en l'état qu'elles étoicnc avant 1» 
guerre. Quelques mal-intencionncz s'oppo- 
fi)ient au traité, maisie Daufln ieux ferma la- 
bouche par ce» belles paroles : Le bien de l*'K- 
tat conftSit en l'umon ^ iatelitzence de. U. Royale- 
Maifon. La paix fut fignée le 15. de Juillet, & le- 1 
kndemàin le Duc de j^rri Vint Talucr le DaufiR* 
qui lui pardonna. Le Roi étoit retombé:malade.. 
On trouva mauvais qu'il portât encore l'échar- 
pe blanche qui étoit la marque de icur'confe^ 
defation". 

La joie: de la paix fut un peu troublée par 
k nouvelle qui arriva , que les Anglois , fouS' 
prétexte de venir au (ccours du Duc d'Orléans^, 
^voient. mi^ pied à. terre en Normandie, qu'ilr> 
l^avoicQC traverfée & qu'ils piHoient l'Anjou^ 
& le pais du Maine. On convoqua aufll-tôt 
une ÂCemblée générale à Auxerre on le Duc 
d'Orléans , le Duc de Bcrrt , le Sire d'Albrec 
& les autres Seigneurs du pani dévoient fe 
Couver pour ratifier la paix & trouver les- 
moyens ae renvoyer les Anglois. Us s'y trou- 
vèrent tous ,. mais on remcgrqua que le Duc 
d'Orléans après s'être fait attendre afTez long- 
tcitop , y vint «n habit de deuil avec une fuite- 

Oa 
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auiC nombrëufc & plus magnifique que celle 
du Roi : qu'il entra .fièrement dans le lieu de 
rAflTemblée, & qu'il falua tous les Princes l'un 
après l'autre , fans faire femblant de voir le 
Duc de Bourgogne . Le ï>sufia rembràlTa & 
le baifa , & Te fit mettre, entre le Duc de 
Bourgogne & le Duc de Bourbon. Ils ju- 
rèrent tous fur la vraie Croix d'oublier le 
pa(l*é & de vivce en paix, 6c parurent jurer de 
Donne foi. On défendit fur tout de plus ap- 
peller perfbne Arma^âSs ou Bourguignon ', ce 
qui étoit alors une injure fort à la mode , qui 
caufoit tous, les jours des querelles & des com- 
bats. Laceremonie fe fit dans l'Ëglife de faint 
Germam d'Aaxerre le it. du mois d'Aouft. 
Tous les Evêques & les Prêtres qui y furent 
pefens^ miceocla main fur la poitrine,^ tous 
les autres levéremi la main en haut ^ pleurais 
de joie & fouhâitanc mille maledi43:ion^à ceux 
qui manqueroientî à leur ferment. Le Roi 
etoit encore midiafde :& ne i^ut rien de coist ce: 
qui fe padbii jvoA'le mena au ChEceau de lÂt- 
lun ou la Reine ainioit mieux demeurer qu'à^ 
Paris , parce qu'elle y avoit des troupes & n'y 
dépendoicpas du; caprice de la Bourg ^oi fie. 

Cependant: les.' Anglois après avoir pille 
une partie de la Normandie & de l'Anjou, 
vinrent dans le Duché d'Orléans où ils vi- 
voient à difcretion. On ne favoic où prendre 
de l'argent pour les payer U les renvoyer ) les 
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coftcs duRoiictoiàit toujours vuidcs , la Ville 
<ic Paris le&tfa d'y contribuer , & le Duc d'Or» 
leans qui les avoir appeliez, fut obligé de leur 
promettre trois cens vingt mille ecus d'or^ 
dont il donna une .partie contant, & pour fu- 
Tctc du rcfte ;le Comte xi* Angoulème (on frcrc 
cadet alla en otage en Angleterre. 

Ainfi le Duc de Bourgogne demeura Mal:, 
tre de la.perfbnc du Roi & des affaires. Il 
entreprit &vintà bout défaire Tàccommat- 
dement du Duc de Lorraine. Ce Prince étoir 
Seigneur de Neufchatel & de quelques autres 
Terres qitr rclevoient de ta Couronne, & vbu-> 
km pralicer,des ùâtions,il en avbit chafTé le» 
Officiers du Roi , 6c croyoit fe rendre indépen<» 
danr. Son procès lui fut fait dans les formes ^ 
80^ le Parlement le déclara xriminel de lezc> 
Majeftérll neiaiffa pas de. venir à Paris , mai» 
dans le temps que le Duc de Bourgogne le: 
prcfentoit au Roi , qui déjà lui Êùfoit bon vi- 
iâg« , Juvenal des Urfins Avocat General en- /««. t^r» 
ira hardiment , fe mit à genous de demanda 
qu'il fût arrêté. Le Duc de Bourgogne tenoir. 
alors le Duc de Lorraine par la main y mais il* 
le quitta au(fi-tor, 6c n&ltf regarda pas jufqu a 
ce que le Roi <ût déclaré qu*ii lui pardonnoit, 
&>qtf'}llui âlloitlfâire ej^edierdes Lettres de 
remifSon. Le Duc de- Bourgogne trouva le 
procédé de Juvenal fort irre^icr , 6c lui dt 
i>ien v&irdiatâ lai^iise qu'il, s'-en To;uvenoit. 

Oo ij 
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La guerre Civile étant fiine HcUi^eurcinéûc,' 
le Confeil du Roi s'applitjua aii rétablKTè*' 
ment des Finances. Il y ayx>it un grand nom- 
Bre de Treforicrs qui ; s'tnrichiflaicnt . tous 
dans la mifere publiqtie; Adrien . Giiiffart: pâu- 
roiflbit le plus coupables, & qudi-qn'il eût 
mangé Ton .bien de boime heure » il avoir 
bien- tôt rétabli Tes affaires domeftiques aux 
dépens du Peuple : £r tenait^ dit laCrbntque; 
un excejff. efiat. On Êii^bit /tous les jours des 
AiTemblées fur les Finances. Le Chancelier 
difoit un jour £on avis & l'appuyoit.dc l'auto- 
rité .d£ Platon & .dé celle d'Adfloicc. : Cha- 
cun l'écoutoit &c s'eniiuyoit , lorfque le Chan-i 
celier de Guicnnc , qui étoit . Picarde , s'impa- 
tienta , jic lui dit avec la franchiiè de Ton païs> 
Afonfâgn'eur t imu efics hiin lang^ Le Chancdlict 
qui aimoitJl parler, (il avoir quàtce- vingt ktÛ£ 
ans ) le trouva fort mauvais. Ils s échauffèrent 
de paroles & en vinrent aux démentis^ & com- 
me l'inférieur doit toujours avoir tort, leDau^ 
fin qui étiât prefentj càflà-le Chancelier, dis 
Cuienne & laifTa^ parler le bon homme ÏApXi 
qu'il voulut. Juvenal des Urfiris Avocat Q6-: 
neral du Parlement . fut .Êiit ChapcdUièr ;dc! 
Cuienne , & remit quelque Qtdr^. dans le^ af- 
faires du Daufin.. Illui reprcTefità avec! i?cl(pç<3fe 
(es dépenfes exceflives & la mifere; du temps ,• 
& tira de lui une défenfc de plus fçç:ilcr àVa- 
/««. ts/. venir de gratification qitt p^àt . àiiill< /écus > 
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mais ce ménage dc^ut aux Courtifàris, & par- 
ticulièrement, au Duc de Berri oui étoit auflî 
prodigue <|ue (on neveu. Il lui confeilla Ôc 
1 obligea d'ôter fcs Seaux à Juvcnal & de vivre 
à foa ordinaire. 

Vers la fin de l'année Henri IV. Roi d* An- 1411. 
gleterre mourut de la léprc j qui lui avoir man> 
gé tout le vifage. il fut attaqué de cette mala- 
die peu de jours après avoir fait étrangler le 
Roi Richard 3 ôc le peuple la regardoit comme 
une punition divine. On crut un foir qu'il 
avoir jette le dernier foupir. Le Prince de 
Galles fon fils aîné prit au chevet de fon lit la 
Couronne Royale & l'emporta j mais la con- 
noifiance lui étant revenue, il la fit rapporter.- 
Lc Prince voulut s'excufer en lui difant qu'il 
l*avoit cru mort , & qu'il, avoir regardé la Cou- 
ronne comme fon bien. Het^ heait fils, reprit le *f«»/*- '• 
Koi en loupirant, comment y aune'j^-'vous droit ^ 
car je nen n'y eus oncaues point. Aionfeigneur , 
lui répondit le Prince , lave:(^ ttnu (^ gardé à 
Lefpéf y la tiendrai (j^ garderai de mtfme. Le Roi 
mourut un moment après , & le Prince fut cou- 
ronné à Wéftminftcr fous le nom de Henri 

» 

Y. wns qùc' pcrfonc! s!y opposât. 
: ? Cependant le Daufin commençoit à gouver- 1 4 1 5. 
ner'& ne corifultdit plus tant le Duc de Bour- 
gogne. Il fit publier au nom du Roi plufieurs^ 
Ordonnances fur. les gens de guerre. , fur le 
JE)amat<ttç>,.ft>r.l)es Minoics , îui les Aides,, fur 
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les Eaux & Forcfts & fur la manière de rendre 
la Juftice. Il retrancha les appoincemens de tous 
les Officiers du Royaume , tant de guerre que 
de judicature, calTa prefquc toutes les penfîons ^ 
& pour propofet un exemple qui fit taire les 
plaintes , il régla qu'à Tavenir le Chancelier 
n'auroit que deux mille livres Parifis pour ùs 
gages , & deux mille frans pour fa penfion. Il 
révoqua tous les dons que le Roi avoir faits, 
des Terres de fon Domaine hors pour les Ap* 
panages , & retira toutes les Terres que la 
Reine s'étoit fait donner pour la fureté de fon 
doiiaire , qui étoit de vingt-cinq mille livreâ. 
K'^^«//. de rente. La Reine en murmura., & il parut 
" s'en foucier alfez peu. Il ordonna encore qu'it 
ne pourroit y avoir dans le Parlement que troi& 
hommes.de la même £imille , & que UsNoèiU'i 
y feroiettt preferex aux .non-NûlfUs , ou cas, qu'il fi 
feraient aujji foufijfans . Il permit à toutes fbites 
de perfones d'aller à la chaffe , & ca(!a tou- 
tes les Capitaineries qui s'ietoient établies de~ 
puis quarante ans. Il promit de faire battre in- 
ceffamment de nouvelle monnoie de bon aU 
loi &.ftt décrier toutes les monnoies étrange* 
res. Enfin il ordonna que la moitié du revenir 
des Aides fëroit mis à part pour la guerre, & 
l'autre moitié pour les ncceffitez du Roi. Maist 
ce qui piqua extrêmement le Duc de Bourgo- 
gne, il fit faire le procès à Pierre des Eflàfs^ 
h créature , Prev9t.de Pa^s é^ Su(iBce£idatld 
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ies Finances \ & des Eflfàrs fc voyant preflc de 
rendre compte , dit indifcreccmenc qu'il avoit 
donné deux millions d'or fur les ordres par 
écrit du Duc de Bourgogne , qu'il rapporta en 
original. Cet aveu en lui fàuvant la vie dans 
l'occafion prefente ^ lui attira l'indignation du 
Duc, qui promit de s'en vanger. Le bruit cou- 
rut audî qu'il avoit averti le Daufin , que le 
Duc de Bourgogne vouloir faire aiTafliner les 
trois Princes d'Orléans , jugeant bien qu'ils 
n'oublieroient jamais la mort de leur père. 
Qupi-qu'il en foif , des Eflars ayant ofFcnfé le 
Duc de Bourgogne , fe rallia à la Reine & au 
Daufin. U vendit a la Reine iinc maifon à Ba- çompt* 
gnolet contenant foixante & douze arpcns de Ruguyn. 
terre , & obtint du Dauân le Gouvernement 
de la Baftille au lieu- de la Prévôté des Mar- , 
chands quii avoit quitée pour appaifer le Peu- 
ple. Mais la nouvelle s'en étant répandue dans 
les Halles , toute la canaille prit les armes & 
courut aflîeger la Baftille. Les deux le Gois Bou- 
chcts & Simon Caboche leur valet animoient 
la fcdition , & l'on vit avec étonncment que 
Robinet de Mailly Ctxeyalier attaché à la Mai- 
fiD^ de Boûi^ogne , fe mit à leur tète. Ils al- 
lèrent tumukuaîrcnicnt chez André d'Eper- 
non , qu'ils avoieni fait élire Prévôt des Mar- 
chands à la pladc de Genticn , & le forcèrent 
d^c leur ildHfrtr iTtendart de la Ville avec un 
érdf e aiîi-Ci»Çùîî>itctiicrs de fc rendre en armes* 
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à la place de Grève •, mais le Clerc de l'Hôtel 
de Ville, donc le nom meritoic de palTer à U 
poftericé » ne voulut jamais fîgner l'ordre du» 
Prévôt des Marchands , quoi- qu'ils le mena- 
(^affent de le jctter par les fenêtres. Le Duc de. 
Bourgogne qui fe raifoit de fête , alla lui-mè« 
me les haranguer & les fit enfin rentrer chez 
eux y en leur promctcaric de faire j<uftice de des» 
Eflars. Euftacne de Pavilly Religieux Carme &i 
habile Prédicateur foufioit la fedicion. Il pré>^ 
choit à Saint Paul devant la Reine & le Dau^ 
/««. ijj. fin , (j^ printfa matière fur uife JléliQn d'un jar- 
din où y avoit moult belles herbcttei ^ aMJji disf 
orties ,. au il faloit farder, comparant iceiuy jardita 
d la Aîaifojn du Roi ^ afin aue le demeurant en 'va.-- 
lufi mieux. " . 

Ces difcoues joii^s à la proteâiion fèccete. 
du Duc de Bourgogne , foutenoient les Q^àu 
ticux dansleur infolence , ils la> pouffèrent loin» 
quelques jours après. Us fe plaignoient que le 
Daufin s'abandonnanr à toutes fortes de dcbaa-> 
ches dans un âge encore tendre, ruinoit fa faii- 
té & fe mettoic en danger de tomber dans le 
même état quele Roi fon père. Ils s'enprenoienc 
à quelques-uns de fe<f domeftiques ^ ils avôient 
raifon -y mais ils n'étoient pas en droit de Çjt 
faire juftice eux-mêmes. Il« vinrent à i'HôtejL 
de Saint Pol foulant aux pieds l'Etendart femé 
de Fleurs-de-lis d'or qu'ils trouvèrent à k por- 
ic ^ ib demandèrent avec de grands cris à Yoii; 

Ifi: 
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le Daufia Ce Prince par l'avis du Duc de Bour- 
gogne qui fe trouifa auprès de lui , leur don> 
na audience. Ils fe plaignirent à lui de lui* 
même. Jean de Troies Chirurgien déjà fameux 
dans les feditions pafTées portoit la parole ; 
c'écoit un beau vieillard qui par Ton éfoqiftn- 
ce s'étoit mis en poflcifion ae gouverner les 
Halles. Il die au Daufin , que les Parifîens le 
prioient pour fon bien & celui du Roi Ton po- 
re^ de leur faire livrer des traîtres qui étoient 
dans fa maifbn. Il demanda enfuite la punition 
de foixante perfones dont il donna la lifte. Le 
Chancelier là lut touthaut par force & y trou~ 
va Ton nom à la tête. Le Daufin ne pouvant 
plus tenir, le mit à pleurer de rage & fe fauva 
dans la chambre du Roi. Alors les fediticux 
n'étant plus retenus par un refte de confîdcra- 
tion que fa prcfencc leur infpiroit , entrèrent 
dans la maifon , fouillèrent partout , & Ct fai* 
firent de Louis de Bavière frère de la Reine ^ 
du Duc de Bar , de la Rivière ^ de NantourU 
let , de Viliars , de Nielles', de Bôiffai , de Vi- 
try & de d'Angenncs Chambellan du Daufin 
& {on Gouverneur. £r quand icelui D^wfin'vit aui». 
ûttt ferait f»te que fès Ofjiàtrs fi*ff^nt prms , Jt 
fit promettre au 'Dm: pdrfrn ferment fur une Croix 
de fin or utti i* fut apportée , prejinte Madame de 
Gaienne , que 4efdits prifênniers n auraient nui 
maL Les feaicieux n'épargnèrent pas les Dames- 
du Quefnoy^de Noyan, du Châtcl , des Bac^ 
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rcs , de Romans & de Montaùban , 'qui ctoit 
femme du Chancelier de la Reine. Ils les ac- 
cufoient de toutes les difTolutions de la Cour, 
& les ayant menécr dans les rues leur firent 
mille infolences c2r les enfarinerent. Ils menè- 
rent d'abord leurs prifonniers à THôtcl d'Ar- 
tois ) mais le Duc de Bourgogne qui ne vou- 
loir point paroître avoir autorité fur eux, leur 
confeilla de les conduire aux prifons du Lou- 
vre , ce qu'ils firent. Il n'y avoit qu'un cheval 
pour deux ; c'écoit la mode alors d'aller en 
croupe pour les hommes, auifi- bien que pour 
les femmes : le Roi lui-même y alloit fouvent. 
Nous avons rapporté les horions qu'il re<^ut fur 
les épaules à l'entrée delà Reine , étant en 
croupe derrière Savoify l'un defes ChambeU 
lans. Les feditieux retournèrent enfuite à la 
Baftille pour avoir des EiTars , qu'ils haiifoient 
autant pour le moins qu'ils l'avoient aimé. Il 
fe rendit fur la parole du Duc de Bourgogne, 
qui le fit mettre dans la grofle tour du Lou- 
vre. On lui fit fon procès dans les formes , ôi 
il fe trouva aflcz de quoi le condamner , il 
avoit gouverné les Finances pendant trois ans. 
On l'accufoit particulièrement d'avoir fait ro- 
gner la moaoie & d'y avoir gagné quatre cens 
mille écus. Il fut mené depuis la tour du Lou- 
vre jufqu'à la rue S. Denis fur une claie atta- 
chée au derrière d'une charette , & delà aux 
Halles. Il fourioit aux pallans , ^ cuidoit que U 
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Peuple dont il' avait efié fôttt accointé ^ le deuji re~^s- *» 
cowrre , outre qu'il comptoit fur la parole que le 
Duc de Bourgogne lui avoir donnée au* il nau- 
roit mal non plus cm It^, Mais quand il vie tout 
l'appareil du fupplice & que c'étoit tour de 
bon , il fe fournit avec une patience de Chré- 
tien &une fermeté de Philoiophe &: eut le cou 
coupé. Son corps fut mis au même gibet , où 
quelques années auparavant il avoit ait mettre 
celui de Montagu. Il étoit Prévôt de Paris, 
Capitaine de Cherbourg & de Montargis, 
fouverain Makre des Finances & des Eaux & 
Forêts , Grand Fauconnier & Graiid BouteiL 
1er de France. On fe fouvint alors des paro- 
les du Duc de Brabant , aui n citant pas^ content ftumti it^ 
de J on gouvernement outrageux ^ luy dit en l'Hojkl j^*"^'^'' 
du Roi i Prevojl de Taris ^ Jean de Adontaru a mif 
vingt- deux ans a Joy faire coper la tejkj cy rien 
mettrcT^ pM trois & non fit 3^ difoit-on par ejbatC'- 
mentparmy Paris, que le ditDuc ejioit Prophète vray 
difant. On ôta a Antoine des Elfars frère de 
Pierre , b garde de la Biblioteque du Louvre » 
qui fut donnée à Garnier de Saint- Yon Eche^ 
vin de la Ville de Paris^ 

Le Chancelier Arnaud de Corbie donr on 
épargna la vicillelTe , fur obligé de remettre 
les Seaux à Euftache de Laltre fon neveu , Prc- 
fident de la Chambre des Comptes. On donna 
le Gouvernement de Paris à Hclion de Jacqac- 
ville j qui par (bu humeur natuselle lépondôit 
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aux intentîpns des Tediticox. Du Meoil Maierc 
d'Hôtel du Daufin eut le cou coupé ^, & la 
Kiviere defeCperé Te donna par la tête tant de 
coups d'un gobelet d'ctain,qu'il en mourut neuf 
jours après ^ fans avoir jamais pu parler. Le broie 
courut qu'il avoic été aiTaifiné dans la^rifon 
par Jacquc ville > que Ton autorité de Gouver- 
neur de Paris mit à couvert des pourfui- 
tes delà Juftice. Quoi-qu'il en ioit,le cotfs mwt 
de la Rivière fm mis dans la wtefme charette où 
ejhit. des EJfars , ^ mené es l/aflesde Paris , ^ 
vojoit le vif le mort aup-és de luy. Le Daufiin 
étoit au defcrpoix : Beau-^ere >'dit-il au Duc dd 
s. Rtm^t. Bourgogne , cette mtttation ejt faite par vofire 
confetl ^ ne vous en pouvez^ excufer , car les gens 
de voShre Hofiei font avec eux ; mais f<yye:(^ feur 
une fois aue il m*en fouviendra tous jours , ^ ri ira 
fas la befaigne à vofire plaifr. Le Duc ne s'en 
émut pas davants^e^&lui répondit froidement: 
jMon tres-redouté Seigneur fe Dieu fdaifi vous en 

, fçaurex ^<^ 'w:ritt. 

Les' feditieux envoyèrent des Députez à l'U-. 
niverficé de Paris pour lui faire aprouvec 
tout ce qu'ils avoient 6iit *> mais tes Dodkears 

Elus fages leur répondirent que ce n' étoit pas 
L leurs affaires, èc qu'ils ne. s'en vouloient pas 
mêler : ce qui leur fadfanc penfer aux fuites , 
les obligea à demander au Roi & à fon Con<: 
fcil des Lettres Patentes pour leur décbarge» 
^'i; ^^ La Cour n'etoit pas en etar de leur lien rcfu* 
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fer , & le Duc de Bourgogne difoic toujours 
dans le Confcil qu'il faloic les ramener par la 
douceur. Les Lettres- furent expédiées & fi- 
gnées par le Roi en Ton Confeil, où étoient 
prefens les Ducs de Berri & de Bourgogne , le • 
Conneftablc , le Chancelier, T Arche v^ue de 
Bourges , les Evèqucs d'Evreux & de Tour- 
nai y la Tremoiile qui avoit été fait Gouver- 
neur du Daufin , Craon ^ la Rochefoucaud, 
d'Alegre , d'Ôrgcmont , Sayoify & Longeuil. 
Ils crurent avec une pareille afTurance pouvoir 
tout entreprendre. Ils proteftoient' n'en vou- 
loir qu'aux ennemis de l'Etat , mais ils n'en 
vouloient qu'aux ennemis du Duc de Bour. 
gogne, & Mailly les menoit par tout. Ib avoient 
pris un chaperon blanc pouf marque de leur 
aHbciation , & ils forcèrent le Roi à le pren- 
dre lorfqu'il porta au Parlement les nouvelles 
Ordonnances pour la reformation. Jacqueville n 
leur nouveau Gouverneur étoit en grand cre« 
dit parmi eux , parce qu'il pouflfoit toujours 
les chofes à ^extrémité. Il faifoit lui-même la 
ronde toutes les nuits } & le neuvième Juillet 1 4 1 3 . 
ayant ouï les violons à minuit dans l'appar- 
tement du Daufin , il entra effrontément jus- 
que dans la fale du bal , & le fit ceiïèr en re- 
prochant au Prince fa vie molle ^ efféminée. 
Il ofa lui dire qu'il paffoit la nuit à veiller , le 
jour à dormir, qu'il dlnoit à trois heures après 
mi^ , ibupoit à mincrit de s'alloit coucher ao 
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tieg. du point du jour, ^ pour ce neSioit certain de vivrd 
PATim. lon^tiement. La Trcmoillc dit à Jacqucvillc, 
au*tl efioit bien impertinent ven le petit lieu doAt 
il efioit -y & fur ce qu'il répondit fans hcfîteï 
uk> »79. que la Trcmoillc en avoir menti ^^ le Daufin 
tira une petite dague qu'il avoit à fon côté^ 
& en donna à Jacqucvillc trois coups qui por- 
tèrent feulement fur la cuiraife. Les Bourgeois 
qui l'accompagnoicnt fc ictterent fur la Trc- 
moillc y &*i'cufrent mis en pièces fans le Duc 
de Bouifgogne qui le prit fous fa proteâion. 

L'état où fe trouvoit le Daunn étoit trop 
violent pour durer. Il s'étoit mis en une telle 
colère en voyant le peu de refpeâ qu'on. lui 
seg. d» portoit , qu'il fut trois jours qu'il jettoit & cra- 
'* <^oit leftng par Ia. bouche. Il voyoit claircmcnç. 

que le Duc de Bourgogne fon bcanupetCilc 
faifoit traiter comme un enfant , & ne le pou- 
vant fouf&ir plus long- temps , il écrivit fe- 
cretemenc au Roi de Naplc^ aux Ducs d'Or-r 
leans y de Bourbon & de Bretagne, ^ & aux 
Comtes d'Alen^on & d'Armagnac, pour les 
prier de le venir mettre en liberté. Il fit par- 
ler en même temps à plufieurs Bourgeois de 
Paris, qui detcftcrcnt la fedition& qui promir 
rcnt de fe déclarer pour lui quand, ils le poufr- 
roient avec, fureté. 

Tous ces Princes prirent auffi-tôt les armes>, 
Icvercm des troupes & s'aprocherent de Paris;. 
Le Roi par boiibcui: revint alors ca.fknjié. ât 
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voulût abfolùment qu'on fit la paix. Le Duc de 
Bourgogne vit à Pontoife les Envoyez du Duc 
d'Orléans & des autres Princes liguez. Le Parle- 
ment, l'Uni verfiié & les bons Bourgeois de Paris 
y envoyèrent des Députez , 6c quoi-que Jean de , 
Troics & les Ceditieux s'y oppofaflcnt, le trai- 
té fut conclu & juré. Tous les Princes fc pro- 
mirent une amitié réciproque & cafTefent leurs 
troupes. Jean de Troies fit un dernier effort 
& harangua la canaille -, mais Juvenal des Ur- 
fins Sire de Trefnel Avocat General harangua' 
encore mieux , & obligea le Peuple à crier , la 
faix, la paix. Il fe mit enfuite à leur tète, & 
vint à l'Hôtel de faint Pol prier le Roi de leur 
donner la paix. Le Duc de Bout^ogne qui ne 
la vouloit pas, luiMit : Juvenal , Juvenal ^ enten- 
deZ-ve bien , nefi pas la manière de ainfi venir. 
Mais le Roi dit qu'il la vouloit , & le Daufin 
promit de monter à cheval le lendemain , & 
d'aller la faire publier par toute la Ville. Il le 
fit comme il l'avoit promis j le Parlement & 
l'Univerfîté le fuivirent j Jean de Troies , Ca- 
boche & les Saintyons fe cachèrent , tout le 
refte fe dilfipa.^ 

Alors le Daufin fe voyant le Maître, alla 
au Louvre délivrer les prifonniers. Le bruit 
courut qu'on leur devoit couper le cou le len- 
demain. Il pa(fà dans toutes les rués & fut 
régalé d'acclamations. Il donna la garde du 
Château du Louvre au Duc de Bavière , le 
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Gouvornem^nt de la Baftille aa Dat de Bar,& 
rendit celui de Paris au Duc de Berri. Charles 
de Lensfut mis auChâtsleC)& Robinet de Mail* 
ly Te fauva. Il redonna à Juvenal des IJf fins la 
Charge de Chancelie^dc Guienne. Il vou- 
loir rendre les Seaux à Arnaud de Corbie 
Chancelier de France -y mais il s'excufa de les 
reprendre à caufe de fa vieillefTe. Il falut en 
Reg. i» venir au Scrutin. Le Roi £c portoie un peu 
mieux & fit obfctver les formalitez ordinaires. 
On fit entrer dans la chambre du Confcil le 
Daufin, les Oucs de Berri ^ de Bourgogne, de 
Bavicre & de Bar , & plufîeurs £vê(jues , Ba- 
rons , Chevaliers & Confeillerc tant du Parle* 
ment que de la Chambre des Comptes au 
nombre de quatre>vingt-huit qui tous jurèrent 
fur l'Evangile & fur la vraie Croix dénommer 
celui qu'ils croiroient le plus digne. Le Roi 
donna fa voix comme les autres. Arnaud de 
Corbie quoi-qu'il eût déclare ne pouvoir plus 
agir à Tâge de quatre-vingt-neuf ans , eut dix- 
huit voix : Simon de Nancerre I^efîdenc au 
Parlement, en eut vingt r Jean de Faux Chan- 
celier de Bourgogne, en eut fix : & Henri de 
Marie Premier Préfixent en eut qsuarante- qua- 
tre. De forte que le plus <4e voix l'emportant > 
& celle du Roi n'étant contée que pour une^ 
de Marie fut proclamé Chancelier après avoir 
prêté le Icrment ordinaire entre les mains du 
Roi. 

Le 
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Le Duc de Bourgogne voyoit avec chagrin 
tous ces changetnens , il diiGmuIa quelque 
temps , parce que le Daufin fon gendre diffu 
muloic de fon côté. . Mais quand il vit que le 
Duc d'Orléans fon ennemi irréconciliable , le 
Roi de Sicile , le Duc de Bourbon & le Comte 
d'Alen^on revcnoient à Paris j& quapparem» 
ment ils y fcroiem bien rc^ûs ^ il ne crue pas 
devoir être fpeâiateur de leur triomphe , & 
partit fort brufqucment. Il avoir envie d'enle- 
ver le Roi pour avoir toujours fon autorité en 
main, &c lui propofa une partie de chaffe dans 
la forêt de Villeneuve faint George. Son def- 
fein étoit de le mettre par force fur un che- 
val & de remmener à l'Ifle } mais le Duc de 
Berri & grand nombre de Seigneurs ^yant par 
hazard fuivi le Roi , il n*ofa rien entreprendre, 
& prit le chemin de Flandre fans dire adieu 
au Daufîn fon gendre ni à la Ville de Paris 
félon la coutume. Les Princes arrivèrent quel- 
ques jours après , & furent re^us avec les mê- 
mes honneurs qu'on eût accordé aux Libéra- 
teurs de la Patrie. On ne fongeoit qu'à leur 
montrer la joie qu'on avoir de les revoir. Ce 
n'étoit que fêtes , danfes, fcftins. Dieu fcaifs-Rtayi^, 
comment le 'Duc Jean de Bourbon efioit en huit 
entre les Dames (5^ Damoifelles. Le DauHn cm- 
braffa plufîeurs fois le Duc d'Orléans , lui fit 
quitter le deuil qu'il avoir toujours porté de- 
puis la mort de fon pere,& voulue que pour 
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marque d'amitié ils parufTent en public habil- 
lez tous deux de la même étoffe. Ces marques 
d'amitié que le Daufin donnoic publiquement 
au Duc d'Orléans , furent bien-tôt fuivies de 
crédit & d'autorité } l'abfence de fon ennemi 
le mcttoit en état de tout entreprendre. Il 
commença par faire caffer tout ce qui s'étoit 
fait contre les amis pendant la fedition. Pierre 
Gcnticn fut rétabli Prévôt des Marchans , on 
rendit à l'Archevêque de Sens fa Charge de 
Prefident de la Chambre des Comptes : Cli- 
gnetde Brebant redevint An^iral, & le Sire 
d'Albret rentra dans Paris tenant à la main 
l'épéede Conneftable. Le Roi manda au Comte 
de Saint Pol de lui renvoyer celle qu'il avoit 
portée pendant quelque temps , mais il n'en 
voulut rien faire par le Confeil du Duc de 
Bourgogne qui lui promcttoit de faire encore 
une rois changer les chofcs de face. Il falut 
pourtant qu'il rendit au Duc d'Orléans le Châ- 
teau de Cbucy & celui de Pierrefons , dont il 
s'étoit emparé durant les troubles. On parloit 
hautement contre le Duc de Bourgogne , per- 
fone ne le menageoit , jufque-là que le Roi de 
Sicile lui renvoya fa fille qui étoit fiancée de- 
puis trois ans avec le Duc d'Anjou fon fils aîné. 
JeandeTroics chef de la fedition , Thomas le 
Gois, Garnot de Saint- Yon, André Rouflclôi 
quelques autres fe fauverent en Flandre ,ôc Ce 
moquèrent de toutes les condamnations qui 
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ne portoient pas jufquc-là. Robinet de Mailly 
qui s etoitfort diftingué à la tête des fedicieux, 
fc fauva des premiers & fut banni du Royaume. 
Le Roi fit publier une Déclaration qui cafToit 
tout ce qui s'etoit fait contre le Duc d'Orlcans 
& fes alliez. L'Univerdtc qui avoit paru fort 
animée contre eux , fe retraita & dit merveil- 
les à leur louange /ils étoient prefcns & les 
f>lus forts , leur caufe étoit devenue bien meil- 
eure. Le Peuple même , foit crainte , foit in- 
confiance avoit auflî changé de langage : Et 
Us petits enfdns, dit le Journal de Paris, ejioient 
fûuleT en U boue quand ils chantaient une chanfon 
qui avoit eflé fort à la mode. 

Duc de Bourgoigne 
Dieu te ramoigne 
En ta joie. 

Il arriva pourtant entre les Princes un dé- 
mêlé qui les a£foiblit. Le Duc de Bretagne 
prctendoit précéder le Duc d'Orléans. Il étoic 
Souverain & le plus puifTant y mais le Roi & 
fon Confeil n'eurent égard qu a la proximité 
du Sang ; & le Duc d'Orléans comme neveu 
du Roi l'emporta fur le Duc de Bretagne qui 
n'étoit que fon couOn aHcz éloigné. 

Cependant le Duc de Bourgogne fe croyant 
ofFcnfé , envoya au Roi des Ambafladcurs , & 
Jui écrivit des lettres fort foumifes. Il fc plai- 
gnoit que la paix n'étoit -pas obfervée à fon 

03 *J 



3o8 HISTOIRE 

cgarci, & qu'on prenoit à tâche d^abaiflcr tous 
fcs amis en leur ôtant leurs emplois. Il afluroic 
qu'il garderoit toujours un filcncercfpeâ:ueuy,; 
mais il levoit des troupes de tous cotez & fem- 
bloit fe préparer à quelque entrcprife. Il fc 
dechra enfin & écrivit à la Ville de Paris qu'il 
marchoit à la tête de fon armée pour mettre 
en liberté le Roi , la Reine & le Daufin, aflu- 
rant que le Daufin lui avoit écrit en fecret 
pour l'en prier. On ne favoir pas trop bien 
ce qui en étoit , le Daufin n'aimoit pas à fc 
contraindre , il s'ennuyoit au Confeil & n'en- 
tendoit jamais parler d'affaires que malgré lui. 
Le Duc de Bourgogne qui vouloir gouverner, 
ne lui propofoit que des bals & des mafcara- 
des , au lieu que le Duc d'Orléans qui fon- 
geoit auffi à fe réjouir, lui laifToit plus de tra- 
vail qu'il n'en vouloir. Le Prince avoit eu 
depuis peu un grand fujet de chagrin. La Rei- 
ne avoit fait enlever chez lui les Sires de Croy, 
de Moy, de Brimeu & de Montauban, les ac- 
cufant de contribuer par une complaifance 
criminelle à débaucher fon fils. Le Daufin 
dans lé premier feu de fâ colcre avoit peut- 
être écrit au Duc de Bourgogne i mais mieux 
confeillé , il defavôiia toutes fes lettres & lui 
manda de defarmer. Il lui parloir dans fa let- 
tre avec le refpeft qu'il devoir à fon beau- 
pere fans rien perdre de fon autorité de Dan* 
vtif'iH fin ' Nous volts requérons , lui dit-il , ^ nean- 
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itîoim 'VOUS commandons de par mondit Seigneur 
fur la foi , loy.tutê ç^ obédience que lui deveZ , ^c. 
Il manda en même temps au jeune Duc de 
Bourbon qui commandoic une armée en 
Guienne de revenir inceflammcnt, & fie jurer 
aux Princes & aux Seigneurs qui fc trouvèrent 
à Paris j de le défendre jufqu'à Textremité. Il 
alloit tous les jours à cheval dans les rues ar- 
mé de toutes pièces , vifîtoit les rempars, fai- 
foit prendre les armes aux Bourgeois : car il 
rraignoit la canaille qui paroifToit afFe£fcion- 
née au Duc de Bourgogne, non tant par ami- 
tié pour lui que par elperance d'un changement 
que les mifejrables fouhaitent toujours. 

Le Duc de Bourgogne averti fidèlement de 
tout ce quife palToit , continuoit fa marche, 
quoi -que le Roi lui eût fait écrire plufieurs 
fois que s'il approchoit de Paris avec des 
troupes , il le regarderoit comme foii eimemi 
de lui feroit faire fon procès. Il pafla tranquil- 
lement à Noyon, à Soiflbns ô< à Compiegnc,' 
qui lui ouvrirent les portes, parce qu'il leur fit 
voir l'original de la lettre que le Daufin lui 
avoir écrite de fa propre main. Elle étoit con-^ 
^uc en ces termes : 

Très- cher ç^ tres-aimé père , je vous ay mande u. it/. 
par deux fois que ventjjte:(^ à moy dont naveT 
rien fait : toutefois nous <vouf mandons enco- 
re derechef, que têutef cbofés' arrière mifes lé 
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plufioft que 'uous pourrez venicT^ à nous très -bien 
accompagné pour 'vofhre feuretè , c^ en ce ne de- 
failleT pour quelconque s lettres que aye:^ de nous 
au contraire fur toute l'amour que nous Mnwj^, 

Le Duc de Bourgogne arriva enfin à Saint 
1 41 4. Denis le 5. de Février, & le lendemain il fit la 
revûë de fes troupes. Il trouva deux mille hom- 
mes d'armes, ce qu'il croyoit fuifire pour faire 
éclater l'intelligence qu'il avoit dans Paris. Il 
écrivit auffi-toft au Roi & au Daufin \ qu'il 
étoit venu à leurs ordres, & qu'il les priôit de 
lui faire ouvrir les portes de la Ville. Le Comte 
d'Armagnac > à qui Ton expérience avoit fait 
donner le commandement de la Ville , ren- 
voya le Héraut fans vouloir l'entendre. Il avoit 
fait fermer toutes les portes & avoit pofté fur 
les rampars ce qu'il avoit de gens de guerre , 
défendant aux Artifans fous peine de la vie , de 
fermer leurs boutiques. Il avoit auffi envoyé au 
Parlement un ordre du Roi de s'a^cmbler, de 
monter à cheval , & d^atller \c Chancelier à leur 
Rtg. in t^tc par la Ville de Paris , monte:^^ & armez^ fuf- 
fifamment ^ honneflement pour la tenir enfeureté 
^ luy inonjirer exemple de diligence. L'ordre mar- 
quoit pofîtivement que le Chancelier ne por- 
teroit point d'Etendart , & que les Ecclefiafti- 
ques prendroient les armes comme les autres. 
LeGrcffier du Parlement fe plaint qu'on l[y obligea, 
moi-quil M Prejbre ^ ^protejteqHtlluy encoufia 
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quarante frans . Ces précautions rcuflîrcnt,pcrfo- 
ile ne branla , chacun travaillait à Ton métier à 
l'ordinaire, pendant que le Duc de Bourgogne 
rodoit autour de la Porte S. Honoré & htifoic 
crier qu'on lui ouvrît. Ses amis ne l'entendoient 
pas , & perfone ne répondoit. 

Il commenta à fc trouver embaraflc & dou- 
ta du fuccés de Ton cntreprife ; mais quand il 
aprit le lendemain par un foldat qu'on laifla 
fortir exprès , que le Roi fc portoit mieux , & 
qu'après avoir été à cheval entendre la MefTe à 
Nôtre- Dame il avoit fait pubUcr une Déclara- 
tion contre lui , qui le chargeoit de tous les 
malheurs de la guerre , il leva fon camp brud 
quement & s'en retourna en Flandre par le mê- 
me chemin qu'il étoit venu. Alors rUnivcrfïtc 
de Paris ne garda pluide mefurcs^fic le Duc fut 
traité publiquement de traître & d'afifailin. 

Le Roi ne s'en voulut pas tenir ^ des paro- 
les & marcha en perfone à la tête de fon armée 
pour reprendre Compiegne , Soiflbns & quel- 
ques autres Places où le Duc avoit laifle des 
garnifons. Le DauflnTaccompagnoit à cheval. 

Etejioit Monfeigneur le Daufin bien joli ^ avoit ^v. 17^. 
un moult bel Eténddrt tout battu à or , où avoit un 
K , un Cigne cJT* une L. La caufc efioit pour ce qu'il 
y avoit en l' Ho fiel de la Reine une Damoifelle moult 
belle j laquelle vulgairement on nommoit la CaJJù- 
nelle yji eftoit Mtjfi très-bonne CT tn ovoit la re- 
nommée , de laquelle comme on dsfoit faifoit le 
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palfonné , ^ pource portoit-il ledit mot. 

Le Parlement nomma quatre Confcillcrs pour 
fuivrcle Roi & l'affiftcr de leurs confeils j mais 
ils étoient peu confultcz & bient^pft on n'en: 
nomma plus. Le Duc de Bcrri dqfi^ura à Paris- 
avec huit cens hommes d'armes pour empêcher 
les feditions.Le Roi fit marchera Compicgne, 
qu'il prit aifément. Soifibns donna plus de pei-. 
ne. Hcâror Bâtard de Bourbon fut tué en rc- 
connoiÛant la place. Enguerrand àc Bournon- 
ville y commandoit & s'y défendit vaillam- 
ment i mais fc Tentant prcfTé il vouloit aller 
lui-même chercher du fecours , & fes Offi- 
ciers lui dirent , (ju'en tel hanap au ils hureient, 
H il y buroitauffi. Et de fait quelques jours après 
a Ville ayant été emportée d'aHaut , ils furent 
prifonniers & curent toils le cou coupé. Le Duc 
de Bourgogne s'étoit avancé avec quelques 
troupes pour les fecourir ^ mais ayant appris 
qu'il n'étoit plus temps il voulut retourner fur 
fes pas j & fut chargé à un défilé par le Comte 
d'Armagnac , qui lui tUa quatre ou cinq cens 
hommes. LeRoipritenfuiteBapaumes. Il trou- 
va plus de difl&culté au fiegc d'Arras -, la Ville 
étoit allez forte & la garnifon nombreufe. Les 
*JF'^&^K* ' *iJTcnt les Croniques , faifoient une 
continuelle defcharge de greffes balles de plombqu'ils 
tiraient anjec des tuyaux de fer, cela s' appelloit des 
canons à la main , ^ maints tn furent occis.. 

. Cependant le Duc de Bourgogne deman^ 

doit 
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doit quartier : {on frcrc le Cprnte de Ncvcrs 
Tavoit abandonné pour fe foumcttre au Roi , 
& les Flamans faifoicnt difficulté de le fuivre* 
Il avoir envoyé plufieurs fois- le Duc de Bra- 
bant Ton autre frère & la Comteflc de Hainaut 
fa fœur , qui n*avoicnt point été écoutez ; inais 
enfin le Roi fe {entant prefl à retomber ma- 
lade , fe laiffa toucher aux larmes de la Corn- 
teffe. En vain le Duc de Bar pour faire plaifir 
au Duc d'Orléans qui vouloir pouffer lescho- 
fcs à Textrcmité , le vint troiiycr dans fon lit. 
Il déclara qu'il donneront la paix à qui s'humi. 
lioit. Sire, lui dit le. Duc , vomUT-vous avoir fi*v. isj. 
paix avec ce faux traifire , qui a fait tuer vofire 
frère j ne le 'verre:(^ jamais njoBre frère. Biau cou- 
fin y lui répliqua le Roi , alie^^-vous en , le ver- 
ray au jour du jugement. LeDaufin fe {buvenoit 
auffi que le Duc de Bourgogne étoic fon Beaa> 
père , & la paix lui fut enfin accordée à con- 
dition qu'il ne paroîtroit jamais devant le Roi 
ni à Paris qu'il n'eût été mandé par des Lettres 
Patentes fecllées du grand Seau , qu'il ren- 
droit la Ville d'Àrfas , qu'il chafferoit de fcs 
Terres tous les bannis de France , qu'il renon- 
ceroit à toutes alliances étrangères , qu'on ou<- 
blieroit tout de part & d'autre , qu'on cxccp- 
tcroit de Tamniftie cinq, cens perfoncs dont le 
Daufin donneroit les noms inceffammcnt , fans 
pourtant, pouvoir mettre aucun Gentilhomme 
dans ce rôle de. malheureux.^ & que les traitez 
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fiûts à Âuxertfry ai Chartres; $i ï PâacoiTe {<<<- 
roknt exécutez en tom leurs points. La Paix 
" 4 ï 4* fut fîgnéc le fcizicme d'OiStobre. Le Duc d'Or- 
léans , le Duc de Bourbon & rArchevèque de 
Sens ne vouloiem point figfier , & proteAoicnt 
qu'ils n'avoient point rompu la. paix ; mais le 
Daufîn leur dit avec fermeté : Ne parleTplus , 
voulons, que la p4Ùx fe- J^» ^ qttc jttrie:^, Ik le 

firent de mauvaife gcaec. Odtramena enTuijte le 
Roi à Paris; Les Boùi^ois, ou pour mieux di«- 
re la canaille fe plaignoitden'atvoirpas étéap* 
pelléeau cvatté ^ mai$le Dnic de Bcrriqui étoit 
encore leur Gouverneur, leur die avec naujceur: 
s. kh. 70. Qg fjg ryQffj toufhe en riens., ne entremettre m vous 

deve:^ de Aionfeigneur U Roi:, ne de nous quifom- 
mes defork Sang , car nous nous courroupm l'un à 
l'autre quandl U nous, plaifi > & (pMnd:il nous plaiji 
paix, efifmte. Le Duc die Bourgogne obcït: de 
bonne foi, ca^res:tcoupes âiis'en aUa à Dijon, 
laijfant le Gouvernement de Flandre à Ton fils 
untque Filippe Comte deCbarolois,q\!ii avoit 
dix-riuit ans pailèz. 

Il emmena aivec lui Euftachie de Laiore qui 
ayoit été Chancelier de France , Robinet de 
MaiUy , Jean de Troies^ , penifidc de Chau-* 
mont , & pkfieurs. autres^ Elan^ois qui avoient 
été bannis pour fes intérêts y kur auignant do 
grofljcs penfions. 

Dés que k' Roi fut asrivé à< Pacis , il aUas» 
unemaifon, die plaiÊKncfijque;k.Reine avait fu^ 
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k ttvitre de Scme. On ne voulut pas Ittt per^ 
mettre <le demeurer au milieu d'une Ville où 
tout le monde étoit malade. Il cûurbit une ma^ 
ladie qu'on nommoic la Coqutluche » c'étoit 
des douleurs partout ie cotps,& fur tout \ la 
gorge :per^ne n'en étoit exempt riches & pau- 
vres. Le Parlement vaqua plusieurs jours , il n'y 
avoir ni Juges, ni Avocats , ni Plaideurs. £r m i. r«/. dtp 
mt fttis foH^emr ^ dit le Greffier , ie tadoMhurde ^%J* 
la tifte ) iks reins > tkt vofiit^^ ^ 'du *vaïm > <ks h^s^ 
ef^aults ^ jambes iC!^ mtgriewe fans me/hre la fi* 
cbenjfèi'qme^pW' e^eciai tennemie de ma cotnfie- 
^on^firnen nf$is m m^n Hofitl. On eft étoit bien 
malade , mais perfone n'en mouroit. Le Dau> 
£n demeura à Paris pour y donner les ordres. 
Il fit expédier des Letœs Patentes portant per*- 
miiïîon au Prevoft des Marchands àc aux £ch&. 
vins de la Ville de Paris d'achever là Pottt No- 
tre-Dame «8c d*y bâtir des mai^ns &des mou^ 
hns dont les revenus leur appartiendroient > % 
«condition qu'il n'y pouroit jamais demeurer au< 
cuns Orfèvres ni Cnangeurs,& qulls payeroiânr 
au Roi pour tous droits un denier de cens par 
chacun an. Ce Pont fut bâti de bois , mais étant 
tombé en 1^99. il fut rebâti de pierre tel qu'il 
eft à prelent. 

Vers la fin de Tannée le Duc dTbrk & les 1 4 r 4^ 
Comtes de Dorfet & de Salifljeti Ambaifadcurs '^ff/* 
dTvngieterre arnverent a Pariâ avec un equi- reg. j^ 
page magnifique. Le Parlcaicnt députa 
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deux Confcillcrs poorlcs haranguer , dont fci- 
ze allcrchc au devant d'eux^jufqu a la Chapelle 
furie chemin de S. Denis ,& les feize autres les 
attendirent au Palais dans une falie fur la rivic~ 
rc. On les mena au Temple , ou leur fuite de 
plus de cinq cens pcrfoncs fe trouva logée 
tort commodément. Ils venoicnt propofer le 
mariage de leur Roi avec la Princcflc Catcîtnc 
fille du Roi. Elle avoit alors quatorze atis , & 

f)afroit pour la plus belle fille de l'Europe. On 
es écouta d'abord favorablement , le mariage 
étoit fortable ; mais quand ils demandèrent le 
Duché de Guienne & iin million d'or pour la 
dot de la Princeife , on ne les écouta plus , &c 
tout fe palfa en feftins fans rien conclure. Le 
Roi leur donna le divertiflemcnt d'un Carou- 
j[èl , où il jou^a luy-même contre le 'Duc d'Alen- 
fon y^ le Dm d'Orléans contre le Duc de Bra^ 
A4»f. Ils eurent quelques jours après leuraudien> 
ce de congés & demandèrent a s'en retourner 
•ar Honnefléur , dont ils vouloient remarquer 
icsfôraficatiohs. 

A peine les Ambaffadeurs d'Angleterre fu- 
rent- ils partis , que le Roi fit faire à Nôtre-Da- 
me un Service folemnel pour le feu Duc d'Or- 
léans fon Frère :ce qui n'avoir point encore été 
fait. Jean Gerfon Chancelier de l'Eglife de Paris 
s.Rh.71. prêcha & dit hardiment , que pas n'exhortait à la 
mort du Duc de Bourgogne j mais quiceluy devoit 
eltre humilié Pour, reamnoiftre fon péché four la fol- 
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nation de fin ame. Le Roi étoit dans une ora- 
toire auprès de i'Autcl3& n'avoic*{:ioint d'habit 
noir. Le Duc d'Orléans ctoit auprès de lui au- 
defTus de tous les Princes à caufe que c-4toit le 
Service de fon père. 

Lannée fuivante le Roi envoya à fon tour 1 4 1 5. 
des AmbafTadeurs en Angleterre pour tâcher 
de faire le mariage de fa nlle , la paix ou du 
moins une trêve à longues* années. LArchc- 
vequede Bourges portoitiaparolc,& avoir pour ReeMsef» 
Collègues l'Evêque de Lifîeux , le Comte de *°'' 
Vendôme, le Baron dlvry & Braquemont. Ils 
furent fort bien reçus & eurent l'honneur de 
manger plufîeurs fois avec le Roi. Ils offrirent la 
Princefl*e Caterine avec le Limoufin , quinze 
Villes en Guienne & huit cent cinquante mille 
ccus d*or. Ils eurent plufîeurs conférences fe- 
crettes avec l'Archevêque de Cantorbery. On 
leur donna des audiences publiques en prefencc 
des Amba(fadeurs de l'Empereur , de ceux du 
Roi d'Aragon & des autres Princes étrangers. 
On leur fai(bit fouvent de nouvelles propofî- 
tions^ce n'ctbit tous les jours que feftins, pro- 
menades , parties de plaifîr. Le Roi d'Angleterre 
allongeoit la négociation tant qu'il pouvoit. Il 
ne vouloit que. gagner dû temps , il avoit pro- 
mis à fon Parlement de faire la guerre à la Fran- 
ce , & croyoit avec raifon que la maladie du Roi 
ctoit une conjondure favorable, & que les Mai- 
fons d'Orléans ôi de.Bouxgogne étant ennemies 
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if rcconciliabics , il n'auvoit affaire tout an pfut 
qu'à 1 a moidé des fsxupis. Les AcnbaiEidcurs 
offrirent encore cent mille écusd or & des pier^ 
reries , mais on trouva, on inventa de nouvel^ 
les diâîculte2. Enfin ils s^apen^ûremqu^onles 
amufoit ôc qu'on ne fongeoit à Londr^ & dans 
tous les Ports ^ qu'à des prcparatiEs de guerre. 
Ils revinrent en France ôc avertirent le Ro» 
qu'il faloit fonger à fe défendre 6c rçtnettre les^ 
noces à une autre fois. 

En efTet on vit bien-t6t paroltre fur les c6^ 
tes de Normandie la flotte AngIoi(e qui fc 
preparoit à (aire une décente. Les Ducs de 
Bettbrt êc de Gloceftre frère du Roi d'Angle^ 
terre la commandoient. Les François avoient 
dans le Port de Honne fleur neuf grans vaif^ 
féaux chargez la plupart de Génois qui pai^ 
(bient pour bons Matelots ^ te Bâtard de Bour- 
bon , le Vicomte de Narbonne àc h Sire de 
Beauvais Gouverneur d'Anjou Ôc du Maine 
étoient deffus. Les Anglois les attaquèrent ^ 
les défirent aifêment. Deux vaiiïèaux furent 
coulez à fonds & deux pris, les cinq autres fe 
fauverent dans les Forts de Bretagne. La refî« 
fiance fut médiocre, ils étoient mal armez ^ ort 
ne payoit point les Matelots, & les Che& n'é^ 
toicnt jamais d'accord. Le Conniflable d'Al- 
bret eut pu encore s'oppofer à la décerne ^mai» 
foit intelligence avec les ennemis, comme le 
Bâtard de &uibon l'eti accufa publiqucmenrt. 
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foit pure négligence , il ne fie pmnt prenctre 
les armes aux Milices da païs , & fe tkit tran> 
quilcmenc à Rouen tandis que les Anglots 
mectoient pied à terre auprès d'Harfleur. Ce- 
toit une Ville coniîderable par Tes forci€ca<- 
tions, & principaiemene à caufe d!e (on Port 
où les vaiiTeaux qui n'éccrâcnt pas graiBs en ce 
temps-là, entroient aifém«nt Se ne craignoient 
point le vent dte Nocd. Le Roi y avoit mis une 
bonne Garmfon commandée par les Sires d'B- 
touteville de d>c Gaucourt. Us furent affîegez 
& fe dé^ndiFent deux mots durant contre une 
armée de (bixanre mi41e hommes ; mais n'étant 
point fcGourus , ils lurent emportez Tépéc à la 
main , la Ville piHée & les fbldacs prikmnicTs 
d<ie guerre. £.e Maréchal de Boucicaut étoit à 
Caudebec avec quinze cens hommes d'armes 
qtn ne fuffifoicnt pas pour faire lever le fiege. 

Le Roi d'Angleterre content (Savoir un pied 
en Normandie , rcfolut d'en remettre la con- 
quête au Pnntemps prochain. Il voyoit fcs 
troupes &eig>uc«s, les maladies s'y étoicntr mifes, 
1/hivcr î^prochoit. Il prit le chemin dfe Picar- 
die. Sa flotte & fcs bâtimens plats n'avoient 
pu tenir devant Harfleur j la tempête les avoit 
écartez , & il* efpeca qu'ils fe trouveroient à 
Calais où Iti trajet étoit plus aifé. 

Mais le Roi & fon Confcil'ne s'endormoicnt 
pas. On awoit tâfché'decalmer les cfprits en fai- 
fent publier une^ abotitjon- générale-, à- Te^sec- 
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ption de cinq cens perfoncs, & ce nombre qui 
pouvoit paroîtrc trop grand , avoit été réduit 
a quarante > cinq , dont les principaux étoient 
Elion de Jacqueville, Robinet de Mailly, Jean 
de Troies , le Clerc, Duquenoi , Chaumont, 
Caboche, leCocq , les le Gois & les Saint-Yons. 
On avoit envoyé cri même temps des lettres 
circulaires par tout le Royaume. Tous les Prin- 
ces & la plupart des Seigneurs croient venus 
au rendez- vous. Le Duc de Bourgogne même 
fans en être prié avoit une puilTante armée i 
mais le Roi jugeant qu'il ne s'accorderoit ja- 
mais avec le Duc d'Orléans & les autres Prinr 
ces, lui manda qu'il n'en avoit pas befoin. U 
ne laifla pas d'y envoyer le Duc de Brabant & 
le Comte de Nevcrs (es frères ; mais il défen- 
dit au Comte de Charolois fon fils unique de 
s'y trouver , & mit quelques Seigneurs auprès 
de lui pour l'en empêcher. Ce jeune Comté 
menaça , pleura & n'y alla point : fes Gouver- 
neurs les Sires de Robais & de la .Vieuville le. 
menèrent dans le Château d'Aire, & l'y retin- 
rent par force. Le Roi vint lui-même à Roucii: 
au commencement du mois d'Odtobre , & y fit 
faire larevûe à quatorze mille hommes d'armes 
commandez par le Daufin, les Ducs de Berri» 
d'Orléans, de Bourbon, d'Alençon, de Bar & de 
Brabant , & par 1 es Comtes de Nevers & de Ven- 
dôme, le Maréchal de Boucicaut,& par le Sire 
d'Albret, qui B'avoit plus de concunent à la 
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Charge dcConncftable depuis la mort du Com- 
te de S. Pol. On pouvoit dire qu'ils fe croyoient 
autant de Généraux ^ puifque le plus jeune en 
pretendoit favoir autant que le plus habile , & 
ne prcnoit Tordre que de fon courage. Les 6our« 
geois de Paris avoicnt offert Cix mille hom- 
mes qui furent rcfufcz avec mépris : ^^avons- 
nous affaire , dit le Conneftable qui ne les aimoit 
pas, ^ ces gens de boHticj^ue , nous fornmes trois fois 
autant que les Anglois. Le Duc deBerri qui con- 
noiflbit la valeur des Parifiens aguerris , prit le 
parti d'une Ville dont il étoit Gouverneur , & 
protefta qu'il aimeroit fort à fe voir à leur tête 
dans une bataille. 

Le Roi fit la revue des troupes & demeura 
à Rouen : fon mal commen^oit à venir , le 
Daufin & le Duc de Berrin'oferent l'abandon- 
ner. Il ordonna aux autres Princes de fuivre l'ar- 
mée d'Angleterre qui avoir déjà pafTé àGour- 
nai en Éeauvoids, & qui fatiguée des mauvais 
chemins & accablée de maladies populaires^ 
ne fongcoit qu'à fe retirer. Ils le firent avec 
joie & précipitation , & détachèrent trdis pc« 
tits corps de Cavalerie fous la conduite du 
Maréchal de Boucicaut, deClignet de Brebant 
qui étoit redevenu Amiral, & du Bâtard de 
Bourbon pour les incommoder dans leur rou- 
te, tandis que la grande armée ^{bit àcs mar- 
ches extraordinaires pour les joindre. Les An> 
glois marcboient de leur côté le plus vke qu'ils 
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pouvoienc -, mais ils ti'ouvtrcnt tous les Ponts 
rompus fur la Somme, &ftirent obligez de cou- 
per du bois dans les forcfts voifîncs pour en 
faire dé nouveaux. Cela donna le temps aux 
Fran<^ois d'arriver à trois lieues des ennemis 
avant qu'ils euffent paflfé la rivière. Il n y avoit 
qu'à les charger , on pouvoit aller à eux par 
une plaine, leur retraite qui reflembloit fort à 
une fuite leur avoit ôté cet air de viâ:oiredont 
ils étoient en poiTeffion depuis la bataille de 
' Crefly, lorfque tout d'un coup le Conneftable 
lit prendre fur la droite, & alla palTer la Somme 
au detTus d'Amiens, pour s'aller pofter, difoit- il, 
entre Calais & l'armée Angloife qui ne pou- 
roit plus éviter le combat. 

Le Roi d'Angleterre après avoir refait fes 
Ponts fans que perfone s'y opposât , pafla la 
rivière & s'alla camper auprès de Hedin. Il 
vit bien alors qu'il n'arriveroit jamais à Calais 
qu'en donnant une bataille , & malgré fa fier- 
té naturelle, fe fentantlc plus foible^ il eut re- 
cours à la négociation. Il offrit aux Princes 
de rendre Harfleur & de reparer tout le mai 
qu'il avoit fait en France depuis fa décente 

{>ourvû qu'on le laifsât aller à Calais ; mais ils 
ui mandèrent qu'il ne leur échaperoit pas, ôc 
14^5' qu'il faloit combatte le lendemain *;. d'Oâo-i 
bre. Le defefpoir lui rendit tout fon courage; 
Il répondit fièrement qu'il ne prenoit ni loix 
niconleil de fes ennemis^ fit donner au Héraut 
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deux cens cens & une robe , & marcha nean« 
moins du côte de Calais pour tacher d'éviter 
le combat -, mais quand il vit qull n y avoir 
plus moyen de reculer , il fe campa dans une 
plaine du Comté de faint Pol auprès du village 
de Maifoncelles , rangea Tes troupes en bataille, 
& pour foutenir la première fiirie de l'armée 
Franqoife qu'il redoutoit , mit à la tète de Ton 
armée douze mille Archers qui lui reftoient. 

Le Connéftable avoir envoyé un Héraut 
au Château d'Aire avertir le Comte de Charo* 
lois de fe trouver à la bataille. Il brûloir d*îm. 
patience d'y faire fes premières armes , & fe 
preparoit à monter à cneval ^ lorfque les Sires 
de Roubais & de la Vicuville fes Gouverneurs 
lui déclarèrent que le Duc de Bourgogne fon 
^ere ne vouloir pas qull y allât r Cr qu'il ne prit bas 
ien engré, dit Monftreict , ^ pour U déptai' 
fance au il en eutyfe re trahit en fa chambre très- 
fort plorant. Il a voit dix- neuf ans. 

Cependant le Duc d'Orléans, le Duc d'A- 
lençon Si le Conneftable qui avoient la prin- 
cipale autorité, firent avancer l'armée Fran^ 
(piCc auprès d'Azincourt^ &Ia partagèrent ea 
trois corps. Ils vouloient être tous a l'avant- 
garde , tous les autres Princes ôc les principaux 
Seigneurs avoient la même prétention ; pas un 
ne vouloit obéïr,& ils fe mirent tous aux pre- 
miers rangs (ans fe foucier de laifTer des Chefs 
Zc desO££:iersàucarpsdeb{icaiille & à l'arriére^ 
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garde dont ils rie croyoient pas avoir bcfbinr 
lis. voyoienc leur avancgacde commandée par 
quinze ou fcizc Princes de la Maifon de Francc,. 
éc compofée de huic mille hommes d'arme%- 
prefque tx>us Chevaliers ou Ecuy ers , ' que fa* 
gloire ariimoit , & qui fe fencanc le cœur Fràn- 
<jois ne s'imaginoicnc pas que la victoire pût être 
doutcufe. Le Comte de Vendôme avoir fcizc 
cens hommes d'armes à Taîlc droite, &Clignet 
de Brebant en avoit huit cens à l'aîle gauche. 
Louis Bourdon vaillant Chevalier, qu'on accu- 
fa depuis de vouloir plaire à la Reine, étoit à la 
tête de tous avec Guillaumc,Heâ:or & Philipes 
de Savcufe,Ferridc M ailly , Vendôme & quel- 
ques autres qu'on avoit choifîs comme les plus 
braves, ,/»o«r, dit M onftrelct, rompre It trait d'i-- 
ceux Anglais. Les Fran(jois efperbicnt joindre 
les ennemis le même jour j maisii:leur faluttra- 
verfcr une campagne nouvellement labourée, 
& dont les eaux de la pluie avoicnt fait une 
efpece de Marais ; cela retarda leur marche, & 
les obligea d'y paffer la nuit fans manger & 
les pieds dans l'eau. Ils faifoient grand bruit 
pour s'échaufcr , & juroicnt d'impatience, 
tandis que les Anglais de leur coBé nettoient pas oys: 
car en icelle nuit fe confefjerent tous ceux qui de 
Prefires porent recouvrer. 

Les François fe trouvèrent fort fatiguez à la 
pointe du jour & fe repofercnt jufqu'à midi i 
ipaiis l'ardeuï defc voit iî prés des exmemi^ \c\xi 
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ayant donne des forces , Chatillon qui prenoit 
toujours la qualité d'Amiral , fut détaché avec 
mille hommes d'armes pour aller commencer 
le combat. Us s avancèrent vers les Anglois,qui 
les ayant laifle approcher fort prés , leur firent 
une fi furieufe décharge d'arbaleftes & d'arque- 
bufes, quils les mirent d'abord en defordre, 
tuèrent tous leurs Officiers , & les obligèrent à 
revenir à toute bride joindre le gros de l'ar- 
mée. 

On marcha alors de part & d'autre , & les 
ennemis encouragez firent plus de la moitié du 
chemin^ Ils trouvèrent même quelques troupes 
qui fe repofoient encore, & qui fe chaufi<)icnt 
comme s*ils n'eufTent eu rien à craindre. Et c*eft 
à l'occafîon de cet événement que les Annales 
d'Aquitaine rapportent ces vers : 

Van mil quinTe avec quatre cens 
Fut la journée d' j4 '^incourt , 
Ou Anglais prindrent par bonfens 
Les François près du feu tout court. 

Il y avoir quatre fois autant de François que 
d'Anglois; mais le terrain étant fort étroit ^ le 
nonabxe n'y faifoit rien, & la feule valeur de- 
voir décider. Le Duc d'Orléans & plus de cinq 
cens jeunes Gentilshommes reçurent dés le ma- 
tin l'Ordre de Chevalerie, la plupart de la main 
du Maréchal de Boucicaut. Enfin le combat 
commença avec une fureur incroyable ^ les 
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Fran<jois vouloicnt vaincre , & les Anglois ne 
vouloicnt pas mourir ; le courage & Te dcfc£l 
poir les animoient. Les Princes au Sang firent 
des prodiges de valeur. Le Duc d'Alcnçon per- 
Monfir.i. ça les bataillons Anglois, & fuivi feulement de 
* ' ** ■ cinq ou fîx Gentilshommes ( tout le reftc l'a^ 
bandonna ) il (e fit jour à coups d^cpees juf- 
qù'au lieu où le Roi d'Angleterre donnoit fe» 
ordres. Le Duc dYorK vint à lui , il le tua , & 
le Roi lui- même s'ctant avancé fièrement , il 
lui donna un coup de hache fur fon calque^ & 
abbatit une partie de fa Couronne ; mais la 
partie n'étoit pas égale. Les Gardes di; corps 
du Roi d'Angleterre tuèrent le cheval du Duc 
d'Alençon, &renvironnerent de tous cotez j; 
alors il cria au Roi vfc fuis le Duc d*Alençon & 
me rends à vous. Mais dans le même temps les 
Gardes furieux du danger où ils avoient vus 
leur Mattre, lui donnèrent plufieurs coups d'é» 
pée dont il expira fur le champ. C'étoit le Prince- 
de France le mieux fait, & à l'âge de trente an» 
la guerre Tavoit déjà rendu célèbre. Le Roi de- 
puis un an avoit érigé en fa faveur îc Comte 
d'Alençon en Duché- Pairie, & par- là lui avoir 
donné rang audeffus du Duc de Bourbon , qui 
comme Duc l'avoit toujours précédé , quoi- 
qu'il fût de tous les Princes du Sang le plus 
éloigné de la Couronne. 

La bataille continuoit avec la même ardcur> 
& les chofes paroiJÛToicnt aflez égales pendant 
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«ne demie heure; mais bien-tôt on s'appcrçut 
que les Archers Anglois qu'on avoit toujours 
mcprifez , feroient panchcr la balance : ils 
éclaircifToient les rangs & faifoienc une horri- 
ble boucherie. Les plus grands Seigneurs Fran- 
<jois qui avoient voulu être à la tête de tout, 
croient auflî les plus expofcz, & leur mort ôtoit 
le coeur aux autres, t) ailleurs le Roi d'Angle- 
terre en perfone avoit pouffé le Comte de 
Vendôme qui commandoit l'aile droite , & fans 
s'amufer à le pourfuivre il avoit pris l'Infante- 
rie Fran^oife en flanc Se l'avoit abfolument ren- 
verfée. Le corps de bataille& l'arriére- garde n'a- 
voient point encore combattu , mais il n'y avoir 
pierfone pour les conduire : tous les Princes 
étoient ou tuez ou pris , les autres Officiers 
n'avoient pas affez d'autorité. Ainfi tout s'en- 
fuit , & le Roi d'Angleterre qui d'abord fui- 
vant les règles de la guerre avoit défendu de 
donner quartier , fe laiffa toucher à l'horreur de 
voir tant de fang répandu , & voulut bien faire 
des prifotmiers -y mais s'étant appert^û un mo- 
ment après que les Francjois fc rallioient , Se 
qu'un gros de leur Cavalerie étoit venu par 
derrière piller fcs bagages , il crut avoir enco- 
re befoin de toutes (es troupes , Si commanda 
qu'on égorgeât tous les prifonniers: ce qui com- 
men^oità s'exécuter avec barbarie, lorfqucl'ar- 
rieregarde Françoife qui avoit fait mine de vou- 
loir cenii, prie k fuite honceufcmcnt Alors. {b 
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S.U.9S voyant vainqueur il dit : Je reconnais que Diet^ 
ma donné la ^ace de la viBoire pir les Franpis , 
non pas que je le njaille , mais il a <vouIh les pu- 
gnir, & neïi de merveilles , s^il ej} vray ce quen ay 
oy dire: car on dit que oncque ne fut plus ^and defroy 
ne defordonnance de ijolupteT , pechc:(^ O" mauvais 
vices ne fut veu j qui régnent en France aujour- 
d^huy , &/e Dieu en efi courroujé j nulli ne s'en 
doit ejifair^ Et il eft vrai que dans une armée 
où il n'y avoir point de Chef autorilc, la difci- 
pline ne s'obfervoitpas,& les amis croient four- 
vent plus maltrairez que les ennemis. 
Mtnfir. i II y eur à peu prés huit mille François tuer, 
«#/. »xtf. j^j^-^ prefquc tous gens de confideration t 

tout ce qui portoit un nom s'étoit mis à Tas- 
vantgarde. On trouva fur le champ de ba- 
taille plus de trois mille éperons dorez \ & 
parmi les morts le Duc d'Alençon , les deux 
frères du Duc de Bourgogne , dont Taîné étort 
Duc de Brabant , & le fécond étoit Comte de 
Nevers > trois Princes de la Maifon de Bar , fe 
Marquis du Pont , Ferri Comte de Vaude- 
mont frerc du Duc de Lorraine , les Comtes de 
Salms & de Dammartin, le Conneftablc d'Al- 
bret , Guichard Daufin Grand-Maitrc de la 
Maifon du Roi , le Sire de Bacqueville qtri 
portoit rOiiflame , Châtillon Dampicrre Amr- 
ral de France, Rambures Grand - Maître des 
Arbalétriers \ l'Archevêque de Sens , qui fans 
s'arrêter aux Canons des Conciles trempa fes 

maifis 
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tnains plus d'une fois dans le fang des ennemis; 
& le Vidame de Laon fon neveu > fiU de Mon- 
tagu qui avoit eu le cou coupé ; Ponction de la 
Tour , les Comtes de RoulTy ôc de Grandpré^ 
le Sire de Mailly & Ton fils aine -y le Borgne 
deNouailles, Crequy , Longuevalj Croy, Sa- 
vcufe , Neuville , Bechune , Moreuil , Craon , 
Alegrc , Beaufremonc , Humieres , les trois 
Renti frères. Nèfle, Savoify , Blainville, dç 
Bcuil , Lannoi, d'Aumont, Montcautel, Poi- 
tiers , Châtillon , les trois Noyelles frères , Epa- 
gny, de Tiennes , de Solre & une infinité de 
Chevaliers qui fe voyant abandonnez des fol- 
dats aimèrent mieux mourir que de reculer. 
Les Ducs d'Orléans & de Bourbon, les Com- 
tes d'£u, de Vendôme & de Richemoht furent 
pris prifoniers avec les Sires de Harcourt , dç 
Craon, de Fofleufe , de Roie , de Canni , d^ 
Ligne, de Noycllcs, de Lannoi & plus de qua- 
torze cens Chevaliers ou Ecuyers. Le Maré- 
chal de Boucicaut fut auffi pris prifonier , &;- 
mené à Londres ou il mourut en 141 1. Les An-» 
glois perdirent feize cens hommes d'armes, â( 
le Duc d'YbrK oncle de leur Roi. 

Le foir de la bataille le Roi d'Angleterre de^ 
manda à Tes OfËciers le nom d'un Château 
qu'il voyoit aflcz prés de là , ils lui dirent qu'il 
s'apclloit Azincourt: Hobien» s tctiz-i-W , cette ^, soutitt. 
bataille dés maintenant & perdurablemet^ aura 
nom la bataille d'^Tinceurt, Il prit désie lende« 
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main le chemin de Calais, Tes troopes avQÎent 
bcfoin àc repos*, & d'aiikars la iaifon étoit 
trop avancée pour fongeràdcs conquêtes , ou- 
tre qu'il craignoic que les François ne fe ralliai^ 
fcnc. Il y en avoit plus de la moitié qui n'avoient 
point combatu, le Maréchal de Longny étoit 
a quatre lieues du Camp avec huit cens hom- 
mes d'armes , & le Duc de Bretagne avec fix 
mille chevaux. Le Roi pour Pengaget davan* 
tage à le venir fervir , lui avoit donné depuis 
peu la Ville de Saint Malo , cent mille fxans 
Zê Btuvitr comptant, g^ un cheval de fin or émaillé de blanc, 
lequel avoit la felle , la bride ^ le hamois tout 
eduvert de pierreries. Mais la déroute des Fran- 
çois étoit fî générale qu'il n'ofa rien tenter, ôc 
le Roi d'Angleterre rentra tranquilement dans 
Calais. Il repafTa la met quelques jours après , & 
emmena avec lui les Ducs d'Orléans &de Bour* 
bon , & les Comtes d'Eu , de Vendôme & de 
Richemont : Mes bons coufins , leur dit- il en 
iKant , je m'eri vais lever de nouvelles troupes , €2r 
fe népargneray rien, car fefpere que ^ous p^ere:(^ 
les frais de la zuerre. 

Dés que le Comte de Charolois fçut que 
fés oncles le Duc de Brabant de le Comte de 
Nevcrs avoient été tuez , il courut au champ 
de bataille chercher leurs corps, & les fît embau- 
mer. L'Evêque de Terouanne bénit par fon 
ordre un cimetière où furent enterrez cinq mille 
huit cens hommps. On embauma la plupart 
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des grans Seigneurs pouc les porter dans kur^ 

Terres. Toutlemdmiur<letaDauilIcéxokcotn* 
bé fur les Princes & fur les Seigneurs , peu de 
(oldats y avoienc péri :on cm pu en peu de temps 
rétablir l'armée , s'il y avoit tu des Ceacraux 
pour la commander. Et comme la âotte d'An* 
gleterre aroic été obligée par tes mauvais temps 
à quitter la cote d'Harflcux , la place eut été 
reprife ailemcnt, û roti eût eu le cotirage d< 
Tattaqner. Le Confeil du Hoi fetca les yeux 
iùr le Comte d'Armagnac pour le faire Con- 
neftable. Il avott la capacité neceflkire & pa- 
roifToic le féal ^omme qu'on put oppo{èr au 
Duc de Bourgogne : car ce Prince ambitieux 
se fongeoit qu'à pioRter de la confteiflaciott 
générale. Il écoit armé & en écat de tout eotre» 
prendre. A la premicrenouvelle de la mort de 
Ces ùolcs , ii avoit enroyc un Héraut au Roi 
d'Angleterre àty fmter It pmteltt de far luj,^ 
lui avoit maadç qu'il kâ pardonnoic la more 
du Comte de Kcvers.^ f'orce ^u'H efioit honrnu éf 
Rov de Fnmct \ mais tpi'il -vangèroit celle du 
Duc de Brabant. Henri <quise vouloir pas s'at^ 
cirer un H puifTant ennemi , refufa le gamelcc 
& dit au Héraut que les François avoienc tué: 
en trainfon les ^i es du Duc , ■& qu!il lut en 
doiuxecoit des témoins. £1 lit (èmblant de le 
croire , & tourna toutes ^s penfécs du côté de 
la France qu'il voulort toujours gouverner. Il 
envoya priej: le SLoi de iui icndre G:a bonnes 
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grâces & la conduite des affaires , Se. fuivit 
de prés Tes AmbafTadeurs avec une pui0antc 
armée. 

Le Dàufin qui gouvernoit pendant la maladie 
<lu Roi, lui envoya Renaud a Angennes & Jean 
de Malellroit pour lui offrir le Gouvernement 
de Picardie y à condition de faire la guerre aux 
Anglois ; mais il répondit feulement qu'il vou- 
ioit parler au Roi. Le Daufin piqué de cette 
réponfe , lui manda qu'il pouvoit venir , mais 
avec fa Maifon feulement ; & que quant aux 
finances du Royaume ^ on ne les diffiperoic 
plus à l'avenir , parce que lui-même en pren- 
droit le foin. Le Duc plus offenfé que jamais, 
s'avança avec fcs troupes jufqu'à Lagny, & man- 
da au Daufin que comme Prince du Sang^ le 
premier des Pairs de France & fon Heau-pere , 
il l'avertiffoic d'éloigner de fa perfone les fla- 
teurs qui lui donoient de mauvais confcils, & 
de rendre juflice à la vertu de fa femme qui 
avoit fujet de fe plaindre de lui , & qui avoir 
été obligée de fe retirer au Château de Saine 
Germain en Laye. Le bruit couroit qu'il la 
maltraitoit fort pour fe donner tout entier à 
des Courtifanes. 

Ces difcours de part & d'autre ail oient pro- 
duire un mauvais cftiet, lorfque le Daufin tom- 
ba malade de la diffenterie, 6c en mourut le 
141J, 18. Décembre pour avoir méprifé les remèdes 
& s'être trop fié à (à jeuneife» QuclquesHifto-» 
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riens ont accufé le Roi de Sicile de l'avoir fait 
cmpoifonncr pour faire régner fon gendrej mais 
outre qu'il y avoit un autre Prince aîné, & qu'il 
eût falu faire un fécond crime pour jouïr du 
premier , il n'étoit pas befoin d'avoir recours à 
des caufes extraordinaires. Le Daufin étoit tous 
les jours à table jufqu'à minuit &c mangeoit ex- 
ccffîvement , il pauoit la moitié de la journée 
dans fon lit & faifoit peu d'exercice , n'écou- 
toit perfone , rejettoit avec hauteur tous les 
avis qu'on lui vouloit donner Air fa conduite 
ou fur fa fanté *, & dans les jours même de fa 
maladie il ne vouloit garder aucun régime. Il 
avoit demeuré quelque temps à l'Hôtel dePont- 
perrin qui faifoit partie de l'Hôtel de Saint Pol 
du côté de la Baftille ; mais fe fentant trop prés 
du Roi 4 & fa conduite trop éclairée par les 
Courtifans , il étoit allé demeurer au fejour 
d'Orléans rue faint André des Arts, &c enfin à 
l'Hôtel de Bourbon où il mourut , peu aimé 
des Courtifans , qu'il traitoit impericufcment, 
ne voulant pas feulement les voir , bien loin de 
les careffer ou de leur faire du bien , & peu re- 
greté des Peuples qui fe plaignoient de fa né- 
gligence. Il fut enterré dans TEglife de Notre- 
Dame de Paris devant le grand Autel. 

Sa mort n'avança point les affaires du Duc 
de Bourgogne , le Comte d'Armagnac arriva 
de fon païs fîx jours après avec des troupes , & 
reçut des mains du Roil'épée de Conneftablc. 

T t uj 
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Il avoit époufë Bonne, fille aînée du Duc de 
Bcrri 6c veuve du Comte de Savoie. Il fe faifir 
d'abord de toute Tautorité , donna la Prévôté- 
de Paris à Tannegoy du Cliâtel , & ordonna 
fouvcranietneiii^^s Finances auffi-bien que de 
la guerre. Tout le parti dX>tieans û téOnit à 
lui , & ce fut alors qu'on donna avec plus de 
laifon que par le pa^é le notn de Bourguignon» 
& d'Annagnacs aux deux faâions qui parta-^ 
gcoienc i'Écat. Les Armagnacs ponoiem fur 
leurs habits une bande d'^fEe en manière de 
baudrier , & parce qu'un jeune homme nommé 
tif i* Jean déchira l'une de ces bandes qu'ils avoicnc 
mife autour d'une image de iàint Ëuftache , ils 
lui firent couper te poing ai la porte de i'Egii- 
fe. Les Bbuchersy qui étoienc cous attachez au 
Duc de Bourgogne , furent fore maltraitez > on 
leur ôca la Boucherie de ta Porte de Paris &tou» 
leurs privilèges ,& le Roi créa à fon profit qua- 
tre nouvelles Boucheries , qu'il établit \ la pre- 
mière à la Halle de Beauyais , la Seconde pré» 
du grand Châtelet , la troifîéme prés du petir 
Châtelet y & la quatrième au Cimetière làint 
Ccivais^ 

Cependant IcConnefiable envoya au Duc de 
Bourgogne de nouveaux ordres de defàrmer, Se 
permit a tous les fujets du Roi de lui courre 
lus. Le Duc étoic à Lagny depuis deux mois , 
fiins ofer avancer ni vouloir reculer j ce qui 
lui fie donner le fobriquet de Jean de JLoiny^. 
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ui fCapoim âe hâte. Enfin n'y trouvant plus à 
UbHftcr , il fc retira en Flandjre y Ci en parcanc 
pilla la Ville. Fcrri de Mailly, David de Bou- 
flers & les Saveufes qui écoient les principaux 
Chefs de Tes troupes ^ pillèrent en s'en retour- 
nant tous les lieux par où ils palferent > amis 
ou ennemis indifféremment. Les fold^^s qui 
avoient accoutumé de les Cuivre , n'ayant point 
d'autre folde que le bien des païGins ,ils y avoient 
pris goût , & voulurent y revenir quelques 
mois après -, mais ils furent défaits par le Pré- 
vôt de Compiegne fécondé de Remonnet de la 
Guerre, l'un des principaux Capitaines dti Con- 
neftable. Du Mefnil & quatre autres Gentils^ 
hommes forent pris , & eurent le cou coupé. 
Ferri de Mailly plus heureux, trouva des amis à 
la Cour qui le hrent fauver. 

On avoit efperé que le Concile General de 
Pife rendroit la paix à TEglife Univerfelle. Les 
deux Papes Grégoire & Benoift y avoient été 
dépofez, &]es Cardinaux d'un conmiun con- 
fentement avoient élu le Cardinal de Milan 
qui prit le nom d'Alexandre V. Mais ce nou- 
veau Pape n'ayant vécu que huit mois , n'eut 
pas le temps d'établir fon autorité ^ Se. les Cardin 
naux qui fe trouvèrent à Bologne, élurent le Car- 
dinal Baltazard de Colfa , qui fe fît appeller 
Jean XXIIL Louis d'Anjou qui paffoit à Bolo- 
gne pour aller faire la guerre à Ladiflas fon 
competiteiicaa Royaume dcKaples, contribua 
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à fon éledion , & fut déclaré pat lui General 
de la fainte Eglife. Ce titre attira beaucoup de 
gens dans Ton parti ; il chafTa Ladiflas de Ro- 
me , le battit en plufieurs rencontres, & reprit 
fur lui quelques Places. Mais la Noblcife du 
Païs étant fidelle à fon ennemi , & l'argent de 
France lui manquant , il fut obligé de fe reti- 
rer en Provence , où il trouva le repos & les 
plaiHrs , qu'il aimoit du moins autant que la 
gloire , qu^il lui faloit acheter par toutes les 
fatigues de la guerre. 

Il ne refta que Ladiflas dans Tobedience de 
Grégoire XII. Bcnoift XIII. confcrva feuler 
ment le Royaume d'Aragon , la Caftille & l'E- 
Monft.i. cofTe: tout lerefte du Monde Chrétien recon- 
*''*^?'" ïiut Jean XXIII. qui quelques jours après fon 
élcdion re<jut l'Ordre de Prêtrife. Il envoya 
aufli-tot en France pour faire des levées fur 
les Ecclefîaltiques^ accorda les grâces expecta- 
tives, troubla les élcûions , fe fit payer l'an- 
nate des Bénéfices vacans , & s'efforça de re- 
mettre fur pied toutes les inventions d'avoir 
de l*argent , que fes Prcdeceflcursavoient trou- 
vées pendant le fchifmc. Le Clergé de France 
a la lollicitation de TUnivcrfité àc Paris s'op- 
pofa à toutes ces nouvcautez , & demanda avt 
Roi Texecution de l'Ordonnance publiée en 
13^6. par laquelle toutes ces entreprifes de la 
Cour de Rome étoient condamnées. Il con- 
ièntit feulement qu'on levât fans confequenc» 

un 
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un fubfidc , qu'on appellcroit Caritatif, pour 
aider au Pape à foutenirTa Dignité dans le 
temps que Ladiflas occupoit la plus grande 
partie du bien de l'Eglife. On leva en effet le 
fubfîde , mais avec la même rigueur que s'il 
n'eût pas été volontaire. Les Clercs qui croient 
Confcillcrs au Parlement , aux Requêtes de 
l'Hôtel & du Palais , & même les Greffiers & 
les Notaires en furent exempts. 

Cependant l'Eglife étoit toujours divifée, & 
outre les deux Papes , dont l'un demeuroit à 
Rome , & l'autre s'étoit fauve en Catalogne , 
le Concile de Pife en avoit fait encore un troi- 
fléme , qui étoit Jean XXIII. Les gens de bien 
gemiflfoientjmais perfone ne vouloir & ne pou- 
voit y mettre ordre. Sigifmond de Luxembourg 
Roi de Hongrie avoit été clû Empereur après la 
mort de Robert Eleâcur Palatin ; quelques Ele- 
veurs avoient donné leur voix au Marquis de 
Moravie,& Venccflas étoit encore vivant. Âinti 
l'Empire eut quelque temps trois Empereurs, 
tous trois de la Maifon de Luxembourg , com- 
me l'Eglife avoit trois Papes y mais le Marquis 
de Moravie qui avoit quatre- vingt- dix ans , 
étant mort peu après, & Venccflas ne fongeant 
qu'à faire bonne chère y Sigifmond demeura, 
feul Empereur. Il avoit du courage & de la re- 
ligion , & reconnoiifoit Jean XXIII. Il fe fer- 
vit de toute fon autorité , & le pria d'une ma^ 
iiierc à ne vouloir pas être refufé , de convo^ 

Vu 
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qucr un Concile General ï Conftancc Ville fî- 
tuée prefque au milieu de l'Europe , & où les 
Evêqucs & les Prélats pourroient fc rendre fort 
aifément. Jean f indiqua au mois de Novem- 
bre 14 ly. & en donna avis à tous les Princes 
Chrétiens j afin qu'ils y envoyaflent des Am- 
baffadeurs. Grégoire promit d*y aller , & Be- 
noift qui croyoit la chofe fort éloignée , de- 
manda au Roi la permillion de traverfer la 
France pour s'y rendre. 

Le Concile commen(ja le 16. de Novembre 
141J. Tous les Princes Chrétiens y envoyèrent 
des Ambaffadeurs , & les Univerfitez choifî- 
lent les Docteurs les plus habiles pour y afïl- 
fter en leur nom. Le Duc de Bavière frère de la 
Reine ctoit Chef de l'AmbafTade de France -, & 
Frère Benoift Gcntien, qu'on croit l'Auteur.dc 
THiftoire de Charles VI. connue fous le nom 
du Moine de Saint Denis ^ y alla de la part de 
rUniverfîté de Paris. L'Empereur Sigifmond y 
arriva la veille de Noël , & chanta l'Ëpitre à la 
Mcflc de Minuit : il ctoit revêtu des habits de 
Soudiacrc, Si avoir l'épée nue à la main félon 
la coutume des Empereurs. La Meffe fut célé- 
brée par le Pape. Il lut lui-même le lendemain 
une Bulle, par laquelle il promettoit & juroit 
devant Dieu de renoncer a la Papauté , pour- 
vu que Grégoire & Benoift en fiflfent autant , 
ou que {a Ceflîon fût neccflaire à la paix de 
l'Eglife. L'Empereur animé par fon zelc ôta la 



DE CHARLES VI. LiV. V. 539 

Couronne qu'il avoit fur la tète , fe jetta à fcs 
gcnous pour le remercier, & lui baifalespieds: 
mais le Pape fe repentit bien- tôt après. Il vit 
que le Concile avoic déclaré que reprefentant 
l'Eglife UniverfcUc ^ il tiroit fon autorité imme^ 
diatcmcntdc Jesus-Christ, & qu'il avoit droit 
de fe faire obeïr en ce qui regarde la Foi & la re- 
formation de l'Eglife dans fon Chef & dansfès 
membres. Il vit enfuite que le Concile fan» au- 
cun égard pour fa dignité écoutoit & recevoir 
toutes les accufations qu'on vouloit. . former 
contre lui , 6c qu'on parloir déjà de lui faire fon 
procès dans les formes. La peur le prit , il for- 
titune nuit de Confiance ,& fe fauva en Alfa- 
ce fur les Terres du Duc d'Auftrichc. On Tac- 
cufoit de beaucoup de crimes , entre- autres de 
vendre publiquementlesBenefices.il étoit ac- 
cufé , fa fuite ne rendoit pas fa caufe meilleure. 
Le Concile inftruifît fon procès , on le cita , 
on lui donna du temps pour venir répondre, & 
il ne vint point j & enfin convaincu de beau- 
coup de crimes,& en vertu de la Bulle qu'il avoit 
publiée lui-même pour la Ceffion , il fut dé- 
pofé le tp. de May 1515. & le Concile régla 
que pas un des trois qui portoient le titre de 
Pape, ne pourroit être élu à l'avenir , pour ôter 
toute forte de jaloufie en les traitant tous trois 
également. Jean quelques jours après avoiia 
humblement que le Concile ne pouvoit errer» 
ratifia de bouche & par écrit tout ce qui avoit 
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été fait contre lui , & devant les CommifTaires 
que le Concile lui envoya pour lui fignifier la 
Sentence de dépodtion , il fit ôter de fa cham- 
bre la Croix Papale , & protefta qu'il ne pré- 
tendroit jamais rien au Souverain Pontificat. 
Grégoire XII. qui avoit toujours fongé au bien 
de TEglife, en fit de même le 4. du mois de 
Juillet fuivant. Il s etoit retiré chez Charles Ma- 
latefte Seigneur de Rimini , qu'il chargea de 
fa procuration pour aller à Conftance céder fes 
droits en plein Concile. Le Cardinal de Ragu- 
fc' l'accompagna , & tous deux au nom de Gré- 
goire déclarèrent aux Prélats , qu'ils pouvoienc 
procéder à l'cleâion d'un nouveau Pape. Il ne 
reftoit que Benoift XIII. L'Empereur fe char- 
gea de l'y faire confcntir , & voulut bien lui- 
même l'aller chercher en Aragon. Il pafla par 
la Savoie qu'il érigea en Duché , & vint à Pa- 
nis où il fut reçu magnifiquement. Le Roi pour 
lui faire honneur, le pria de tenir fa place dans 
le Parlement. Il y alla , & fit achever devant 
lui une caufe commencée. Il étoic queflion de 
la Charge de Sénéchal de Beaucaire difputéc 
entre deux hommes ^ dont l'un étoit Chevalier, 
& l'autre ne l'ctoit pas. L'Avocat du Chevalier 
prétendoit que c'étoit une cxclufion pour l'au^' 
cre j mais l'Empereur a\^nt que les Juges allaf- 
fent aux opinions , l'appella , lui fit chauffer 
les éperons dorez , lui doima une belle épée. 
Si le. fit Chevalier: £t lors, dit-il tout haut ,Ia 
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raifon quôn allègue contre luy cejp^ car it efl Che^ fuv, jjo. 
palier. Le Parlement fut blâmé dans la fuite 
d'avoir laifle faire à l'Empereur en leur prefcn^ 
ce un adie qui paroiflbit de Souverain. Ils don- 
nèrent pour excufc qu'cblouïs par la Majefté 
Impériale, ils n'avoient pas eu Tefprit prcfent 
& n^avoient ofé rien dire. 

Quelques jours après TEmpereur fit prier les 
Dames de Paris de venir dîner au Louvre où il 
les vouloir régaler. // y en allafix "vingt ^ Darnes^ MfBihi. 
T)amoifelles 0^ Bourgeoife s fort parées. On leur 
donna à chacune un potage bien fort d^épices^ ^ le 
pltu fort mn quon pût trouver ; & Meneflriers y 
dvoit largement y& au partir donna l'en à chacune 
Hn anneau ou verge d'or , mais de petite valeur. 

Le lendemain TEmpereurprit le chemin de 
Perpignan , où le Roi d'Aragon fit venir Be- 
noift* Il foutint la prefence & les larmes de 
Sigifmond,& ne fut point touché de la defola- 
tion de TEglife. Le Roi d'Aragon fon prorc- 
â;eurfut fcandaliféde fon opiniâtreté ^& fe fût 
porte à quelque violence, lî Benoift ne fe fût 
fauve en Catalogne dans la fortereffe de PaniC 
chola. A cette nouvelle les Pères aflfemblez à 
Conftance dépoferent aulfi Benoift , & fonge- 
rent à donner un Chef à TEglife , puifque les 
trois pretendans au Pontificat avoient été dé- 
pofez. Ils attendirent quelque temps le Comte 
de Cardonne Ambafladeur du Roi d'Aragon, 
qu'ils placèrent après Jean Gerfon Chancelier 

Vu iij 
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de l'Eglifc de Paris , & l'un des AmbafTadeurs 
de France. Les AmbafiadcUrs d'Angleterre eu- 
rent la gauche, & au deflbus d eux furent placez 
ceux de Jacques & de Jeanne Deuxième , Roi 
& Reine de Naples. Les Rois de Caftille & de 
Navarre & le Comte de Foix y envoyèrent auffi 
des AmbafTadeurs. Le Concile ordonna que les 
Cardinaux de Jean XXIII. & ceux de Gré- 
goire X IL entreroient au Conclave, puifque 
ceux deBenoift n'avoient pas voulu y venir, 
& que pour cette fois- là feulement , fans tirer à 
Gonfequence , on y accordcroit l'entrée à trente 
£leâ:eurs choifis dans les cinq Nations Chré- 
tiennes qui reconnoiffoient le Concile, qui 
étoient les Italiens, les François, les Allcmans, 
les Anglois & les Efpagnols. 

Le Conclave commenta le n. de Novembre 
1417.& au bout de Hx jours Othon Colomne 
Cardinal de faim George fut élu Pape & prit le 
nom de Manin V. Il tut couronné le x i . & fie 
la Cavalcade ordinaire , l'Empereur lui tenant 
la bride de fon cheval à droite , 6c le Marquis 
de Brandebourg à gauche. Il prefida le même 
jour au Concile, approuva tous les Canons, 
qu'on y avoit faits , remercia l'Empereur qui 
s'étoit trouvé à toutes les délibérations, du zèle 
qu'il avoit fait paroîtrc pour la paix de l'Eslifc, 
& donna l'abfolution à toute l'Affemblee qui 
fe fepara aptes avoir été quatre ans & demi à 
trouver les moyens de finir le fchifme. Gre- 
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goirc XII. qui avoit abdique de bonne grâce, 
ecoic mort avant la fin du Concile ; & Jean 
XXIII. qui s'en étoit fait prier aiTcz long- 
temps , prit enfin fon parti , & vint à Florence 
fe jetter aux pieds de Manin V. qui le fit 
Doyen du facré Collège , & pour le confolet 
lui fit donner un fiege de quatre pouces plus 
haut que celui des autres Cardinaux. Il mourut 
fix mois après. Le.feul Pierre de Lune , dit Bc- 
noift XIII. demeura inflexible dans Ton ro- 
cher de Panifchola, fans vouloir entendre par. 
1er de Cefilon ni de Concile , & y vécut juC- 
qu'en 14x4. qu'il mou'^ut habillé en Pape. Il 
recommanda en mourant à deux Cardinaux 
qui ne Tavoient point abandonné , de faire un 
Pape pour perpétuer fa mémoire. Ils élurent un 
Chanoine de Barcelonne qui prit le nom de 
Clément VIII. & qui cnhn en 1418. céda fes 
droits au Pontificat pour l'Evêché de Major, 
que. 

Je ne rapporte point ici la condamnation de 
Wiclcf , le luplice de Jean Hus , la fuite judi- 
cieufe de Jérôme de Prague : ce font toutes af- 
faires purement Ecclefiafliques dont le détail 
n'eft point de notre Hiftoire ; mais j'ai crû qu'il 
ne faloit plus interrompre la relation du fchif- 
ine , & qu'on feroit bien aife d'en voir la fin. 

La mort du Daufin Louis remit les chofes 141^. 
dans un grand defordre. Il commen^oit à fe 
rendre Maître , & quoi-qu'il donnât plus de 
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temps à Tes plaifîrs, qu'aux affaires de TEtat, (bu 
nom feul arrétoit les fa<%icux , & perfone n o- 
foit lui diCputer le gouvernement. Le Roi qui 
étoit prefquc toujours malade , avoit encore 
deux garçons , Jean Duc de Touraine & Char- 
les Comte de Ponthieu. r . . 

Le Duc de Touraine avoit dix-huit ans. l! 
avoit époufé Jaqueline de Bavière, fille unique 
& héritière du Comte de Hainauc , & depuis 
plufieurs années il vivoit à Mons avec Ton Bcau- 
pcre. Il étoit violent, capri<:ieux, fort mal éle- 
vé. Le Duc de Bourgogne comca d'abord fur 
lui. Le Comte de Hainaut étoit fon Beau-frere 
& fon ami , & par le moyen du nouveau Dau- 
fin il efpera redevenirle Maître encore une fois> 
Il le vint trouver , lui offrit fes troupes pouc 
le mener à Paris , & lui fit promettre de n'y 
point aller fans lui. Ces nouvelles liaifons fu» 
rent bien-tôt figues dans le Confeil du Roi ; le 
Conncftable d'Armagnac qui difpofoit de tout 
à fa fantaifie, craignit l'arrivée du Daufin, & 
fe donna tout entier au Comte de Ponthieu fon 
cadet. Ce Prince n'avoit que quatorze ans, 
mais il promettoit beaucoup : fes inclinations 
paroi flToient portées à la douceur , & le Con- 
neftable fe fiatoit de le mener comme un en- 
fant Il étoit fiancé avec Marie d'Anjou, fillç 
du Roi de Sicile r ainfî les deux Fa<Sfcions s'ap- 
puycrcnt chacune d'un Fils du Roi, & fc pré- 
parèrent à la guerre. 
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Le Duc de Bcrri étbit fcul capable de sf 
oppoCer V il n'avoic point; pri» 4e parti depuis 
ptudetirs années, quoi -que le Conneftable 
d'Armagnac eût époufé Ta fille , & ne fongeoic 
plus qu a adoucit les «fjprits pour faire une. 
bonne paix. Sa qualité a Oncle du Roi « :Cbn? 
âge & Ton expérience le faifoient léfpcâer 
des deux partis } mais il mourut dans le temps 
qu'il étoit le plus necefl^re au.bicn de l'Etat. 
Ônrappelloit communément le Duc Camus., chr. it 
Il àvoit perfccuté long- temps la veuve & les- "**"*'' 
cnfans de Louis d'Anjou Roi de Naples fon 
frère aîné., &; les avoit obligez à lui céder lés 
Conatcz d'Etampes &de Gien, Dburdan Se 
plufieurs autres Terres^- Il Ce fervit pour cela^ 
de Pérroton de Termes Gentil- homme Gaf- 
con,quientrodtpac fosce dans leurs Châteaux: 
$c n'en fortoic plus. Il avoic eu deux garçons 
qui étoientttiortis avant luL Sa fille alnéc Bonne: 
avoit époufé en: premières noces Amé VIL 
Çpnite de Savoie, & en ^condes Bernasd VLL 
Çomt« d' A rnpiagnac ^ qui, étoic devenu Connc-' 
ûable de Prahcc..! Sailcconde fille Marie avoit 
été mariée trois fois , favoir à Louis de Châ.r 
t^Uon Çom^e de Danois , au^Comte d'Ea, ^ 
enfin au Duc de Bôathpn. Il ne lui reçoit 
que peuîdcibièn*, -qwôi-qu'il eut pillé plufieurs 
Provinces. Le fiege de Bourges qu'il foutiric 
contre le Roi l'acvoic ruiiié. Son inventaire: 
ne monta qu'à :(bixance. & douse mille: £cans;,i 
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dtmt^fà iBibiiot^ue faiiibit laineilleal'e pâftie. 
l^isê^mok ie$ titres y 4cç6mm'ci rtmptimeriô 
n'étok pas ichctwrc inventée , il avok plufîeurs 
perfones à Tes gages qui écrivoienc continuel^ 
ïcmcrtt. Il àvoit employé 4esfommcs itnmcn- 
iès à i'èmbelliflèmenc de fa maifondeBiceftre^ 
toutes les fenêtres étbienc garnies de chaflîs 
de verres , dont l'invention étoic nouvelle : 6ê 
fous'prccejftc d*y recevoir le Roi, il fc làifdii? 
doiKièf de groffds^ gràtiâcatiotis i mais il cut^ 
le chagrin de voir brûler pendant les troubles 
de Paris toutes ces belles peintures de ces meu- 
bles précieux qu'il avoic ramalfez avec r^nt de 
^416. fbiiu t\ iit (on teftament à Paris le if. de Mai.- 
Il étoit déjà un peu malade -, mais fon mal 
étant augmenté confiderablement , i' Ce lé fit 
lire tout du lotig le^. de Juin fûiv<<^,;îu>rés 
avoir entendu la Meffc de rArchcvèque de 
Bourges fon Chancelier : fa fille la DucheÏÏe 
de Bourbon, & Ton petit- fils le fils aine du 
Côiinéftable d'Àtmagnac i^éto^ent prcfens. Il 
l^aprouva 8c le confirnù en tous fe$ points ^6c 
ordonna dé vive voir qtie là Duchëfie fa fem* 
mc&ics deux filles de Bourbon & d'Arma- 
gnac euâent chacune une Croix d'or , ^ un 
ameublement de^ (Cambre ^ x^u'bn payât vifit mille 
feuis pour la rançon de lbii>peiit-iîls le Comte' 
d'Eu qui étoit prifonieren Angleterre, qu'on* 
portât mille frans à THôoel-Dieu de Paris, & 
du'oh reftituâc ïnixfSsLmokCDi aux héritiers do- 
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j^onugU Grand Màlore iklaiMaifon du Roi 
tous les meubles qu'il avait eus <ie Cz confiCl 
cation. Il fit la Duchcflè fa femme execu. 
trice de fon teftament . conjointement avec le 
X)uc de Bourbon & le Comte d'Eu , fo pliant 
le Roi & le Daafin d'en facâiter l'executiori. 
Il avoit depuis c^clqiys mois donné le Châl- 
teau de Kceftre avec tontes les terres qui en 
jdépendoicm an Cbapitrc de Kôcre-Dame, à 
condidofi de ^rc ^uz Praceffîons tous les 
.ans,^ de chanter quatre Mcflès pour le re^ 
pos de fon ame. Il mocrruc le quinze de Juin à 1 4i<^ 
l'Hôtel de Ncac à l^ge de (bixance il ièizc 
ans. Son corps fut poj^éà la Sainte Chapellb 
de Boiirgtô qu'il avoit fondée , & ou il avoit 
^lû fa fepulture par Tat^ même de fondation. 
5a.teuiire: Jeanne Cotnoeil^ d'Auvergne & de 
Bolbg&erie xemaria cinq mois après àr Geor- 
ge xk }a TcemoiilelSire deSufly 6c de Craon>, 
dom elle n'eut point d'enfans v de force que 
les Comœz d'Auvergne iâr de Bologne revin- 
i:(ifc.àia cou&txieKSariecIr 'Bologne, v)euve dt 
Betsrand. de k Tour d- Au<vergiiê qui avoit été 
h premier Chevalier de TOtdce cfe l'Ecu d'or* 
infticué eii 15^3. pat le 'Doc de jBourboav Le 
P^dbé àt vimi 6clo Comté déPoicoafutenlb 
ï^iàisi a la iGouiksiitib. ' ' Le ^ Roi ■ 'donna' fti^> 
Comte de Pdrichieu fon fils le Duché deTou<^ 
iaiAC.& celot dé Bepci^ avec le Goavernemcnk 
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.de Naplts cH i3>o. &.y écoit (^meuré paiflble 
hiCqu'en t}99' i^ue Xàdiâas Tobligea d'en Corne 
pc de revenir en France. Il y repalTa en 1411.. 
jk gagna contre Ladiffas' la bataille de Rocca^ 
^ecca 9 mais â'ayanc pas fçi profiter de la vt* 
âoire s il (t vit contraint d'abandonner fbn> 
Royaume pour la féconde fois > & li'y reeouc* 
.^ plus. On l'accufa dç pareiSè , il y envoya à^ 
fa place le Comte de la Marebe Ù>n confia^ 
qui apr«s la knorc. de Xadiilas hponù. & fodur 
Jeanne ^ s'empâta du Royaume , ôc ti-availU 
pour lui-même. Louis ladflâ trois enfans, Louis 
in. René &i Charles : les deux premiers lui fuc« 
cédèrent Tun après f autre au* Duché d'Anjou^, 
an ComtédeProvence,j&àfes ptétentioâs fur 
ie Royaume de Naple > le troiûeme fut Comte 
du Maine» 
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ROI DE FRANCE. 

LIVRE SIXIEME. 

E Conneftable d'Armi^i4i7. 
gnac tamafToit des trou- 
pes de tous cotez pour 
s'oppofer aux Anglois, 
Le Site de Beauvau Gou- _ . . 
vémcur d'Anjou & du 
Maine fe trouva au ren- 
ia MoblelTede fes Terres 
ii la Roche-fui-^on & deChampigny, Il étôit 
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fort cmprcfle au fcrvicc , & dans la fuite fa fif- 
le IfabcUe de Beauvau eut rhonneur d epous- 
fer Jean de Bourbon Comte de Vendôme , 
l'un des Ancêtres paternels de Louis le 
Grand< Les Anglois avoicnt ktc batus dans.^ 
tQutes les petites occafions j mais le' Cbnticljar ' 
blc prefîimant de fes forces ayant attaque Har- 
fleur, y perdit beaucoup de temps , &iujr. 
obligé de lever le fîege. L'armée nai|aic-dc- 
France avoir été batut: , ainfî, le Roi d'Angle- 
terre defcendit à Touques fans que perfone sy 
©pposât ,. & toutes ks petites Villes hii ouvri- 
rent les portes. Le Duc de Bourgogne & le 
Conneftable rccherchoient également (on al- 
liance î mais ce Prince Politique fans Votiloic- 
mettre Tun en état d'accabler l'autre , protnet- 
roit toujours-au ptus fbible de le fceourir, afin 
qu'il pût tenir tête à fbn ennemi , & que tous 
deux le laiiraHent fair^.. 

Le Conneftable étoit Makre de la perfone 
du Roi y & faifoit pafler au Confeil tout ce 
_ , qu'il vouloir. Le Chancelier de Marie (èeHoit 
tout fans examiner , & depuis leur adininiftra- 
tion les impôts fur le Peuple croient augmen- 
tez de la moitié. Le Conneftable & le Cnance- 
lier allèrent cnfemble au Parlement le 14^ de- 
»4T 7. May pour trouver les. moyens d'avoir de l'ar^ 
"H'chM- ï^^^^' L^ Conneftable y prit (cance audcffusdit 
tfUtrt, Chancelier , & tout ce qu'ils propofer^nt à k 
Compagnie , fut approuvé. On faifoit payet 

tous. 
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tous les jours de nouvelles taxes au Clergé. 
Les Bourgeois de Paris en croient accablez « & 
les mêmes qui avoient tant déclamé contre les 
Bourguignons , Te plaignirent encore davantage 
des Armagnacs. On pafTa bien- tôt du mur- 
mure à la conlpiration , mais elle fut décou- 
verte. On mit en priCon , on pendit , on con- 
damna au bannilTement , les armes furent 
ôtées aux Bourgeois , les chaînes des rues por- 
tées à la Baftille , la compagnie des Bouchers 
abolie. C'en fiit affez pour remettre le Duc de 
Bourgogne dans le cœur des Pariiiens. Il leur 
avoir écrit & aux Bourgeois de Rouen de lon- 
gues lettres datées du Château de Hefdin y ou 
rappellant la mort précipitée des deux Daufins 
& le mauvais gouvernement du Royaume , il Mf. jt^ 
en accufe le Conneftable , & promet pourvu c! xuV 
qu'on fe joijgnc à lui , d'y donner ordre , & 
d'ôter tous les impôts. Il y offre (on amitié 6c 
fon alliance à tous les Princes ôc à tous les 
grans Seigneurs , à la rcfcrve du Roi Louis de 
Naple^ qu'il regarde comme le plus mortel de 
fes ennemis. Louis venoit de lui faire un af- 
front en lui renvoyant fa Elle. Il dz diftribuer 
des copies de ces lettres dans toutes les Villes :: 
on les lifoit avec plaiiîr , & chacun attendoit 
l'occafion. Le Roi dans fon Parlement les con-^ 
damna comme feditieufes , & ordonna attelles^ ntg. i» 
feroient pithliquement rompues > decirées ^ arfes^ r»rUm. 

L'Arrcft eft du 4. Juillet» 14^7' 

Yy 
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Niais le Conneftable ne fe conccnca {>as de 
punir le Peuple, il crue quelaReinectoit entrée 
danslaconfpiration. Elle avoic fu jet de Ce plain- 
dre , il ne lui laiiToit aucun credic, & lui four- 
nilToic à peine de quoi faire fubfifter fa Mai- 
fon. Il crut qu'elle le haïlToitj parce qu'elle avoir 
fujec de le haïr. Il fit entendre au Roi qu'on 
vivoit chez elle avec beaucoup de licence, que 
la galanterie, pour ne pas dire la débauche, y 
étoit en honneur -y qu'on y pafToit les nuits à 
danfer certaines dantes , dont la pudeur étoit 
ail armée ; que la Reine entraînée par le mau- 
vais exemple voy oit un peu trop familièrement 
un Chevalier nommé Louis Bourdon , qui s'é- 
toit fignalé à la bataille d' Azincourt, & que tous 
les foirs le Chevalier l'alloit voir au Château de 
Vincennes où elle demeuroit. Le Roi dont VcC- 
prit étoit fort affoibli dans fes meilleurs inter- 
valles, alla lui-même un foir fur le chemin de 
Vincennes, & par malheur en revenantà Paris , il 
rencontra Bourdon , qui l'ayant falué en paf- 
fant, pouiTa fon cheval & continua (on chemin. 
Le Roi tranlporté de colère commanda au Pré- 
vôt de Paris de courre après lui Se de le mener 
au Châtelet. Il fut mis dans un cachot les fers 
aux pieds , on lui donna plufieurs fois la que- 
ftion , fans qu'il avouât rien , & enfin la nuit 
il fut étranglé , Se Ton corps jené dans la ri- 
vière ; on l'enferma dans un fac de toile hé par 
enhaut avec une corde : c ccoit une manière 
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de faire jufticc fort courcc & fort à U mode, 
La Rciae dés le lendcmatn fut conduite à Tours 
en fort petit équipage^fes Gardes i'empéchoient 
d'écrire , &Iui laifloieac à peine la liberté de fe 
promener. Un tel affront lui fut d'autant plus 
{ènfible,qu'elles>n prenoic au Daufin. Il aprou- 
voit tout ce que faifoit le Conneftable , èc fans 
garder de mcfures avec une mère qui lui avoic 
toujours témoigné beaucoup d amitié « il fe fai. 
fît du trefor qu'elle avoii donné à garder aux 
Moines de Saint Denis ^ & ne lui en fît aucune 
part , quoi-qu'elle en eût beioin. Il (e faiiîc 
auili d'un autre trefor qu'elle avoit à Paris en 
argent monoyé , & qu'elle avoit mis entre les 
mains de Sanguin ôc de l'Huillier , qui ne pu- 
rent le défendre contre une force majeure. Les 
dernières injures touchent toujours plus vive- 
ment que les autres. La Reine ne fut pas long- 
temps fans prendre fa refolution. L'ingratitude 
de fon fils & l'infolence du Conneftable lui fi- 
rent oublier ce qu'elle devoit à la mémoire du 
Duc d'Orléans ; & le defîr de vengeance l'cm* 
porta fur une pafïîon que le -temps avoit ufée, 
&quelamort avoit éteinte. Elle trouva moyen 
d'écrire en fccret au Duc de Bourgogne , & lui 
demanda fa proteâion. Il feroît difhcile d'ex- 
primer la joie qu'il eut de voir une Reine fi 
fîere humiliée devant lui , & fans hefitcr il 
lui promit de la remettre bien-tôt en état de 
donner la loi à fes ennemis. Il leur étoit iio- 

Yyij 
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portant de tenir leur réconciliation fécrete : lâ 
Reine étoit au pouvoir du Conneftabic , & 
Tadrefle étoit pour le moins aulH necelTairc 
que la force pour l'en tirer. 

Le Duc de Bourgogne commenija par faire 
une alliance fort étroite avec le Roi d'Angle- 
terre. 11 fit enCuite publier des Manifeftes , où 
il raportoit la mort précipitée des deux Dau- 
fins, qu'il imputoit aux Armagnacs , la prifon 
de la Reine ,. les violences & l'avarice du Con- 
neflable^ qui pour enrichir Tes Gafcons ruinoit 
tout le monde , & pilloit jufqu'aux Eglifes. 
Il en envoya des copies à Paris & dans toutes 
les Villes de France , & demandoit qu'on fe 
joignit à lui pour tirer de captivité le Roi, la 
Reine ôc le Daufîn. Il promettoit l'abolition 
des impôts, leure ordinaire où chacun fe lailTe 
prendre , quoi-que de tout temps les feditieur 
fe foient fervis de ce prétexte, & qu'ils n'ayent 
jamais tenu ce qu'ils avoient promis , le con- 
traire arrivant ordinairement , & les Peuples 
n'étant jamais plus miferables que pendant les 
guerres Civiles. Il s'avança à la tète de foixan- 
te mille hommes, & fut reçu avec joie enCham» 
pagne & en Picardie. La queftion étoit d'en- 
trer dans Paris, il y avoit des intelligences. Tous 
les vagabons , libertins , gens qui ne demandent 
qu'à piller , fe feroient déclarez pour lui, s'ils 
avoient ofé ; mais le nom du Roi qu'on faifoic 
fonner bien haut « la prefence du Daufîn & 
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l'habileté du Conncftable les recenoic dans le 
lefpetf^. Le Duc fut plus de deux mois autour 
de Paris, prit Senlis & Pontoife, & fe vint cam- 
per à Montrougc. Il efperoit qu'en le voyant 
il prés , il fe feroit quelque fedition dans Paris } 
mais quand il vit que rien ne branloit, & que 
les vivres commen^oient à lui manquer , il 
décampa , prit le Château de Montleheri & 
alla ameger Corbeil. Le courage des affiegez 
& rhiver qui approchoit , c'étpit lez8. Oélobre 1417. 
l'obligèrent à lever le fiege. Il re<jut le même 
affront devant le PuifTet Ville du Gâtinois : Et 
e fiaient dedans icelle Ville le Sire' de Barba:(an ^ cr. d* s. 
le Bafiard de la Tour y fils du Seigneur de U Tour/, xcu! 
d^u^wvergne , accompagne:^ de belles Compagnies |^Jj*'**'*' 
de Gens d* armes j lefquels Je gouvernèrent Jaige- 
ment à la garde de ladite Ville , & tellement que 
leMt Duc de Bourgogne fe leva de devant icelle s 
mais la principale raifon qui lui fit lever le fiege 
brufquement , fut une lettre qu'il re<jut de la 
Reine. Elle le fommoit de fa parole,& lui man- 
doit que s'il aipprochoit de Tours avec quelque 
Cavalerie , il lui feroit aifé de fe mettre entre 
fcs mains, fous prétexte d'aller entendre la 
MelTe à l'Abbaye de Marmourier. Il fit aufil- 
tôt marcher toute fon armée à Chartres , l'y 
laiffabien campée, & prit lui-même feulement 
huit cens hommes d'armes bien montez, -avec 
lefquels marchant nuit & jour , il paffa par 
Bonneval & par Vendôme , & fe rendit au 

Yy uj _ 
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jour marqué à deux lieues de Tours. 

La Reine ne manqua pas dés le matind'ailcr 
à la Mede à Marmoutier, fui vie de quelques 

fbldats commandez'pàr Maître Laurcns, à qui !c 
Conneftable l'avoir donnée cngardcj mais peu. 
après i'Ëglife futinveftieparlcs troupes du Duc 
de Bourgogne.Maicre Laurens tout effaré allain- 
terrompreles dévotions de la Reine ^ Se lui cria 
Mmfi. i. tout haut: Diime vec)/ ^^nd' comparut d'Angiok 
ou de Bourguignons. Elle n'en parut pas plus 
émue , & lui die qu'elle vouloir entendre la 
MefTe. Maître Laurens pafTa par derrière i'E- 
glife , & fe jetta dans un petit bateau ayec tant 
de précipitation qu'il fe noya. La Rtyne le 
hajoitfoft , car il faAoit à tUt irreverernmem^ ftnf 
mettre U nuàn À Jhn thapel. Les troupes qu'on 
a voit vues de loin , croit un détachement de 
Bourguignons commandé par Hcâor de Sa- 
veufès , & le Duc lui-m^me arriva à Marmott- 
tier à onze heures du matin. Il falua la Reine 
fort rerpeâueu(èment , mais elle l'cmbraâa & 
lui dit : Tres-chier Coufin , outre tous les hommes 
du Rovt 
ment dve:(_ 

jamais tte 'Vôus faudray ,^ Inen voy quave:(^ tou- 
jours aimé mon Seigneur ^ U dhofe publique, 
l\s dînèrent cnftiitc à Marmouticr , & allèrent 
à Tours , où il firent publier que nul ne payaB 
GalfelleSj Importions ne autres Suhfides,Jinon le Sel, 
Quelques jours après ils prirent le chemin de 



fdfime njùHS dois ^imery quand a mon mn^nde- 
ve:^ tout laijje ^ rneftes "venu deli'vrer i 
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Chartres par Vendôme 6c par Bonneval » Ôcy 
arrivèrent le neuvième au mois de Novembre. 1417. 

Ils afifemblerent leur Confeil dés le lende- 
main , où il fiit refolu que la Reine fe diroit 
Régente du Royaume , attendu la maladie du 
Roi & la prifon du Daufin , qu'ils rupofoient 
au pouvoir du Conneflable. Elle établit Phi- 
lippe de Morvilliers pour Ton Chancelier : Et 
luy fut taUlé un fctl eu efioit rrd'V€ t image Je U M»»jt. i. 
Rejne efiant droite^ ç2r au droit leT elhit un Ecu *' ' *^** 
des Armes de France ^0* au fenejht avoit un Ecu 
des Armes de France ^ -de Bavière. Et à U tejh 
de toutes ces Lettres y avoit ces Paroles : Ifa^ei par 
U grâce de Dieu R<^ne de France ayant pour ^oc- 
cupation de Adonfeigneur le Roi ^ le gouvernement 
0* adminifiration de ce Royaume , par ^oêhroy irre- 
vocable à Nous fur ce fait par mondit Seigneur Q^ 
fon Confeil. 

Le Duc de Bourgogne Té voyant appuyé de 
k Reine fe rapprocha de Paris, Qc fît attaquer 
la Porte Saint Marcel par Hc<^or de Saveufes 
qui fut repouflc avec perte. Un Pelletier de la 
rue Saint Jacques avoit promis de lui ouvrir la 
Porte , mais il s'étmt repenti la veille de l'exé- 
cution , & avoit tout découvert. Le Prévôt de 
Paris recompenfa fon remors : le Peuple l'ac- 
cabla de prcfcns, c!?* le nommoit-on communément fmv.f 4%, 
le Sauveur. L'cntreprifc manquée il falut ft re- 
tirer. Le Duc congédia fon armée & s'en alla 
à Troycs, -où il pa& une partie de l'hiver. La 
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Reine y tint fa Cour , cafTa le Parlement dé 
Paris , en établit deux autres , Tun à Amiens , 
& l'autre à.Troies , & donna l'épce de Con- 
neftable au Duc de Lorraine. • 

Mais pendant que la guerre Civile ocxupoit 
les armes Fran<joifes , le Roi d'Angleterre fai- 
foit des conquêtes en Normandie. Bayeux ^ 
Coutance , Carentan & Alen^oft lui ouvrirent 
leurs portes. Olivier de Mauni tint iix femai- 
lies dans le Château de Falaize. Le Sire d'An- 

ennes défendit trois mois Cherbourg , &c 
[a Fayette rie rendit le Château de Caën qu à 
l'extrémité : ainfî les Anglois fe virent Maîtres 
de toute la Ba(fe Normandie y excepté du Mont 
Saint Michel , qui étoit imprenable. 

D'autre côté le Prince d'Orange au nom de la» 
Reine qui s'étoit déclarée Régente , & du Duc 
de Bourgogne qui vouloir dominer par-tout,, 
emria en Languedoc avec une puiflfante armée, 
&c fe rendit Maître du plat* Pais Si. de prèfque 
toutes les Villes. Il fit aflembler les trois Etats 
de la Province ,. fuivant des Lettres Patentes 
que la Reine leur accorda pour s'aflèmbler tou» 
tes les fois qu'ils le juger oient à propos. Ces 
Lettres étoient AdtcSccs aux Capitouls de UCité 
de Tolofe , aux Confuls du Bourg de Carcaffonne * 
CÎT* ^ux Bourgeois (èf J\danaru de la Cite de Be-^ 
^ers. Il n'y eut que la tour du Pont de Villc^ 
iieuve.lés-Avignon& le Château deBeaocaire, 
^ui demeureienc fidèles au Daûfin ^ &ne pu- 

lent 
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rcnt être forcez. Renaud de Chartres Archc:- 
vêquc de Reims , & Jean de Levi Seigneur de 
la Roche & de Vauvert y afTemblerent toute la 
Noblcfle d'Auvergne & de Vivarais , pour 
s'oppofer aux Bourguignons,; mais ils ne hrent 
pas grand* chofe , parce qu'il falut (c feparet 
faute d'argent & de vivres. Le Comte de Foix 
plus puifTant fut plus heureux. Le Daufin lui 
donna le Gouvernement de Languedoc , donc 
il fc mit en polTeflloa à la pointe de Tepée. Il 
n'y eut qu'à Nimes & au Pont Saint Efprit oui; 
il deineura des croupes du Prince d'Orange ,\c 
tefte ayant été pouUé hors de la Province. 

L'état pitoyable où la France étoit réduite, 
déchirée de Ces propres mains & attaquée par les 
étrangers , toucha re coeur du Père commun des 
chrétiens. Le Pape Martin V. aivoit été élu- au 
Concile de Conftance & recoimu par toute la 
Chrétienté. Il envoya en France le Cardinal des 
Urfins & l'Archevêque de Tours pour moyen- 
ner un accommodement , & écrivit au Roi 
qu'il n'oùblieroit jamais les obligations que les 
Papes avoient aux Rois de France & à.lui ctk. 
particulier , qui n'avoit rien épargné pour ren- 
dre la paix à l'Eglife , &qu'il donnoit ordre à 
fes Légats de travailler à reconcilier laMaiOsn- 
Royale. Ils propoferent uneconferenceàMon- 
tereauFaut-Yoïmerellefntacceptée départ 6i 
d'autre. Le Conneftable Cous le nom du Roi 6i 
du Daufin y envoya des Ambafladeurs , h Rei* 

Zz 
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ne & le Duc de Bourgogne y en envoyèrent 
auffi. Ils convinrent que pendant la maladie 
du Roi, le gouvernement du Royaume fcroit 
entre les mains du Daufifi & du Duc de Bour-t 
;ognc. La Reine y confcntit j mais le Conne^ 
lable qui prevoyoit fa perte certaine , ou du 
moins la diminution de fon crédit , s'y oppofa 
formellement, & le Chancelier ne voulut point 
feeller le traité. Le Daufin voulut aflembler lo 
Confeil au Louvre , le Coiuieftable ayant re- 
fuféd'y aller, perfonene s'y trouva : ainfitout 
fut rompu , & les hoftilitez recommencèrent 
de part & d'autre. Le Conneftable reprit Mont- 
le^ncri & MarcoufTy qui ne fe défendirent pas i 
mais il fut obligé pour avoir de l'argent de rc~ 
mettre les impôts. On fbr^oit chaque particu<l 
lier à prendre du Tel plus ou moins félon fcs 
facultez , & il &loit payer de chaque fcptier 
quatre livres valant cnacune dix- huit fols ûx 
deniers. Les Parifiens voyant que le Connefta* 
ble facrifioitle biendei'£tat à fa grandeur par- 
ticulière , murmuxoient hautement. L'£vêquc 
de Paris faifoic des Prières publiques pour l'ew 
xecution du traité de Montereau. Le menu peu- 
ple qui aimait le Duc de Bourgogne, parcequ'il 
promettoic toujours l'abolition des impôts , 
recommençait à s'afremblcr dans les carrefours, 
& il étoit aifé de prévoir que les eTprtts étoienc 
trop en mouvemenc ^ pour qu'il n'arrivât pas 
quà<pç révolution. . . 
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£n efFec le 19. de Mai à deulc heures après 1 4 1 g. 
jnitiuic , Pcrrinec le Clerc fils d'un Marchand 
de fer Echevin de la Ville , prit fous le chevet 
du lie de Ton père les clefs de la Porte de faint 
Germain des Prcz , & l'ouvrit l, huit cens Che- 
vaux Bourguignons. Il avoir été madtraité pat 
des foldats duConneftable^ & s'enétoit plaint 
plufieurs fois , fans qu'on lui en eût fait juftice. 
Jean de Villiers Sire de l'IûerAdam comman- 
doit les Bourguignons , & avoir avec lui Cha- 
telus , Chcvreufc , Mailiy & Bournonville. Ils 
hafarderent l'entreprife fur l'avis queTanneguy 
du Châtel Prevot de Paris, avoitfait fortir de la 
Ville depuis deux jours quatre cens hommes 
d'armes manque d'argent pour . les payer , les 
Bourgeois ayant refuie de leur doniKr feule- 
ment un mois de paye. Ils allèrent droit à l'Hô« 
tel de faint Pol en criant par les rues : Levé7% 
wus Momies gens , vi^ve le Rfii ^ U Duc de Bour- 
togne , de furent fuivis par plus de dix mille 
hommes qui prirent les armes en leur faveur. 
Ils rompirerit les portes de l'Hôtel de S. Pol^ 
& parlèrent au Roi » qui leur accorda tout ce 
qu'ils voulurent. Us l'obligèrent à monter à 
cheval & a fe promener par les rues. La prefen. 
ce d'un Prince qu'on ne voyoit pas fouvent , & 
qui fe declaroit pour eux , emporta la multi- 
tude , tien ne leur refifta. Le Chancelier fut ar« 
rété dans fa maifonrue Sîdle-aux-Comptes prés 
S. Leu S. Gille. La plupart des autres Minières 

Zz ij 
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étoicm fortis de leurs ïnaifonsau premier bruit 
ide la fcdition ', mais ils furent livrez & mcne!2 
prifoniers les uns au Palais j & les autres aùChà- 
telet ou au Louvre avec le Chancelier & les 
£vêc]ues de Senlis , de Baycux & de Coutance. 
On cherchoit par-tout leConneftable pour l'a- 
bandonner à la fureur du Peuple ; mais il etoit 
forti de fa maifon où efl: à prefent le Palais 
Royal, & s'itoit fauve chez un Ma<^on qui le 
livra aux Bourguignons. Gui de Bar qui venoit 
d'être proclamé Prévôt de Paris à la place de 
Tanneguy du Châtel, le fit monter en croupe 
derrière lui , pour empêcher qu'on ne le mît 
en pièces , & le mena au Louvre avec les au- 
tres prifoniers. 

Cependant Tanneguy courut à la chambre 
du Daufin, & l'ayant trouvé endormi, il l'en- 
vclopa dans l'un de fes draps & le fit porter 
à laBaftille^ Le Daufinn'y.coucha qu'une nuit, 
' & dés le lendemain il alla à Melun & de là à 
Montargis. Mais Tanneguy étant rentré dans 
Paris par la Porte Saint Antoine dont il étoit 
le Maître à caufe de la Baftille , le Maréchal 
de Rieux & Barbazan le joignirent avec feizc 
cens hommes , ôc ils marchèrent vers l'Hôtel de 
Saint Pol en criant, P^iie le Roi ç^ le Connejlable 
d'Jrmagnac. Ils n'allèrent pas bien loin. Guy de 
Bar & le Sire de l'Ifle- Adam les vinrent attaquer 
avec cinq ou fix mille hommes, & ks pouflc' 
jrent jufqu à la porte de la BaftiUc. Hector de 
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Savcùfes , Jean de Luxembourg , & les autres 
Capitaines Bourguignons arrivoient de tous 
cotez. Le Peuple fe déclaroit pour eux, les 
femmes jufqu'aux enfans tout prenant la Croix 
de Saint Andr« , & ils furent bien - tôt afTez 
forts pour affieger $c prendre la Baftille , dont 
ils donnèrent le Gouvernement à Robert de 
Canni Gentil- homme Picard fameux par les 
amours de fa femme avec le Duc d'Orléans. 
Il falut {èclUr les Lettres des nouveaux Oflficiers 
avec le petit S«au du Roi, parce que les Seaux 
de la Chancelerie avoient été perdus dans le 
tumulte , & le Chancelier ne favoit ce qu ils 
étoient devenus. 

Les chofes s'étoicnt paflecs jufqucs-là afTez 1418. 
doucement dans une Ville ou des gens de 
guerre étoient entrez la nuit par {urprife. Il n'y 
àvbiteu que trois bu quatre petfones de tuées, 
J)Our avoir voulu prendre le parti du Con- 
neftable ; mais le douzième Juin la canaille 
qui vouloit piller, prit les armes, & plus de 
vint mille perfones comme de concert allèrent 
enfoncer les prifotis, criant qu'on vouloit 
faire fàuvcr les criminels. Ils maffacrerent fans 
diftindion tout ce qu'ils trouvèrent , le Con- 
neftable d'Armagnac , le Chancelier de Marie 
& l'Èvèque de Coutance fon fils , les Evêques 
de Baycux, d'Evreux, de Sentis & de Saintes, 
le Comt<^e Grandpré, Rcmonnetdcla Guerre, 
les Prefidens , Maîtres des Requêtes & Con- 
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fcillcrs , tout fut mis en pièces. Ils les faifoient 
fauter du haut des tours du Châtelet , & les 
recevoicnt fur leurs piques. Le Sire de Tlfle- 
Adara & le nouveau Prévôt de Paris étoient 
d'abord montez à cheval pour empêcher le 
^tnfi. I. defordre j mais riens nofoient dire , fors mes en- 
wi.f.itt. r^^^^ 'VOUS faites bien. Le Peuple étoit acharné 

fur le Conneftable , ^ avoit ledit Connefiable 
, de travers fon corps en manière de bande oftée de 
fa pel 0» environ deux doigts de Urge par grande 
derijtont ^ là le traifnoient de place en place les 
mauvais enfans de Paris; mais par aucuns du Con- 
tif i, feil du Roy le Comte fiahle ^ le Chancelier furent 
«•*/'**• feque^e:(^ & mis en terre profane à la Couture 
Saint Martin dedans Paris , fi comme on di/bit, 
L'Ifte-Adam , Châtelus 6c Mailly en fauverent 
pluficurs dont ils tirèrent de grolïès rançons : 
on difbit qu'ils en avoient eu plus de cent 
mille écus chacun. Tant de cruautez furent 
punies par la pcfte, qui emporta plus de cin- 
quante mille pecfones en moins de deuxmois, 
prefque tous du menu peuple, & de ceux qui 
avoient eu k plus de part à la fedition. Les 
biens du Conneftable furent confifquez, & {a 
maifon de Paris donnée au Comte de Charo- 
lois. Perrinet le Clerc ^ qui avoit fait entrer les 
^ourguignons dans Paris , fut mené en trionw 
phe par toutes les rues , & le Peuple lui érigea 
une ftatuë au coin de la rue de Saint André des 
Aits du côté de la rue de la vieille Bouderie» 
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Le temps n'y a laiiTé que le tronc qui (crt en» 
core de borne. 

Cependant le Duc de Bourgogne fut averti 
de la prife de Paris , & partit de Dijon pour 
venir a Troyes trouver la Reine. Ils fe mirent 
aufli tôt en chemin avec tout ce qu'ils purent 
ramafTcr de troupes , & arrivèrent à Paris le 
14.de Juillet. Leur entrée fut magnifique , on 14 18. 
crioit Noël par les carrefours , & des fenêtres 
on jettoit des fleurs fur le chariot de la Reine. 
Ils allèrent dccendre à l'Hôtel de Saint Pc! , 
où ils trouvèrent le Roi en affez bonne fanté. 
Il les tecjUt avec beaucoup d'amitié , Si déclara 
publiquement qu'il ne fe vouloit conduire 
que par leurs confeils. Le lendemain on tint 
le Confeil du Roi , le Duc de Bourgogne eut 
le Gouvernement de Paris ^ Euftache de Laitre 
fut £iit Chancelier , l'Ifle-Adam & Claude de 
Beauvoir Sire de Châtelus furent nommez 
Maréchaux de France : Charles de Lens Ami- 
ral, & Robinet de Mailly Grand Panetier. Le 
Duc de Lorraine avoit déjà l'épée de Con« 
nelïable. 

Le ti. du mois de Juillet le Roi fit pu- 141S. 
blier une Déclaration, par laquelle, attendu les R*g- d** 
defordres p^ffiZ dSf ^ »w^ de plufieurs Prefidenf ' **** 
& CavfeiUers ajpLJfnex. p^ If Peuple dans la der^ 
niert [édition , il met en fa main ^ déclare vacant 
tous les Ofces , quels au* ils puent de fon Royaume ^ 
^ pwh j pourvoir ainfi qê^it avifera bon eflrr. Et 
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Gx jours après il en fit publier une autre , par 
laquelle il nomma pour Premier Prefîdcnt du 
Parlement Philippe de Morvilliers, Jean Rap- 
pion & Jean Longeuil pour Prefidens , & poui 
ConfeillcrSy de Saux, de Harcourt, de la Vieu^ 
ville , le Clerc , des Portes , le Jai , du Bois , &c. 
Jean Aguenin fut fait Procureur General , An- 
dré Cotin & Pierre de Marigny Avocats Gé- 
néraux. Les huit Maîtres des Requêtes de l'Hô* 
tel furent Jean de Mailly , le Clerc , Cauchon , 
le Roy, Mon tj eu. Mercier, GralTetâd du Péri 
ron. On nomma en même temps les 0£iciers 
ide la Chambre des Comptes, Louis de Luxem- 
bourg Evèque de Teroucnne en fut fait Premier 
af </« Prefident. On rétablit la Chambre Jr en-bas , celle 
oujfeuH. j^ Normandie , celle de France, celle de Cham- 

pagne, celle deLanguedoc, celle, des Comptes 
particuliers& la Chambre des Monnoi es. Tous 
ces nouveaux OfHciers prêtèrent le ferment 
entre les mains.du ChaiKelier. Le nombre des 
Secrétaires du Roi Notaires de la Chancelerie 
fut aujdi rcduit & fixé à cinquante-neuf 4/<x 
gages ordinaires de jîxfous Parifis par jour o* man* 
t&oHx accoufiume^ Le Chancelier de Laitre fit 
l'ouverture du Parlement le zé. du mois , & Ton 
recommença à plaider à- Tordinaire. 
. Le Confeil fous le nom du Roi avoir mandé: 
au Daufin de mettre les armes bas, & de venic 
prendre dans le Confeil la place que fa naiffance 
Lu donnoit. Il yavoit plus d'un an que le Roi. 

l'avoiÊ: 
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Favoit déclaré Lieutenant General du Royau- 
me ; le Daufin Louis & Ic*Daufin Jean fes frc- 
tts ainez avoient eu le même emploi dans un 
âge moins avancé, ôc étoient morts en l'exer- 
çant. On lui renvoya pour l'adoucir la Dau- 
llne avec toutes Tes pierreries & fes meubles. 
Le Duc de Bretagne qui s'étoit déclaré neutre, 
la conduisît lui-même jufqua Saumur ; mais 
\c Daufin favoit que la Reine ne pardonnoit 
pas , & n'ofoit fe fier au Duc de Bourgogne 
qui avoit fait fes preuves de mauvaife foi. Le 
jeune Comte d'Armagnac le pouffoità là ven- 
geance, & le Marécbal dcRieux , Barbazan, 
la Hirc, Saint Tr ailles, Tanncguy du Châtel, 
ie Prefidcnl Louvct , Robert le Maffon à qui 
il donna les Seaux, & tous ceux qui l'avoient 
fuivi, aimoient mieux gouverner fous fes or- 
dres & fe voir Chefs de parti, que d'obeïr aux 
commandemens impérieux de la Reine qu'ils 
craignoient , parce qu'ils l'avoient offenféc. 
Ainu la guerre continua, on prit Si reprit des 
Villes de part 6i d^autre j les Légats du Pape 
n'ctoicnt point écoutez, & le Duc de Bretagne 
qui s'étoit déclaré neutre , fit un voyage fort 
inutile, & tintàCharenton plufieurs Conïcren- 
ces qui n'4>outirent à rien. 

Les chofcs étoient à Paris dans une grande 
tonfufîoB. Le Duc de Bourgogne avoit bien 
ému la fedition, mais il n'avoit pas le pouvoir 
lie l'appaifcr. Le boureau qui fe nommoit Cav 
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cluchc, habillé de velours , fc promehoit tous 
es jours par la Ville fuivi des le Gois & d.cs 
Saintyons. Il vcnoit effrontément rendre vifitc 
au Duc de Bourgogne, & lui touchoic dans la 
main -, & fanis examiner il faifoit lui - même 
juftice de tous ceux qui lui déplaifoient. Il 
falut pour rattraper fe fervir d'un ftratagémc. 
Le Roi commanda le (iege de Mont-le-hcry, on 
y fit marcher tous les Breteurs de la Ville , Se 
je Duc de Bourgogne en leur abfence fit pen< 
4re le boureau^& remit les Magiftrats en au- 
torité. 

Cependant le Roi d'Angleterre achevoit la 
conquête de la Normandie. Après avoir pris 
le Pont de TArchc , il alla affiegcr Rouen ; & 
ne pouvant rien par la force contre une Ville fi 
peuplée, il lui coupa les vivres & la reduifit 
aux dernières extrémitez. Ils mangèrent chiens 
& chcvaux> & même les rats , & attendirent 
tant qu'ils purent, le fccours que le Duc de 
Bourgogne de Ton côté^ & le Daufin du fien 
leur promcttoient toujours. Us avoient fait une 
rande faute en chafTant de leur Ville le Comte 
l'Aumale leur Gouverneur & quantité de Sei- 
gneurs Normans, parce qu'ils étoient attachez 
au Daufin i la Faâioh de Bourgogne avoir pré- 
valu. Enfin réduits à l^xtrémité ils envoyèrent 
à Paris un Prêtre qui dit au Roi ces paroles : 
Mtfifi. 1. Très -excellent Prince ^ Seigneur, Us Habitans 
•vti.f'Xii' ^ Kpitgfi crient contre vous^ 0* mffi contre votts^ 
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Sire de Bourgogne le grand> harou , lequel fgnife 
topprejjion qu'ils ont aes Anglois , ^ mous mon» 
dent par moy que fe par faute de fecours^ il con- 
vient qu'ils Joient fujets au Roi (tjéngleterre , 
n.aure:(^ en tout le monde pires ennemis d'eux. On 
lui donna de belles paroles. Il s'en retourna 
à Rouen , les alfiegez tinrent, encore quel- 
que temps. Il en mourut de faim plus dcp»g.t^. 
treize mille ; mais enfin le (ciziéme de Janvier 141^. 
ils firent leur compofîtion, qui portoit(]ue les 
;ens de guerre fortiroient de la Ville le bâton 
»lanc à la main , & que les Bourgeois préte^ 
roient ferment de fidélité au Roi d'Angleter- 
re , & lui payeroient trois cens quarante • cinq 
mille ccus d'or monnoie de France. Tout fut 
exécuté de bonne foi , & le 19. du mois le Roi 
d'Angleterre y fit fon entrée. 

La perte de la Normandie faifoit crain^ 
dre pour l'Anjou & pour le Maine , mais 
le Sire de Beauvau qui en étoit Gouverneur, 
leva des troupes & défendit fa Frontière : ce- 
pendant la Reine & le Duc de Bourgogne ju- 
gèrent à propos de renouer les négociations 
avec le Roi d'Angleterre. On convint d'une 
«ntrevûë entre les deux Rois auprès de Meu- 
ian dans une plaine fur le bord de la rivière. On 
avoir drelTé des tentes de part & d'autre , & des 
barrières qui dévoient être gardées par quinze 
rens hommes de chaque nation. La Cour de 
France fe rendit à Ppntoifc , & celle d'Angle 
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terre à Mante *, mais le Roi ne put aller au ren- 
dez* vous. La Reine y alla à fa place avec le Duc 
de Bourgogne, 6c y mena la Princeffc Caterine 
qui avoic dix - kuit ans , Se donc les charmes 
pouvoient mettre le Roi d'Angleterre à la rai- 
^v. 5<4. Ton & l'obliger à faire la paix. L entrevue fe 
fit en pleine campagne fous une tente. La Rei- 
ne étoit fuivie du Chancelier de Laitrc , ds 
Morvillier s Premier Prefîdcnt , de Savoify Ar- 
chevêque de Sens , de Mailly Doyen de Saint 
Germain de l'Auxerrois, de douze autres Con^ 
feillers ^ & de trente Chevaliers. Le Roi d'An- 
gleterre en avoit autant. La première vifîte fe 
padà en civilitez , Si le Roi parut extrême* 
ment touché des beautez de la Princeife. Il 
demanda de nouvelle» Conférences ^ mais la 
Reine croyant l'enflamet davantage, n'y mena 
point (à fille. Il le trouva fort mauvais , il 
s'imagina qu'on le croyoit capable de Taire 
marchec l'amour devant la Politique , Se Ce 
roidi^ant contre une paffîon naifiante , il ne 
diminua rien de Tes premières demandes. H 
fe fouvenoic de la bataille d'Azincourt «^ & 
voubnt profiter de fes conquêtes , il deman- 
doit la Normandie Si la Guienne en toute Sou- 
veraineté f Si h Princeflè Caterine avec un 
million d'écus d'or pour fa dot. 

Ces propofitions quoi-qu'exorbitantes euf^ 
fent peut-être été écoutées, fî le Daufin craii- 
gnanc tout de l'ciM^evûë d< Meulan , nttùt 
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envoyé Tanncguy du Châtel au Duc de Bour- 
gogne avec des lettres qui lui ofFroient la pair 
& de faire tout ce qu'il voudroit. Tanneguy 
les lui rendit en particulier , & le preiTa de fe 
reunir avec l'héritier de la Couronne plutôt 
qu'avec (on ennemi. Le Duc fut per fuadé , lui 
donna un beau cheval & cinq cens moutons 
d'or j & le chargea d'aflurer le Daufîn qu'il iroit 
le trouyerpartoutou il lui plairoit. Il prit des 
lors là rcfolutiondc rompre les Conférences. Il 
commenta à parler plus haut & à fe rendre plus 
difficile. Le Roi d'Angleterre s'en apper<jut 
bien- tôt, & lui dit : BtMt Coufin , nous voulons uonfi. i. 
aue- vous ffodjeZqH^aurQns la fille ^ ce qu'avons^" '''^^' 
demandé avec elle y ou nous debouterous voBre Ejoy 
f0 vous au^ hors de fon Royaume. Sire,\^i repon- 
dit le Duc i vous dites vojire plaijtr } mais devant 
ati'aye:^^ débouté Àfonfeigheitr ^ nous hors de fon 
Royaume , fere^^ -vous bien laffe. Ils prirent con- 
gé l'un de l'autre , les Conférences furent rom- 
pues^ & la guerre recommença. 

Mais onfçut bien-tôt après que leDaufin 
Vctoit rendu à Melun , & le Duc de Bourgo- 
gne à Corbeiî ^ pour {c voir & faire la paix. 
La Dante ^e Giac ,quc le Duc aimoit pauîon- 
ftémcnt^ vouloit finir la guerre &/nc fonger 
qu'aux plaifîts. On convint que les deux Prin»- 
ces fe rencontreroicnt le n. de Juillet à une 141;?. 
lieue de Melun fur le chemin de Paris auprès 
du Châtcaa de Pouilly-lc-Fort à un lieu qu oii 
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y rendirene. 
virent à deux 
portées d'arc , ils mirent pied à terre. Le Du« 
fe mit à gcnous devant le Daufin , qui le releva. 
& le baifa. Ils fe promirent réciproquement 
d'oublier le pafle , de gouvcrncB le Royaume 
conjointement , &c de faire la guerre aux An- 
glois. Le Daufin remonta enfuite à cheval , Se, 
quoi- qu'il pût dire, le Duc lui voulut tenir l'é- 
trier. Ils fe feparerent en s'embrai&nt plufieHrs 
fois avec beauoup de tendreiîe. Le Daufin re« 
tourna à Melun, & le Duc à Corbeil. On pu-; 
blia en même temps le traité de paix j, d'allian- 
ce ou de confédération entre les deux Princes» 
Il avoit été juré fur le lieu de l'entrevûë entre 
les mains d'Alain Evèque de Léon Légat dci 
Pape, par les deux Princes fur k vraie Croix , 
&par leurs Officiers Git les faihts Evangiles , & 
fîgné du côté du Daufin par Jaque de Bour- 
bon Sire de Tury , Robert le MaiFon Chance- 
lier du Daufin, le Vicomte de Narborme,Bar- 
bazan, Arpajon , Tannegui du Châtel, Gama- 
ches , d'Avaugour , & Jean Louvet Prefîdcnt 
de Provence ; & du côté du Duc de Boureo^ 
gne, par le Comte de Saint Pol > la Tremoille > 
Nouailles, Montagu, de Viermc, Pot, Tou^ 
longeon, Giac , & Champdivcrs „ fe foumet- 
tant tous à la cohenion & contrainte de nojbre Mè- 
re f ointe Eglife f0 de noftrefaint Père U Pape par 
voy,e £efcommumement. Le Roi ratifia le traicé^ 
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huit jours aptes à Pontoife , & le Daufin à Me> 
lun. En fuite de quoi on le publia par tout le 
Royaume. 

Ces nouvelles ne furent pas agréables au 
Roi d'Angleterre: il voyoit fcs ennemis recon- 
ciliez, mais il redoubla de courage en cette oc- 
cafîon , & pourfuivit fes conquêtes. La Ville 
de Pontoife étoit fort à fa bien-feance, il la fit 
cfcalader par le Captai de Buch frerc du Comte 
de Foix , qui y trouva & y pilla des richeflcs 
immenfes. La Cour y avoir demeuré long- 
temps , & tout le païs s'y étoit réfugié. Le 
Maréchal de llfle- Adam qui y commandoit , 
fut furpris dans fon lit, & fe fauva à peine avec 
cinq ou ûx mille perfones nues en chemife. Le 
Roi , la Reine & le Duc de Bourgogne étoient 
à Saint Denis avec des troupes plus qu'il n'en 
faloit pour reprendre Pontoife ; mais ils n'y 
fongerent pas. La terreur avoit pa{fé jufques 
dans les âmes Royales, ôc fans rentrer dans Pa- 
ris où la confternation étoit grande , ils prirent 
le chemin de Troies.Le Peuple murmura de ce 
qu'on Tabandonnoit, & prit les armes pour fe 
défendre. 

Deux mois après, le Daufin qui avoit vifîté 
la Touraine & le Poitou ^ revint à Montereau, 
& écrivit au Duc de Bourgogne, qu'avant que 
d'aller à Troies faluër le Roi & la Reine, il fe- 
roit bien-àife de le voir. Le Duc foit qu'il eût 
été averti de Ce tenir fur fcs gardes , foit pref*. 
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fcntimerit , eut ât la peine à fe rcfoûdrc cTaT. 
kr à Montcreau -> & fi la Dame de Giac ne l'en: 
avoit prefTé extraordinairemcnt, il n'y auroit 
point ét«. Il s'arrétoic par tout éh chemin fans 
r^avoir pourquoi, Ôi demeura huit jons à Bray 
fur Sckïc. Le Daufin lui envoya l'Evêquç de 
Valence pour le prcflcr de venir. Il écoit frerc 
de l'Evêquç de Langre Tundes principaux Mi« 
niftrcs du Duc ; & de Ton côté la Dam« de 
Giac redoubla Tes inftanccs. Enfin après avoir 
bien hefité , pouÏÏè par la plupart de Tes Mi- 
M. I. V. niftres qui vouloient la paix : // Mftmt hmt^ 
dairquii mit fftr hitenHon £ attendre teUcavamu- 
re qu'il plairoit k'Ditu de ltey£avByer^ ^ qttepour 
péril de fa perfonne ne Itrf ferait ja reproché que la 
paix du Royaume fùfi attargée. Il alla décendre 
au Château de Monrcrean, as y fit entrer deux 
cens hommes d'armes & cent Archers. L'en- 
14 15'' trevûe devoit £c faire le dixième de Septem- 
bre. Les Officiers dtt Daufin avoient drcfifé des 
banieres à chacun des boots du Pont : elles 
étoient beaucoup plus hautes du côté du Duc 
de Bourgogne. Les Princes dévoient les pader 
en même temps , & fc parler au milieu du Pont* 
Il avoit été réglé qu'ils auroient chacun dix 
Chevaliers. Le Datmn choifit le Vicomte de 
Narbonne , le Prefidcnt Louvct , Robert de 
Loire , Grimaux , Frotier , Layct , Naillac , Bou^- 
tillier, Tamicguy du Châtel Ss Bataille. Us é- 

todcnt cou^ ennemis déclarez du Duc, & avoient 

jure 



i 



DE CHARLES VI.Liv. VI. 577 

jure en fccrct dic venger le Duc d'Orléans. Hi 
n'avoienc ofé l'entreprendre à rcntrevûc d» 
Pouïlly , parce qu'elle s'étoit faite en pleins 
campagne entre les deux armées , Se que ^'eûc 
été une bataille , dont l'événement eût été fore 
incertain. Enfin l'heure fatale étant arrivée , on 
vint avertir le Duc que le Daufin étoit fur lo 
pont qui l'attendoit. Vi s'y achemina aufli-tôty 
& choiftt pour le (Itivre , Chartes fils aine dtr 
Duc de Bourbon, le Sire de Nouailles , d'An- 
crc , Saint George , Montagu , de Vergy ^. 
d'Autrey , Pontallicr , de Lcns & Giac r Se- 
uinart lui fervoit de Secrétaire. Il trouva » 
'entrée de la bariere de fon cèté^Tanneguy 
duChâtel, qui vint lui faire un complimene 
de la part du Daufin, Il pourfuivit fon che- 
min , traverla le pont , &■ pa(ïà la féconde 
bariere , où? il trouva encore des gens da 
Daufin qui s'avan(^oicnt pour lut faire hon-* 
neur -, mais quand il l'eut pa^ée y ils la referme- 
rent avec précipitation. Le Duc comment^ a>> 
lors ai ouvrir les yeux- & à voir le danger eu it- 
étoit.Il crutqull faloit-faire bonne mine, &fo^ 
tournant vers Saint George & les autres Cheval 
Uers qui l'accoimpagnoicnt , il prit Tanneguy> 
parle bra9^,tg^/r^ri/•,dit^^k)nftreler,</f/4«fcM»*w. 17V' 
Jur l'ejjiattle, en difant : 'vecy en qui je méfie. Le 
Daufin étoit au bouc du Pont acmé* de toutes< 
pièces. Le Duc s'approcha de lui fort refpc- 
âueufement &.lé.faiua un genou en terre 5 mais > 
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le Danfin lui & un Yiûuge fcvere , êc le regar- 
dant de travers, liai reprocha qu'il avodt man- 
aac à fa parole cù ne faifanc point la guerre 
aux Anglais. Alors Robert de Loire le prit par 
k bras & lui dit : LrixT^voMs y mous neîies que 
trop honêrJfU. L'épée du Duc lorix|u'il s'étoit 
mis à geoous , étoit allée trop en arrière , il y 
ponala main, foit pour la remettre plus en de- 
vant , £bit pour fe défendre ; mais Robert lui 
Uim- dit : MetteT'-'Vims la msin m vofire ejpêe en pre- 
fènce de Monfcimeur. Et dans le moment Tan- 
neguy du Châtel s'écria : // e fi temps , 1^ leferit 
â'une petite haahe au il teuoit en fa mmn p-armi le 
njifage ji roidement , qu'il cheut à ^naus , ^ luy 
dbluitit le menton. Et quand le T)uc fe fentit féru, 
mit la main à jon ejpée pour U tirer » ^ fe cui~ 
dé, lever pour luy deffendre \ mais inamtinent tant 
dudit Tanneguy comme d'aucuns autres fut féru plu- 
fieurs coups ^ ahhatu a terre comme mort. Ba- 
taille fut un des plus acharnez (ur iui,en aiuit: 
Tu coupas le poing au Duc i Orléans mon Afaiflre, 
/«v. j4i. ,^je te couperay le tien. Le Sire de Nouaillcs le 
voulut défendre, & fut tué fur lui. D'Ancre & 
Saint George furent bleflez , les autres fe ren- 
dirent, le feul Montagu fauta la bariere & fe 
fauva. Le Daufin ne dit rien pendant ra<Stion, 
& tout effraye déccndit du Pont entre Tanne- 
guy & le Prefidcnt Louvct , qui le menèrent 
a fa maifon. 

Ainiî mourut Jean Duc de Bourgogne à l'â^ 
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;e de qoarancc-kuit an». Il s'écoie trouve à pdii;. 

leurs bacailks , c^û avoit pcxdQt» cm gagnées 
avec une égale repotatkm de valeur : ce qcd 
lui fie dofiner le rainom de Jean fans pemr.. Ses 
qualicez perfonelles le rendoicm iccominsBP 
diabk. Il écoit lib«sal , SiSshlcy popnlasrcymais 
une ambition fans bornes le perdit.. Non coq* 
tcntde fes Etats qui le rendoient auffi vxàC' 
fane qucles Rois, il voolot àt llmicahon de Con 
pcre gouverner la France y &l facrifia à ce de:' 
iîr efFrené de doitiinadon», Con repos , foit hom^ 
neur & fa propre vie. Il fit aiTamncx fe Duc 
d'Orléans, ôi croyant cbloujâ: le Pui^lrc par de 
fauiâèsr raisons que fes fiatcurs lotfouxaiiioienr, 
il eut le frotic de s'en avouer ralTafi&n ^ âc de 
triompher de Ton crime. Mais depuis ce fsas 
ni^lbçurcux, il ne vécnr pas, tout lui paioi(&it 
des afTalIrns , il n'avoic jamais a^Tez. de Gardes: 
Ces nuits n'étotent jamais tranquilles j. & il ne 
manqua de précautions pour la lureté âc ùl fct^ 
Çonc , que dans le moment od la. juftice de 
Dieti ratccndoic. Il fut averti de cous câtez^âc 
ne put rcfifter à fa deâinée. Il f^avoit que he 
Daufin étoit gouverné par Tanneguy du Cha" 
tel & par le Prefident Loovet y qui toa& detw 
avoient été de la Maifon eux Duc d'Orléans , de 
prefqiie fWis armes il fe fivva astre leurs mains^ 
& fe mit d'abord à genous devant le Daruân , 
comme pour recevoir- plus aifément le coup 
mortel , & être moins cii.étac de fe défendj». 
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':On accufa le Daufin , mais il n'avoicque dix* 
fcpt ans , & parorfToic peu capable d'une pareille 
refolucion 4 il fe laifTok encore conduire com- 
me un enfant , & faifoic fans examiner coot -ce 
que fes Miniftres lui propofoient. Il eft vrai 
que les apparences étcdenc contre lui : au (fi la 
Reine qui le haïfToic morcellement , & qui le 
xraignoic depuis qu'il avoir confenti à Ton exil^ 
fut la première à le pouÛer. Il dénia toujours 
qu'ily eât eu aucune part i mais le feul foupçon 
lui lit tort, & penfa cauCcr là perte Si la ruine 
de la France. 

Le lendemain le Daufin fit écrire une lettre 
circulaire à Paris , à Reims , à Troies & à quel- 
ques autres Villes , pour leur faire favoir la 
mort du Duc de Bourgogne , -quTil dit avoit été 
tué j parce qu'il avoit mis la main fur la gardcf 
de foti ^pée pour l'attaquer lui-même , lui fai^ 
xc infulte , & peut-être l'aflaffiner. Il promet 
xi'avoir foin de Tes enfans , qui Tont dnnocens 
des crimes du pore, & de donner une abolition 
générale de tout lepafTé. Mais d'autre côté Mon-» 
tagu qui s'ctoit fauve, écrivit par tout comme 
la chofe s^toit palTée. Chacun en jugea félon 
fon.inierjct:la plupart .crurent l'aflamnat , & 
quelques-uns firent femblant de croire la jufli- 
4cation. La Ville de Paris fe déclara haute- 
ment pour le Duc de Bourgogne ,& lui fit fail- 
le des Services folemnels dans toutes les Egli" 
jCes. Jean Larcher Dodeur en Théologie pra-. 
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non^a fon Oraifon Funèbre dans Notre-Dame. 
Euftache de Lattre Chancelier de France alla à 
l'Hôtel de Ville, & fit députer Morvilliers Pre- 
mier Prdfident pour aller faire des complimens 
^e condoléance au nouveau Duc de Bourgo- 
gne , & l'aflurer qu'ils nel'aimeroient pas moins 
que fon père. Le Chancelier fe donnoit alors 
beaucoup d'autorité , & ne prenoit avis de per- 
fonc. // fut admoneflé par la Cour j difcht les 
Rcgiftres du Parlement ^ de tenir plusfouvent 
Confeil i (^ £y appeller h Premier Prefident ^ 
quelque nombre de Èpnfeillers ^ des Bourgeois j ^ 
femhle À lu tHourqu en Jt grandes matières Te Chan- 
celier ne devait conclure fans le Premier Prifident^ le- 
quel à caufe de fa Première Prejtdence eB le premier 
jMaijhre des HfquelieSt mefmementveu que te Hpj efi 
abfent. Et fut ce -dit au Chancelier , qui dit quil 
Avoit appelle ceux qu'il faloit appeller ^ que bon 
luy fembloit , t^ quii appelleroii qui bon luy fem- 
bleroity ^fur ce s* en alla : de quoi la (our ne fut 
contente, . 

Cependant ie Daufin envoyoit des ordres 
en Bcrri, en Anjou , en Poitou, en Auvergne, 
en Languedoc , en Guicnne,& dans les autres 
Provinces qui s'étoient déclarées pour lui > afin 
qu'on y levât incefl'amment des troupes & de 
Irargent , jugeant bien que l'adtion qui s'étoit 
pailee en fa prefenc^, feroit répandre du fang. 
Quelques-uns des prifoniers qu'il avoit faits 
fiir le Ponc de Montcrcau , lui promirent de 
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le fervir. Charles^ de Len; Amiral de FfatKe 
mourut en priiCon ^ & il n'y eut que le fils du 
Duc de Bourix>n c^ui ne voulut j.amais s'hu- 
milier & qui fut conduit au Château de Bour- 
ses. La Dame dcGiacdenaeuta auprès duDau-> 
en y çfà. lui fie mille honoêtetez. Elle étoit m- 
noceiure de la mort du Dix: de Bourgogne , àc 
l'avoit preiTé de bonne foi de faire la paix^ 
mais comme le Peuple }uge toujours des con^- 
feils par l'événement, elle n'ofa^jamais retour- 
ner parmi les Bourguignons ^ ce qui Ta faicTou- 
p^nner par quelques Hiftoriens. 

Philippe Comte de Charolois étoir àGandy 
lorfqu'it apprit la mort de Ton pcre. : il avoie 
vingt-^trois ans^ & fentit vivement fa perte. Les 
larmes de fes nouveaux fujets exckerent les 
£enneS) tous lui promirent d'ex'pofet leurs biens 
& leur vie pour fa vengeance ^ il re^ut leur fer- 
ment de fidélité^ prit le nom de Duc de Bour- 
gogne ,.& fucceda fans difficulté à tous les Et^a 
de fon père. Il n'avoir que des fœurs qui fu- 
sent mariées fclon leur naiffance , & quelques 
frères bâtards dont il eut foin. La PriiureiTe Mi« 
chelle Çà femme , fille du Roi & fœur du Dau« 
fin y fut quelque temps fore affligée. Elle fç 
Gfoyoit prefque coupable du crime qu'on im- 
potoit à foti frerc , & craignoit de perdre les 
bonnes grâces de fon mari ; mais il avoir trop 
de rai^ pour s'en prendre à elle , l'innocence 
fut la plus forte ^ 6c ils s'aimcrefit auta&c que 
jamais. 
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Cependant la Reine ne %tettoit point de 
bornes à^fa fureur. Elle aut tout perdre en 
perdant le Duc de Bourgogne , &c jura de le 
vangerfur fbn propre fils, qu'elle commcn- 
^it à craindre après un pareil coup d'cflai. Le 
Roi croit trop foible de corps Se d'cfprit pour 
lui rcfifter. Il ne fongeoit qu a vivre & rccc- 
voic indifféremment toutes les'impreffions que 
ceux qui Tapprochoicnt , vouloiettc lui donner. 
Il déclara publiquement fon fils uniqtft , perfide 
& ^ITalfin , oc comme tel indigne ôc déchu dé 
la rucceflion à la Couronne , ne le nommant 
plus que Charles de Valois Se Comte de Pon- 
thieu. Il écrivit a la Ville de Paris pour lui 
défendre de recevoir les ordres du Daufin. 
Et afin y dit - il dans fa lettre , que chacun f^aiche Mf d* 
la mawvaifené duMt Charics (^ de fes complices , ^'"S*"*- 
f^ U "volenté au avons à l* encontre de luy, voulons 
que ces Prefentesfoient publiées en vofire Fille tou- 
tes les femaine s au jour de marche. Il manda audî 
au nouveau Duc de Bourgogne , qu'il faloit s'u- 
nit d'intérêt, & s'accommoder avec les An- 
glois pour faire conjointement la guerre à leur 
ennemi commun. 

Philippe que les defirs de vengeance ani- 
moient alfez , ne perdit point de temps. Il 
envoya à Rouen des Ambaifadcurs qui con- 
clurent une trêve de trois mois , pendant la- 
quelle on tâcheroit de Êiirc la paix & le ma- 
riage de la Princelfe Caterine. Le Daufin y 
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avoit auffi envoyé , mais on ne l'écoutai pas; i 

Henry trouvoit bien mieux fon compte à traiï 
ter avec la Reine , qui le regardoic déjà com->- 
me fon gendre. Le Duc de Bourgogne partit 
d'Arras a la tête de fon armée, fuivi de rifle* 
Adam & de Chkelus Maréchaux de France-, 
& au commencement du mois de Mars , il vint ; 

aflîeger Crefpi en Laonois , où le Daufin avoit 
une earnifbn. La Hire , Poton do Saintrailie j 
Dandonec &, quelques autres Chevaliers s'y 
défendirent quinze jours, & furent conduits à 
Soiffons qui ccoit encore dans. leur parti. Il 
prit enCuite le chemin àt Reims & dt Châlons 
pour fe rendre à Troies où il étoit attendu 
avec impatience binais il eut le chagrin en y» 
allant de voir périr malheuceufément Robinet 
de Màilly Grand Panetier de France , qui en 
marchant à côté de lui tomba avec fon cheval ' 

. dans une fondrière & fe tua. Les trois frerc& 
de Robinet ,. J.èan de Mailly Maître des Rc-f 
quêtes y <jui fut depuis Evêque de Noyony 
Collard & Ferri Chevaliers y. etoieiu;. prefens< 
i^j^i 0. Le Duc.arriva à Xroycs I« u. de Mars , & y 
fut re^ûaux acclamations du Peuple. Le Roi éi 
la Reine l'accablèrent d'amitiez, & dés que les. 
Amba(fàdeur« d'Angleterre furent arrivez , oh 
tint des Conférences où les chofes furent bien-r 
tôt réglées. Toutes les parties avoient -le même 
intérêt, ils convinrent aifément de leurs faits* 
Le mariage du Roi d'Angleterre auec. la Pfin., 
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ceffe Caterinc fut arrête* Le Roi la déclara 
feule héritière du Royaume de France , & fon 
jnari lui affîgna le doiiaire ordinaire des Reines 
d'Angleterre qui ctoit de quarante mille ccus 
par an. Le traité de paix fut figné à Troies le 
zi. de Mai* Il portoit. Que le T>aufin s'ejlant mit. i^- 
far fes crimes rendu indigne de fucceder k la Cou^ ^^'^^^^^^ 
ronne de France , le Roy nommoit (^ reconnoif^ 
jhit Henry Roy d'Angleterre fon gendre pour fon 
unique héritier; que le Roy jouïroit de tous fes re- 
menus fendant fa w , ^ demeureroit dans une 
des principales Villes de fon Royaume ; que fes do^ 
meftique s f croient tous François ; que la Reine feroit 
confervee dans fes biens y crédits fp autoritcsç^ ; que 
Henry ne porteront plus à l* avenir la qualité de Roy 
de France y O* q^'il mettroit à la iefte de fes qua^ 
lïte:^ ces mots ; H E N R y Roy. d' A N g l E t e R- 

JIE HERITIER DE FRANCE; qu il auroit Ir ^ 

titre cJr le pouvoir de Régent ^ ^ la^ conduite def 
affaires en prenant le confeil de Ta Reine ^ celuy 
de Philippe Duc de Bourgogne ; qu après la mort 
du Roy il feroit Roy des deux Royaume s- ^ qui ne 
dependroient point l'un^ de l'autre ^^^ qui f croient 
^Hvernc^^chacun félon leurs loix & couftumes ; qut 
la Normandie & la Guyenne f croient revtnies au 
Royaume de France s que les allieT des^ Couronnes 
de France ç^ £An^eterre declareroient dans huit 
mois 3 s^ils approuvoient le prefent traite ^ ^ s'ils 
y voutoient entrer , t^ quil ne feroit fait aucun 
accommodement avec Charles de Falois foy difant 
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Daitfi»,,^eJitconftHtementdesdeuxRoys, du Duc 
deBoMrgorm^des trois Etats des deux Royaumes. 
Quand tout fut d*accord , 1« R.oi d'Anglc- 
leterre accompagné des Ducs de Clarence & 
de Gloceâre tes ikcicSjQc des Comtes de War- 
vic & de Saliibery, partit de Kouën avec feize 
cens chevaux feulement , vint à Pontoife ôc à 
Saint Denis, & pafla la rivière à Charenton, où 
il laiiTa quelques Archers pour garder le Pont. 
Il y te<^ut les complimens de Ta Ville de Pa> 
ïis qui lui &t pcefènc de quatre charettes de 

/bw d* bon vin , dont il ne fie pas grand cas. Il con. 

r*ns. (jimji {2 route à petites journées , & arriva à 

Troies. Le Duc de Bourgogne le vint rece- 
voir À la porte de la Ville , & le mena chez le 
Roi quâ Tembr^^ tendrement. Il alla enfuitc 
voif la Iteifie & la PrinceiTe qu'il trouva auflî 
142.0. belle qu*à Meulan, & le deuxième de Juin, il 
répoufa. Les noces fe firent avec une magni. 
Ecence extraordinaire , le Roi d'Angleterre fit 
des prefens à tout le monde. Il ne crut plus 
être obligé à gaider de maures dans fes libe- 
];glites, de fe regiu;da dés locs. comme le plus 
puisant Prince de l'Europe. LaNobleffe Fran- 
4|oiGB , & encore plus l' AngloiCe vouloit faire 
un toufnoi félon la coutume, potrt célébrer les 
noces, de leur Prince .; mais il leur dit tout haut ; 
Je prie a Monjkur le Roy de qui fay lafillg , ^ 
a tous fes Serviteurs , & à mef Serviteurs je re- 
mmaude que demain au matin fuyons tous prcfis 
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Ponr aller mettre l^frge devant la Cite Je Sens, ok 
les ennemis de Monfieur le Roy font y O* làpomri 
, chacun de Nous jouxter f^ tournoyer , & montret 
fon hardemxnt : car plus belle prouelfe n'eB au mçndt 
ue défaire jufiice des mauvais. Le IctidetfiAitk 
es deux Rois Se le Duc de Bourgogne mar- 
chèrent à Sens , qu'ils prirent aifément ,^ vin>*- 
rent affîcger Moncereau , qui fe défendit mieux. 
Le Roi 6c la Reine demeurèrent à Brai fur Sei^ 
ne pendant le (îege. La Ville fut emportée 
d'abord , & le Roi d'Angleterre fit pendre 
plufîeurs prifoniers à la porte du Château, fan^: 
ue Guitry qui y commandoit , fe voulue ren« 
re 'y mais il ne fa capitulation huit jours après , 
& fut blâmé même par ceux de fon parti d'ît« 
voir donné la mort à de braves gens peut Ce 
rendre huit jours plus tard. 

Dés que la Ville futprife, dcsfcmmci montrè- 
rent au Duc de Bourgogne le lieu où le corps de 
fon père avoit été enterré ; il y alla & le fit décef" 
rer. Ad^ tour vray cejhit piteufe chojfède leixnr, Mvnff, 
& avoit encore fon pompoint i ^ il nefint homme"'^' 
là efiant qui fe fet^ abfkrrir de plorerj finalement, 
fut remis en un cerceuil de plorfHf plein de fel f^ 
d'épiceSf ^7* porté aux Chartreux de Dijon. 

Après la prifc de Montereau l'armée mar-*! 
cha du côcé de Melun , & fut renforcée par huit 
cens hommes d'armes , & par deux mille Ar- 
chers , que le Duc de Bctfort frère du Roi 
d'Angleterre lui amena. Le Prince d'Orange 
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y vint aufïî avec huit cens Gendarmes, mais il 
s'en retourna auffî-tôt, parce que le Roi d'An- 
gleterre le voulut obliger à lui prêter fcarmentî 
ce <:}u'il ne voulut jamais faire , prétendant que 
fa petite Principauté ctoit indépendante. Le 
Roi & la Reine allèrent demeurer à Corbeil 
avec la Reine d'Angleterre <jui «toit venue 
trouver le Roi fon marL Le {îcge de Mclun fis 
fit <kns les formes ; Barbazan y commandoit 
pour le Daufin , <& avoit kuit cens hommes 
de garnifon. Les aflîegez firent d'abord de« 
forties & fureiM: repouflez. Le canon abatit les 
nauraillos & ruïnoit les défenfes.. Ils i:emct« 
toient -toute la nuit fur les brèches 'des ton- 
neaux pleins de -terre 6c des pièces de bois en- 
ttelaflees. Les Anglois firent une mine qu'ils 
pouiferent jufqu'au pied des murailles , & les 
aifiegez s'en doutant firent une xiontre-mioe. 
Us £e riencontrerent fous terre, & fe battirent 
outraget^ement jéit Monftrelet, en laquelle mine 
çomlfattoient enfemble contre deux Dauphinois j' le, 
Hfiy à'An^eterre ^ le Duc de Bourgogne , en 
Ppuffanf de lances l'un contre l'autre. 
< ^fin après quatre mois & demi, Barbazan (e 
voyant fans e(perance jde fecours , & n'ayant 
plus de chevaux à manger , fe rendit à condi^ 
tion qu'on lai(feroit aller en liberté tous ceux 
qui n'Avoient point eu de part à la mort du Duc 
M/ i* de Bourgogne j mais fous ce prétexte on retiiK 
/■ 14;. Ifi plupart des Oinc^ers^.^ barbazan lux-tnenje 
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fut envoyé à Paris à la Baftille. Le Bâtard de 
Bar & celui de Scnneterre fe fauverent par le 
moyen d'un Ecuyer Gafcon, à qui le Roi d'An- 
gleterre, l'ayant fçû , fit couper le col pour 
l'exemple, quoi-qu'il eût beaucoup d'amitié 
pour lui. 

Après la prife de Melun le Roi d'Angleter- 
i:e alla à Corbeil trouver le Roi & les deux 
Reines, & tous enfemble prirent le chemin de 
Paris. Plus de fîx mille Bourgeois allèrent au 
devant d'eux tous vêtus de rouge. Ils firent leur 
entrée avec pompe, les deux Rois marchoient 
à cheval l'un auprès de l'autre : le Roi de Fran- 
ce avoir la droite. Les Ducs de Clarence êc de 
Betfort frères du Roi d'Angleterre les fuivoienr, 
& de l'autre côté de la rue à main gaudhe mar- 
choit le Duc de Bourgogne vêtu de noir. Ils al- 
lèrent décendre a Nôtre -Dame, onleurpre- 
fenta les faintes Reliques pour les baifer. Le 
Roi fit figne au Roi d'Angleterre de les baifer 
le premier , mais il n'en voulut rien faire , j^ 
fit une grande révérence en mettant la main 
à fon cnaperon j de forte qu'après bien des 
cérémonies , le Roi les baifa le premier & en- 
fiaite le Roi d'Angleterre. Après quoi ils fe 
espacèrent, le Roi s'en alla à l'Hôtel de Saint 
Pol , & le Roi d'Angleterre au Louvre. 

Le lendemain les deux Reines firent leur 
entrée , & l'on ne parla que de joie & defeftins 
malgré la mifere publique. La récolte avoit été 
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fort mauvaiG:: , peu de bic , encore moins de 
f»urn»i de vin. Le fcpticr 4e hic valait trente-deux frans , un 
Pain de feÏTie onces À tout la faille hmt bUns , U 
pinte de njin moyen fei":^ deniers Parias , c^' l'an- 
née précédente elle nen coûtait que deux , un heuf 
deux censfranSy qui n'en coûtait que vingt-cinq fix 
mois auparavant. Le bois avoit manqué aofo' 
lumenc, & l'on fut oblige de couper le bois de 
Vinccnnc , la neceifité remportant fiir le plai- 
^r. On ne voyoit dans les rues que des pau- 
vres qui mouroient de faim & de froid, quoi- 
que les Bourgeois de Paris eufifent acheté qua- 
. tre maifbns , ou l*on difinhmit des potages tous 

les matins j (^ ou ilj avoit plus de cent foixantt 
lits que les bonnes gens avaient donnèZ. Et il fem- 
bloit que cette mifère avoit aigri les efpri'ts, 
on n'entendoit par tout que juremens & que 
blafphéraes. Le Roi eut beau faire publier 
des Ordonnances contre les blafphémateurs ^ 
l'autorité étoit trop foible pour les faire exé- 
cuter. 

Quelques jours après l'entrée des Reines,' 
le Confeil s'étant aiiemblé dans la fale baife 
de l'Hôtel de Saint Pol , les deux Rois prcfens , 
le Duc de Bourgogne parut fur un banc au 
milieu de la fale a^vec une grande robe de 
deuil. Nicolas Rôlin fon Avocat demanda 
jufti'ccde la mort du Duc Jean fon père, & en 
accufa le Daufin. Marigny Avocat General 
prit des conclufions fort dures , & l'Archer 
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Dodeur en Théologie demanda au nom de 
rUnivcrfitc de Paris honne eîr hrieve jujiice. On 
cita le Daufinàla Table de Marbre, & n'ayant 
point comparu y il fut condamné par contu- 
mace. Jcanlc Clerc qui avoir été fait Chancelier «•;• dm 
<le France à la place de Guillaume de Laître , 
pronon<ji l'Arreft qui le banniflbit duRoyaume 
à perpétuité & le declaroit indigne de fucce- 
der à la Couronne. Il en appella à la Loi fon- 
damentale de l'Etat & à Ton épée > & voyant 
qu'on ne le ménageoit pas , il ne ménagea plus 
lien de Ton côté. Il prit nautement la qualité de 
Régent, & transfera le Parlement & TUniverfî- 
té de Paris à Poitiers , où plufieurs membres 
de ces deux Corps fe rendirent à Tes ordres. 
Jesm Juven^ des Ucfîns fut l'un des Prefîdens 
du Parlement de Poitiers. Il avoir pour deux 
mille livres de rente de terres en Champagne 
èc en Bric, qui furent confirquées, & pour plus 
de cinquante mille frans de meubles qui furent 
pillez dans fa maifon de Paris. Le Oaufin fie 
auflî dans la fuite un Conneftable, un Chance* 
lier, un Amiral, & plufîeurs Maréchaux de 
France. Ain(i tous les grs^ds Officiers du 
itoyaume étoient doubles , & chacun faifoit 
fes efforts pour foutenir le parti auquel fa for- 
tune écoit attachée. 

Le Daufinalloit continuellement d*une Pro- 
vince dans une autre pour les retenir dans fbn 
parti^^ par fcs manicrca honnêtes, il engageoit 
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la Nobicflc à le fuivre. Il étoic accompagné dix 
Comte d'Armagnac , cjuc la mort de fon père 
animoit contre les Bourguignons , & du Comte 
de Boukan qui commandoit les Ecoflbis. Rai-^ 
'Ann.Mjf. mond de Salignac Sire de la Motte- Fenelon, 
«.«wi»" Sénéchal de Qucrcy , le fervit pendant toute 
f- ^*f' la guerre avec dix-neuf Ecuyers fous fa ban- 
nière t la gloire leur tenoit lieu de folde. Lc: 
Daufin n'avoic point d'argent , & là plupart 
des grâces qu'on lui demandoit , étoient ac- 
cordées pourvu qu elles ne lui coutafTcnt rien^ 
LaVille de Lyon obtint de lui le premier ctabliC' 
fement de fes Foires qui font devenues depuis 
fi confiderables , & il leur conferva dans Irursr 
armes les trois Fleurs- de-lis qU'Amé de Talaru 
kur Archevêque avoit fait effacer de fon au- 
autorité. Il paflfa en Languedoc , & en ôta le 
Gouvernement au Comte de Foix ^ parce qu'il 
y faifoit trop le Maître^ y difpofant de tout à 
fa fantailîe & à fon profit particulier. Il afiie- 
gca & prit la Ville de Nifmes & le Pont Saint 
Efprit , ou le Prince d'Orange avoit encore des 
garnifons, & donna le Gouvernement de la Pro- 
vince à Charles de Bourbon Comte de Cler- 
mont, qui acheva de la foumettre en prenanc 
Beziers , que les gens du Comte de Foix dé- 
rendirent avec opiniâtreté. D-'autre côté le Ko» 
envoya au Comte de Foix des Lettres Patentes, 
pat lefquelies il lui donnoit leGouvcrnement de 

iangucdoCjÀ condition de tcconnoître le Roi 

d'Angleterre. 
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J' Angleterre comme héritier & Régent deFran- 
cc. Elles font datées de S. Faronpres de Meaux. 
Mais pendant <^ue la France étoit déchirée 
pat la guerre Civile , il ar|:i va en Bretagne une 
chofe fort extraordinaire^ Les Princes de I2 
Maifon dcChâtillon-Penticvrc croyoient,qu*- 
en leur avoit fait injuHiice en donnant le Du- 
ché de Bretagne aux Comtes de Montfort : la 
reconciliation n'eft jamais fincere , quand l'u- 
ne des parties perd trop à raccommodement; 
Jls ne pouvoicnt s'accoutumera vivre Sujets, 
& leurmcrc Marguerite de Cliffon les pouffoic 
fans cefle à la révolte. Enfin Olivier qui- ctoic 
l'aîné, crut avoir trouvé t'occafion de reprcn* 
dre fon bien. Le Duc de Bretagne depuis là 
bataille d'AzincOurt étoit demeuré neutre. Le 
Dâufin Se le Duc de Bourgogne n'avoient rien 
épargné pour l'engager dans leurs intcrêts,& les 
deux partis qui partageoicnt la France, étoicnc 
également mal contens de lui. Olivier alla trou- 
yer le Daufin, &par le moyen du Bâtard d'Or- 
léans , qui commen<joit à avoir du crédit auprès 
dé lui, il obtint un ordre {belle de fon Seau, 
pour lui amener le Duc de Bretagne mort ou 
vif: il étoit queftion de l'exécuter. Il vint à Nan- 
tes, fit fa Cour au Duc, & s'étant infinué dans 
fes bonnes grâces, le pria de venir paffcr quel- 
ques jours a Chantoccaux en Anjou , où fi 
meré avant que de mourir avoit envie de le ré- 
galer. Le. Duc. qui jugcoii du cœur. des autres- 
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par le fien^ fit la partiel forcit de Nantes le 
!iJ4 10. trci'tiéinc de Février avec peu de fuite pour n'ê- 
tre pas à charge à fon hôte. Son firerc Richard^ 
Jeaumanoir, Mauny , Lannion , .de.Rieuxf & 
r^uelques Gentilshommes Taccompagnoient. Il 
trouva le Comte dePentievre au^pàffage de la 
petite rivière de Duvetto j mais des qu'il fut 

f>a{fé, un des gens du Comte en concrefaifant 
c fou, jetta à l'eaùles planches du pont , afin 
qu'il ne vint plus de Bretons. Un moment après 
parurent quarante hommes à cheval armez de 
toutes pièces. Alors le Comte fe déclara , & 
dit au Duc qu'il larrétoit par ordre du Daufîn. 
Beaumanoir nutTépée à la main» mais il eut le 
ooignet abbatu d'un coup de fabre , & il fa- 
lut céder au nombre. Le Duc defarmé fut lié 
fur fon cheval & conduit d'abord à Chànto- 
ceaupc,& enfuite.àSamteiHermine j à Bref-* 
fuyre , à Palluau, aux £{fars y & en divers Ch&-> 
:teau^ de Poitou : le Comte de Pentievre ju» 
[eant bien que s'il le mettoit entre les maiîis 
iuDaufin, iln'cnieroit plus Maître. 

Cependant la Duchefle de Bretagne qui ai« 
moit tendrement fon mari, fît prendre les ar-^ 
ines 9L toute la Province. Le Macéchal de Coet- 
=q^en affombla l'arroce le %%, de Juin. Le Vi- 
comte de |Lohan,quoi-4}ue couiln germain des 
jpemievrcs, fe trouva au rendez-vous. Château- 

brian, Belliere^LavaL Rais^Kieux, Male^ 
|trQit,Combourg,<^ntin9 la Hunaudaie &c 
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Pcnhoact y âmcncrcnt leurs vaflkux. Ils prirent' 
d'abord Lambale 3 Guingamp, Jugon^ la Ro» 
che d'Âiricn , & allèrent afiieger ChantO'- 
ceaux , ou la vieille ComteCTe de Pentievre 
s'étoic enfermée. La Place écoit Bonne, mais 
elle fut attaquée avec tant de vigueur , que la 
GomtefTe fut obligée à demander quartier. El- 
le manda à Tes enfans de lui fauver la vie , en 
mettantle D^c en liberté. Ils alTèmbloiem alorr 
quelques troupes ^ mais comme le Daufin ne 
leur pouvoic donner aucun {ecours ^ ( il avoir- 
bien d'autres affaires , ) iU ne fe voy oient pas- 
en état de faire lever le fiege. Il falut recourir 
sL la négociation. Ils firent au Duc des propo-* 
fitiom qu'il accepta toutes. Il y avoit fixmois- 
qu'il ne parloir à perfone , & ne favoit point '- 
ce qur fe paflfoit* U promit tout 6c fie dès fer-* 
mens } mais quand il fut en liberté , il déman* 
da au Pipe , & obtint difpenfe dé tenir dés pa- 
roles qu'il avoit données par force. Il fit rafer 
Chancoceaux: , &.par Arreft-du Parlement de 
Bretagne toutes les Terres de la Maifon de * 
Fentievre furent confisquées à Ton proHt. Le 
Gomte Olivier fe fauva à Limoges , dont il' 
écoit Vicomte ; paflfaà Lycm , à Genève & à Ba«i 
le , & fe mit fur le Rhin pour décendre en i 
Hainaut où il avoit encore quelques Terres. 
Le malheur le fuivit par- tout. Le Marquis de 
Bade qui n'avoit rien à démêler avec lui , le 
prit prifonier^lui fit payer trente mille écus 
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|>our û rançon. Il arriva enfin à fa T«rre d*A- 
Ycfncs en Hainaut , oà il mourut après avoir 
perdu tout ce qu'il pofTedoic en Bretagne , en 
Poitou & en Limofin. 

Les fatigues , la guerre , les maladies popu- 
laires avoient fort diminué l'armée du Roi 
d'Angleterre. Il avoir mis des garniibns dans 
les Places, &il voyôit bien que pour achever 
fa conquête^il lui faloit de nouveaux fècoursâc 
d'hommes & d'argent. La prifc de Mclun lui 
avoit tant coûté , qu'il n'ofa rien entreprendre 
du rcfte de l'année. Il mit dans. Paris le Duc de 
Gloc«ftre avec dix mille hommes d'armes , 8c 
donna au Duc de^ Clarence le Gouvernement 
de Normandie j ôc lui lai(ra trois mille hommes 
d'armes avec dix ou douze mille Archers. Il 
repaifa enfuite à Londres avec le Duc de Bet- 
fort , & y fut re<ju comme un Conquérant. Ses 
Peuples l'clcvoientauCicl, & faiCbient des feux 
de joie , pendant qu'il les accabloit d'impôts 
pour avoir de nouvelles trou pes,& de quoi les 
payer. Sa gloire particulière n'empéchoit pas 
que fes Peuples ne fulTent, fort miferables. Il 
fit couronner la Reine fa femme , & n'épar- 
gna rien pour témoigner fa joie & faire ecla-- 
ter la magnificence de fon triomphe. 

Au commencement de l'année le Duc de 
Clarence fut averti que le Comte de BouKan 
Ecofl'ois avoit amené au Daufin quatre mille 
hommes de fon pais ^ & qu'ils écoient à Baugé 
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<n Anjou , avec quelques troupes que le Sire 
de la Fayette avoit ramafTez. Il partit aufli-tôc 
a la tète de trois mille chevaux & des princi- 
paux Officiers dé fon armée , & donna ordre 
au Comte de Salifbery de le fuivre avec l'In- 
fanterie. Il arriva à la vue de Bauge, & trouva 
les François en bataille. Ils étoient plus forts 
que lui , mais il fe croyoit plus brave qu'eue, 
& fans les compter il les chargea. Le dépit de ne 
s'être pas trouve à la bataille d'Axincourt, lui 
fit précipiter le combat & hazarder une vidloirc 
qui lui etoit fure, s'il eût attendu vingt-quatre 
heures. On fe bâtit avec fureur, les Anglois fc 
voyant les plus foibles euflcnt bien voulu fc 
faifir d'un pofte & Ce batre en retraite j mais 
les François fc hâtoient de vaincre , avertis par 
leurs Coureurs qu'il vcnoit du fecours à leurs 
ennemis. L'affaire fut pourtant douteufe , juf- 
qu'à ce que le Duc de Clarence, le Comte de 
Kent, le Sire de Grey & la plupart des Sei- 
gneurs Anglois ayant été tuez , le refte s'en- 
. fuir ; & il n'y avoit point de temps à perdre. 
'Le Comte de Salifbery arriva fur le champ de 
bataille à la fin du jour , fauva fcs blcflfez & 
fit enterrer fes morts. Il fe trouva encore aufli 
fort que les vainqueurs ^& fe retira fans quils 
ofaffent le pourfuivre. Ce combat ne laifla 
pas de donner de la réputation aux François^' 
on vit par là que les Anglois pouvoicnt être 
batus. Le Daufin donnadcpuis l'épée de Con- 
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neflrable au Comte de Bôuxati , & il y a appa^ 
rence qu'il fit alors la Fayette Maréchal de 
France ,. la plupart des Croniques lui donnant 
cette qualité depuis ce temps-là. 

Une il mauvaife nouvelle fut bien-tôtpor' 
tée au Roi d'Angleterre , & lui fit repafler là< 
Mer avec quatre mille hommes d'armes &.. 
vingt-quatre mille Archers. Il mit pied à terre 
à Calais & envoya à Paris le Comte d'Orfct & 
Cliffort avec douze cens Gendarmes. Le Duc 
de Bourgogne le vint trouver à Abbeville, & 
dans le temps qu'ils concertoient enfemble les 
deiTeins de leur campagne, ils apprirent que le 
Daufin affiegeoit Chartres. Ils n'hefiterent pas 
à y marcher pour le combatte , la gloire ani- 
moit le Roi 3 & la vengeance poufifoitr le Duc. 
Us donnèrent rendez- vous à leurs coupes au- 
tres de Melun , mais le Daufin plus fage ne 
[es attendit pas & fe retira du côté d'Orléans. 
Le Roi d'Angleterre contre l'avis du Duc de 
Bourgogne qui s'en retourna en Artois, le vou«. 
lut pourfiiivre , & fit dans un pais ruiné de 
longues marches qui firent périr la moitié de 
fon armée. Il ne lailTa pas ae prendre en re- 
venant la Ville de Dreux. Le Roi accorda aux 
Habitans de cette Ville des Lettres de remiffion 
pour avoir fuivile parti du Daufin. Elles corn- 
^fj* mencent par ces mots ; Charles par la grâce de 
DicH Roy de France ^ff avoir faijons a tous prefens 
(^ à wnir. Nous avons receu humble fupftication 
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des Bourgeois, Mansns cîr Hahiunsâes Viiïe f^ 
Chaftel de Dreux , contenant aue comme nofhre 
tres-chier Ct amé fils le Roy d Angleterre, héritier 
& Régent de France ait par noftre volenté ^ 
flaijir mis fiege devant ladite Ville eST Chafiel de 
Dreux , &'c. Il leur accorde entière abolition 
^ défend au bailli de Chartres de leur donner 
à l'avenir aucun dejhurhier. Ces Lettres font en 
parchemin, & fur le repli eft écrit : Par le Roy^ 
à la relation du Roy d* Angleterre ^ héritier & R^-* 
gent du Royaume de France. Elles font feellées 
d'un Seau de cire verte , fur lequel font trois 
Tleurs- de-lis, & fur le haut de TEcuflon eft la 
figure d*un Ange. 

D'autre c5té le Duc de Bourgogne défit les 
troupes dti Daufin auprès de Mons en Vimeu, 
>& y fit des merveilles de fa perfone. Jean de 
Luxembourg avant le combat lui donna l'Or^ 
dre de Chevalerie. D'Offcmont.Con flans, Ga- 
maches & Poton de Saintrailles , qui depuis fiic 
'Maréchal de France , y furent pris prifoniers. 
La Vicuville & Mailly que le Duc aimoit fort 
l*un,& l'autre , y furent tuez. 

Dés que le Roi d'Angleterre fut arrive à Pa- 
lis , il alla à Vincetuxes où le Roi & la Reine 
demeuroient ordinairement > & pendant que 
fes troupes ferepofoient, il fit quelques Règle* 
mens fur les monnpies. Les fleurettes qui a->' 
voient monce à feize deniers , furent remiiès « 
deux; & l'éca d'or qui vakttc neuf fram, fut nus 
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à dix- huit fols Pari fis. Il inventa un fubfîdfc 
qu*on appclla des Mxircs d*or ou d*argcnt.Cha- 
cun fut obligé de porter fa vaiffclle d argent à 
la monnoie , & de ce qui valoir huit frans le 
Marc, on n*enrendoit lorfcju'il étoit converti 
en monnoie , que la valeur de fcpt frans. H 
n^y eut perfone d*exempt , pas même TUniver^ 
fité. Il fit publier en même temps une Dcclara«. 
non du Roi pour reiinic à fon Domaine tous 
les biens confifquez fur ceux qui fui^oient le 
parti du Daufin. Les trois Etats du Royaume 
quiétoient afTemblez à Paris, en demandèrent 
rexécution. 

Mais ce qui fâchoit davantage la Nobleffé 
Françoife, e*étoit la manière imperieufe dont le 
Roi d'Angleterre les traitoit. Usétoientaccou^ 
tumez à voir leurs Princes familièrement, & fc 
plàignoient de fa fierté mal entendue^ elle al- 
loit jufqu*à la bagatelle. Et parce que le Mâ^ 
rechaldel'Ifle- Adamlerçgardoit un jour entre 
7/»/» 4^^. deux yeux en luiparlanr: Comment efe:(^vafts j 
lui dit-il , regarder »n Prince aie njifage , qtMnd luy 
parlcT. La coufiume des François eji telle ^ repjrtiD 
riflc-Adam, &* fi parle'^ à un autre de quelque 
efiat qu il fait, la veu'é bajfe , on dit quil êft un 
mauvais homme cil qui nofe regarder en la chiere. 
Le Roi d'Angleterre lui répliqua, r^ nefi pas^ 
nojlre guîfe; Tenvoya à la Baftille, & l'eût peut- 
^rc fait mourir fans le Duc de Bourgogne qui' 
ki en parla. Ilordonnoicde couoaivecHaureur^ 
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& quoi- que Jean de Cdurtecuitte Doâeur en* 
Théologie eût été élu Evèque de Paris, & qu*it 
fat approuvé du Parlement & de TUniveruté , 
il ne lui voulut jamais permettre de prendre 
pofleffion , {ans en apporter d'autre railbn que 
là volonté. Il partit enfin les premiers jours* 
d*Oâ:obre avec vingt mille hommes, & alla aC 1 4 1 e. 
fieger Meaux. Le uege* dura huit mois , & les 
aifiegcz qui s'étoient retirez dans le Marché^ 
furent contraints de (ê rendre à difcretion. Le 
Bâtard de Vaurus leur Gouverneur eut le cou- 
coupé , & (on corps fut mis à \x porte de 
Meaux à un arbre qu'on appelloit l'Orme de^ 
Vaurus ,. parce qu'il y avoit fait pendre plu- 
£eurs. Ânglois , en difànt , qu*on les mené à mon' 
arhre^ 

La Reine Caterine étoit partie au mois d& 
Septembre pour aller accoucher en Angleterre. 
Le Duc de Betfort & la Ducheflfe de Bavière 
l^accompagnerent toujours , & l'on lui fit des- 
entrées par toutes les Villes de France. Elle 
trouva au* bord de la Mer trois grans vaifteaux- 
qui avoient chacun deux mats. Celui qui de- 
voit fervir à foh padàge , étoit fbrr doré ; la. 
chambre meublée magnifiquement. Les deux 
autres vaifTeaux étoient de guerre. Elle ac- 
coucha a Londres au mois de Novembre d'un.i4'tiC 
fils , à- qui fon pcre fit donner le nom de tfe»- 
ti , & repafTa en France au mois de Mai de 
Fannée fuivante. Le Koi fon mari la vint trou» 

Eec- 
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vct à Vinccnncs , <m les deux Couis s*a(rcm- 
blercnc pour entrer à Pari-s avec plus de ma- 
•gnificcncc. La Reine d'Angleterre faifoit por- 
ter devant elle deux Manteaux d hermines , 
pour montrct qu'elle «toit. Reine des deux 
Royaumjps. Elle alla loger au Louvre avec le 
Roi Ton mari , & le jour de la Pentecôte , ils 
parurent fur le Trône avec la Couronne en 
tête ôc le Diadème. Leur Cour ^coit nom- 
brcufe , ils avoicnc toute l'autorité & diftri- 
buoient toutes les grâces ^ mais on remarqua 
<|u ils ne firent aucuns prefens. Il n*y eut ïà 
j^Ilins publics , ni fontaisies de vin , & le Peu- 
ple de Paris regreta amèrement la libéralité de 
les derniers Rois. Il n'ailoit prefque perfone à, 
l'Hôtel de Saint Pol , parce qu'on y donnoit 
encore moins. 

Le Daufin qui ne fongeoit qu'à U guerre ^ 
avoir adiegé la Ville de Cône fur Loire, ôc les 
afliegez avoient promis de fe rendre , il dans 
le ij. d' Aouft ils n'ctoicnt fecourus. Le Duc de 
Bourgogne afTembla à cet effet une puiffante 
armée , & envoya pticr le Roi d'Angleterre de 
lui donner quelques troupes. Henri lui manda 
qu'il n'en feroit rien , mais qu'il iroit en perfo- 
ne à la tète de Ton armée, il partit cffeâive- 
ment & marcha jufqu'à Melun , où fe Ten- 
tant fort prelfé d'un mal extraordinaire qui 
lui étoit venu au fondement , il fe fit porter 
en litière au Château de Vincetmes. Il y avoic 
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déjà quelques années qu'il fe crouvoic mal > 
mais {es douleurs depuis trois mois écoienc de- 
vernies extrêmes. Les Chirurgiens ne favoient 
pas^encore faire ce qu'on appelle aujourd'hui 
la grande opération, 

Cependant le Duc de Bctfort mena l'armée- 
d'Angleterre au fecours du Duc de Bourgo- 
gne. Ils fe joignirent & marchèrent à Cône y 
maisie Daufin ayant aprisla multitude & la for- 
ce de fés ennemis ^ leva le iiege, rendit les ota- 
ges à ceux de la Ville , & fe retira en Berri. 
Ses principaux Chefs étoient le Comte àcBou^s-Rh. U4^ 
Kan fon Conneftable , Tanneguy du Châtel , 
le Vicomte de Narbonne, le Maréchal de la 
Fayette, le Seigneur de la Tour d'Auvergne ^ 
& le Sire deTorfai, Grand-Maître des Arbalé- 
triers. Ils retinrent fon ardeur , parce qu'ils Ce* 
voyoient I*s plus foibles , & l'obligèrent à évi- 
ter le combat j il y eût eu bien de la peine ,. 
fans la nouvelle qui arriva de l'extrémité div 
Roi d'Angleterre. Les Anglois quittèrent tour 
pour aller recevoir fes derniers ordres. Il étou: 
a Vincennes , & fe fentant mourir , il fit venir 
au chevet de fon lit fes Frères & fes Miniilres.. 
Il s'adrefla au Duc de Betfort^ & lui recom- 
manda d'être- fidèle à fon fils , ôc de prendrc 
en main le gouvernement du Royaume de: 
France , en cas que le Duc de Bourgogne ne- 
s'en voulût pas charger. Il nomma enfuite le* 
Duc de docellre Rcgcnt d'Angleterre , &. le 

ce lî 
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Comte de Wârvic Gouverneur de fon fils, îcur 
^^rdonnant fur toutes cliofes de ménager le Duc 
de Bourgogne , de îie point mettre en liberté 
le Duc d'Orléans, ni les Comtes d*Eu & d'An- 
goulême,juf(ju*àceque fon Ris eut fon dge com^ 
''fêtant , & de ne jamais faire la paix avec Char- 
les de Valois, (il nommoit ainiîleDaufin)quc 
la Guiennc & la Normandie ne demeuraffent 
reunies au Royaume d* Angleterre. Ilfitenfuite 
^ venir fes Médecins ^ & leur commanda de lui 
dire franchement combien il avoit encore à 
idm. vivre. Et adonc parlèrent , ^ tun A' eux luy dit: 
^ire penfeT à 'uojlrefait ^ car il nous fembte ^fe 
nejt la ^ace de T>ieu , que il efl impolie que i;/- 
i^ie^ plus de quatre heures. Il appclla fon Con- 
-fefleur , & fit dire les fept Pfeaumes. Et lorf- 
xju'il entendit ces mots iLes murs de Jerufalem ^ 
il dit que fondejjein étoitj après avoir mis laFran^ 
ce en paix j d* aller conquérir jerufalem y s^il eufi ejié 
le plaijir de fon Créateur de telaijjfer vivre fon âge j 
* 4 3^ *• & pe-u après il expira le dernier du mois d' Aouft 
à rage de trente^fix ans , dont il en avoit ré- 
gné neuf. Son corps fut porté à S.Denis, oùTE- 
vêque de Paris fit le Service avec la permiflîon 
de l'Abbé & des Religieux ; & quelques jours 
après il fut tranfportéa Londres & enterré dans 
TEglife de Saint Paul. Ses Sujets le regreterent, 
quoiqu'il les gouvernât avec une verge de fer. 
il étoit habile , vaillant -, les bons fucces avoienc 
toujours juftifié fa conduite « Il pouvoit tou( 
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£aire impunément : les particuliers qu'il ren- 
^oit mameureux , lui pardonnoient tout , & Ce 
•confoloient dans la gloire de la Nation. 

Le Duc de Bourgogne étoit parti de Flan- 
dre fur la nouvelle de l'extrémité du Roi d'An- 
gleterre, mais il étoit déjà mort,quand le Duc ar- 
riva à Vincennes.Il convintavec les Ducs àc Bct- 
fort ôc de Gloceftre d'entretenir fidèlement le 
traité juré à Troies par les deux Rois , & refu> 
•Ta la Regoice du Royaume , qu'il céda de bon- 
ne grâce au Duc de Bctfort , (bit qu'cfFeâi ve- 
ment il ne s'en voulût pas charger , (bit qu'il ne 
crût pas que les Anglois fulTent aiTez dociles 
pour le foufFrir. La Reine fouhaitoit que lau- 
-torité fût partagée entre eux, afin que u l'un ne 
ia traitoit pas bien , elle pût avoir recours à 
l'autre. L'Anglois ne pouvoit jamais être aflcz 
autorifé pour lui manquer de refpeâ: > & le 
Bourguignon étoit fi puifTant par lui-même, 
que fans être Regcnt , il pouvoit faire pancher 
ia balance du côté qu'il fe tourneroit. 

La mort du Roi d'Angleterre fut bien-tôt 
fuivie de celle du Roi de France. Charles VI. 
depuis trente ans que (on mal le tourmentoit, 
y avoit refifté contre toutes les apparences. Sa 
bonne conftitution , Ton tempérament, le Coin 
que la Reine & les Confeillers d'Etat avoient eu 
de fa perfone , qu'ils regardoient comme le 
fondement de leur autorite, tout avoit contri- 
ixué à lui conferver une vie que Tes incommo- 

Eee iij 
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ditcz lui rendoient fouVem: odieufe. Il avoît 
été quelquefois trois & quatre mois comme un 
autre, &<}onnoit de bons ordres ^ mais on n'a- 
voit jamais le temps de les exécuter. On pu- 
blioit fous fon nom dans la même année des 
Ordonnances toutes contraires ^ & le dernicc 
qui lui parloir avoic toujours raîTon , & lui fai« 
foit faire ce qu'il vouloic. Cette incertitude 8c 
ces continuels changentens dans le Miniftere 
xuinoicnt le Royaume, chaque nouveau Favo- 
jri vouloit profiter du temps qu'il avoit à gou- 
verner. Et cependant malgré tous les malheurs 
de ce Règne , les Peuples qui aroi-entcrû voir 
dans leur Roi les principes de toutes les vertus^, 
zcle pour la Religion , tendrcffe pour fcs Su- 
jets, bonté , douceur , hberalitc j l'aimoient 
encore, & lui donnèrent le glorieux fàrnom de 
Bien- aimé , que les plus grands Princes lui ont 
toujours envié. Il mourut de la fièvre- quarte 
»4rx. le ti. d*Oâ;obre à Tâge de cinquante- quatre 
ans^ dont il en régna quarante- deux. Il avoir 
eu dlfabeau de Bavière fa femme fîx garijons 
& fix filles. Les deux ainez, cous deux nommez: 
Charles , moururent fort jeunes. Louis le troi- 
iiéme époufa Marguerite fille de Jean Duc de 
Bourgogne , dont il n'eu t point d'enfans , Se 
vécut dix-neuf ans. Jean époufa la fiJle héri- 
tière du Comte de Hainaut , & mourut auffî 
Êins enfans en 141^. & Philippe le dernier de 
«ous vint au monde le lo^ Novembre 1407. Se 
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mourut le même jour -, de forte qu'il ne reftoit 
que le Daufîn Charles , qui avoir alors vingt & 
un an. Des fix filles Jeanne l'aînée n'avoit vé- 
cu que quelques mois. Ifabelle après avoir 
«poufé en premières nopces Richard Roi 
<i' Angleterre , & en fécondes Charles Duc 
<l'Orleans , étoit morte en 1409. Jeanne étoit 
mariée au Duc de Bretagne. Marie étoit Re- 
ligicufe à Poifly. Michelle avoit époufé Phi- 
lippe Duc de Bourgogne , & venoit de mou- 
rir. Et Caterine la cadette avoit époufé Hen- 
ri V- Roi d'Angleterre , dont elle avoit un fils 
unique Henri VI. qu'elle prétendoit faire cou- 
ronner Roi de France & d'Angleterre fuivant 
les dernières volontez de Chartes VL 
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